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hje livre que nous publions aujourd'hui est le fruit de dix années d'études 
et de recherches. C'est en 1 860, que nous avons commencé à recueillir les 
documents relatifs aux rapports des Arméniens de la Gilicie avec les peuples 
de rOccident et les Franks établis en Syrie, à la suite des Guerres-Saintes. 
Une exploration dans les régions montagneuses du Taurus et dans les plaines 
arrosées par le Cydnus et le Pyranie, deux voyages en Italie et des recher- 
ches patientes dans plusieurs grands dépôts d'Archives, nous ont mis à même 
de compléter, autant qu'il était possible, le recueil qui fait l'objet principal de 
ce livre, et de faire connaître l'histoire politique, civile, administrative et ju- 
diciaire d'un royaume de l'Orient chrétien, qui dut en grande partie aux Croi- 
sades la célébrité dont il a joui, aux Xlir et XIV' siècles. 

Les documents publiés dans l'ouvrage que nous présentons au public 
lettré sont, pour la plupart, conservés en originaux ou en copies dans les prin- 
cipales Archives de l'Europe occidentale, et notamment a Venise, Gênes, Tu- 
rin, Cité-Valette, Paris, Madrid et Berlin. Nous avons fait nous-même des 
recherches dans ces différents dépôts, et là, où il ne nous a pas été possible de 
consulter les dossiers contenant des pièces se rapportant à notre sujet, nous 
avons obtenu des copies authentiques, fournies avec une extrême bienveil- 
lance, par les soins des directeurs des Archives. C'est donc pour nous un 



devoir de remercier ici publiquement les personnes qui ont facilité nos re- 
cherches et encouragé nos efforts, el particulièrement, MM. le sénateur Ca- 
stelli et le chevalier D. Promis à Turin, V, de LancizoUe à Berlin, le comte 
Dandolo, les RR. PP. Mékhitaristes et le chevalier V. Lazari à Venise, tous 
ceux enfin qui nous ont prêté un concours efficace dans l'accomplissement de 
la tâche que nous nous étions imposée. Grâce à l'appui que nous avons ren- 
contré auprès de ces savants, il nous a été facile de donner des textes fidèles, 
qui sont la transcription exacte des originaux ou des copies notariées que 
nous avons eus sous les yeux, et de publier des documents inédits qui, jus- 
qu'alors, avaient échappé aux investigations des érudits. 

Personne, croyons-nous, n'avait eu la pensée d'entreprendre un semblable 
travail qui exige à la fois des études spéciales en paléographie et la connaissance 
de l'idiome arménien parlé au temps des Croisades; aussi nous pouvons dire que 
cet ouvrage, dont nous avons conçu le plan, est le seul qui, jusqu'à présent, 
ait été publié sur l'ensemble de la diplomatique arménienne. Dès Tannée 
18S5, nous avions déjà fait pressentir notre intention de mettre en lumière 
les chartes d'Arménie, et à cet effet, nous avions dressé une liste de tous les 
documents qui nous étaient connus. Cette nomenclature a paru dans notre 
Tiumiêtnatique de l'Arménie au moyen-âge. Quelques années après l'appari- 
tion de cet ouvrage, notre Cartuhire fut annoncé dans le programme de la 
Bibliothèque historique arménienne, dont la publication a été abandonnée. 
Sur ces entrefaites, l'un des membres les plus distingués de l'Académie des 
Sciences de S.* Pétersbourg, S. Ex. M. Brosset, voulut bien se charger de 
présenter à la docte compagnie dont il fait partie, une notice que nous avions 
rédigée sur la Constitution sociale et politique de l Arménie sous les Roupé՛^ 
njiens, et qui fut imprimée, par ses soins, dans les Mémoires de ce corps 
savant. 

Notre livre se compose de deux parties, savoir: l.^une introduction 
historique qui facilite l'intelligence des textes du Cartulaire, et présente 
sous leur vrai jour les rapports dos Franks avec les Arméniens, à l'époque 
des Guerres-Saintes, Torganisation féodale de la Cilicie, l'administration inté- 
rieure du royaume et d'autres questions curieuses à plus d'un titre et dont la 
valeur n'avait point encore été reconnue; 2.^ un recueil de tous les privité- 
ges, donations, traités de paix, documents officiels et notariés émanant de la 
chancellerie des rois de Sis, etc. 



Ud travail aussi compliqué et qui offrait des difficultés typographiques 
assez nombreuses, à cause des textes en caractères orientaux, ne pouvait être 
mis sous presse qu'à Venise ou à Paris. Nous avons été assez heureux pour le 
faire agréer par la savante et respectable congrégation des Mékhitaristes de 
S/ Lazare, à laquelle nous étions déjà redevable des plus utiles communications. 
La congrégation, en se chargeant de la publication de cet ouvrage, a eu en 
vue de rendre service à la fois aux Arméniens lettrés et aux savants étran- 
gers: aussi n'a-t-elle reculé devant aucun sacrifice, pour que cette édition filt 
reçue par le public avec la même faveur que les autres livres sortis de la cé- 
lèbre imprimerie à laquelle on doit déjà la Chronique d'Eusèbe, les œuvres de 
Philon et les classiques arméniens. 



Paris, août 1863. 



VICTOR LiNGLOIS. 



AVIS. 

En éditant le Cartulaire d'Arménie, la Congrégation Mékhitariste 
de S.' Lazare a laissé à H. Victor Langlois toute sa liberté d^action ; 
aussi croit-elle de son devoir de déclarer qu'elle n'entend en aucune 
&çon, prendre la responsabilité des opinions exprimées par Tauteur dans 
Tintroduction et les notes de son livre. 
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ien longtemps avant que les Arméniens eussent quitté leur patrie, pour 
émigrer dans les montagnes et les plaines de la Cilicie, il était d'usage chez 
eux de conserver dans le palais des rois les archives de la nation. Nou3 sa- 
vons, en effet, par le témoignage des monuments et des historiens, que long- 
temps avant la naissance de J. C. , il y avait en Perse et en Arménie des ar- 
chives et des bibliothèques '. 

Moïse de Khorên parle plusieurs fois dans son Histoire, des Archives de 
Ninive, que consulta le syrien Mar Apas Catina, chargé par le roi Yalarsace 
(Yagharschag) de rédiger une histoire d'Arménie, d'après les informations, 
qu'il pourrait recueillir dans ce dépôt ^. Nous savons aussi, par le témoigna- 
ge du même historien ', que le roi Yalarsace fit graver sur une colonne, une 
partie de l'histoire, qu'avait écrite le syrien Mar Apas Catina, en même temps 
qu'il faisait garder le manuscrit original dans son palais, comme l'objet le phis 

1 CT. les BaaeX&xat ^e^^epae, consultés par Cli. 39. — Yoir aussi dans le Bulhtin de VA* 
Gtésias, et le passage du Livre d'Esther^ II, ead. des se. de St. Pétersbourg, T. Ili, notre 
33 ; enfin E. nenan, Hist. des Lang. Sémit. Étude sur les Sources de Moïse de IQiOrén, 
(2* Edit.) Liv. III, Ch. 2. pg. 244. pg. 331 et suiv., g. 3. 

2 Moïse de Khorén, Hist. XArmin.y Liv. I, 3 Moïse de Khorén, id., Liv. I. Ch. 9. 

1 
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précieux de son trésor. Cet usage de faire graver les principaux traits de l'hi- 
stoire d'une nation, au moyen d'inscriptions murales, était non seulement par- 
ticulier à l'Arménie dans l'antiquité, mais encore à tous les peuples de l'O- 
rient en général'. Au moyen-âge, il existait aussi, mais il était d'un emploi 
plus restreint. Sous le gouvernement des Arsacides Arméniens, à l'époque 
des Bagratides^ et même sous les Roupéniens ՜՝, les Arméniens avaient l'habi- 
tude de faire graver sur les murailles des édifices religieux les actes de l'au- 
torité souveraine, et les donations, qu'ils faisaient aux saints et aux églises. 

Bien que cet usage fût spécial à l'Orient au moyen-age, on en trouve ce- 
pendant en Europe quelques exemples, dont les plus remarquables sont : à Mi- 
stra dans le Péloponèse, la colonne d'une église sur laquelle on lit, comme 
dans les chartes, les donations faites au Chapitre, dans le courant du Xlir 
siècle * ; en France, les chartes lapidaires de Pierrelatte * et de Mervillers *', 
qui remontent au Xli"" siècle; en Italie, plusieurs inscriptions analogues, Jfbtit 
on trouve la mention dans les œuvres de Dom Mabillon Լ de l'abbé G. Mari- 
ni®, et des Bénédictins, auteurs du Nouveau traité de Diplomatique^. 

Cette coutume de graver le texte des donations faites aux églises, aux 
monastères et hôpitaux sur les murailles mêmes des édifices, avait non seu- 
lement pour but d'assurer l'exécution du contenu des actes, mais encore elle 
avait l'avantage de perpétuer la mémoire d'une offrande pieuse, qui relatait le 
nom du fondateur, la date et les clauses de la donation. Par ce moyen, les 
inscriptions gravées sur les murailles extérieures d'un édifice religieux, pou- 
vaient, à défaut des actes originaux, tenir lieu de Cartulaire, et les titres se 
trouvaient ainsi à l'abri des nombreuses causes de destruction nées du mal- 
heur des temps. Aujourd'hui, que nous ne possédons plus les registres qui 
étaient gardés dans les archives des églises et des monastères, nous avons. 



1 Cf. les inscriptions des campag;ncs des rois 
de la XV 111« dclaXIX^ cl de la XX* dynasties 
égyptiennes dans le grand ouvrage sur l'Egy- 
pte, de M. Lepsius ; dans V Histoire de է Egypte, 
de H. Brngsch, ppr. 104 et 128 ; enfin le texte de 
rinscription de Behistoan, ou Darius fils d*Hys- 
taspe, cnumére ses victoires, dans VExplora- 
iion de la Mésopotamie, par J. Oppert, pg. 198 
et suiv., etc. 

2 Le P. Cliahkhatounoflr,(ffts^ d'Edchmtad- 
zin, en arménien), le P. S. Djalal (/ oy. dans la 
Gr, Âiinéme, en arroén.), M. Brosset (3.* Rap- 
fK)rt sur un Foyage en Géorgie, etc. pg. 84 à 
429, et yilbum dAni, passrm,) ont publié au 
grand nomltre de textes ëpigraphiques exi- 
stant aujourd'hui sur les ruines des édifices 
des anciennes villes de rArméiiie. 



3 Michel le Syrien , ( Chroniqtte Syria- 
que manuscrite, traduite en armcnieu), parle 
des inscriptions, qui existaient en Cilicie, sur 
les édifices religieux, qu'avait dotés Léon H. 

4 Buchon, la Grèce continentale et la Mo՛ 
rée^ Inlroduct. , pg. 28. ^ 

5 Bibliothèque de l'École des Chartes, se- 
conde série, Tom. III, 1846, pg. 30 et sui- 
vantes. Cf. Deloye, Des chartes lapidaires en 
France. 

6 Revue Archéologique, XI® année, pg. 171. 
Cf. Une donation figurée en bas-relief, 

7 Iter Italie, P. L pg. 151. 

8 / papiri diplom, raccolti ed illusir. dal՛ 
քօ66. G. itfanm, n^91. 

9 T. II, pg. 535, notef 1. 



3 
en partie du moins, quelque» ^ns des actes, qui y étaient conservés, grâce à 
ces.inscriptions murales, qui ont pu traverser les siècles en survivant aux in- 
vasions, qui amenèrent la ruine de TÂrménie sous les Bagratides et la destrucv 
tion du royaume des Roupéniens. On ^ait au surplus, qu'à l'époque des 
guerres, qui suivirent la conquête de l'Arménie par les Musulmans, les villes, 
les églises et les monastères étaient exposés à des pillages et à des incendies 
fréquents, et on comprit, qu'il était utile dé graver sur la pierre les actes les 
plus importants, notamment ceux, qui avaient rapport à des fondations ou à des 
donations. Les murailles dea édifices religieux devinrent, comme des archives 
pi]d)lique8, où chacun pouvait voir ses droits el; se» privilèges. Cette exposition 
publique, cette sorte de promulgation, en solennisant les chartes, avait en- 
core l'avantage d'en assurer l'exécution et d'éloigner les violateurs. 

Les inscriptions, à l'aide desquelles on peut reconstituer les cartulaires 
perdus des églises et des monastères arméniens, au temps des Bagratides, 
sont peu nombreuses. Le style diffère de celui des chartes par la précision, 
qui a présidé à la rédaction de ces inscriptions; on voit que Ton s'e&t appli- 
qué à dire beaucoup de choses en peu de mots. Toutefois, quand il s'agissait 
d'un acte important, les rédacteurs de Pinscription ont stipulé en termes pré- 
cis et avec une surabondance de mots tous les pointa de la donation. 

Les chartes lapidaires sont toujours conçues dans l'idiome arménien et 
en caractères majuscules et enchevêtrés; après avoir invoqué la divinité, le 
rédacteur inscrit le nom du donateur, avec sa parenté et ses alliances; il iti- 
dique en suite l'objet de la donation, les noms de l'église et du saint, auxquels 
elle est faite, les conditions imposées, qui sont toujours un service de j^rière, sti^ 
pule pour les parents du donateur, soit défunts, soit existants, soit pour lui-mê- 
me après «a mort ; enfin, il termine par des impréc^ations contre ceux qui met- 
traient obstacle à l'exécution dé la volonté du donateur, et par des bénédi- 
ctions en faveur de ceux, qui օդ feront respecter les clauses. On voit que ces 
inscriptions sont conçues dans un style, qui se rapproche beaucoup des for- 
mules witées dans les chartes, et qu'au besoin, elles devaient en tenir lieu. 

On ne connaît, qu'un çeul cartulaire de couvent arménien, et encore, 
doit^n donner ce nom au manuscrit, dont M. Brosset a donné une description 
dans son troisième rapport \ d'après ce qu'en avait dit le père Chahkhatounoff ?*^ 
L'ouvrage dont il s'agit, et auquel le savant académicien russe donnole nom 
de կոնգակ ou ԽԱոՄՑյ est un recueil de toutes les traditions relatives à l'ori- 
gine du monastère de Hohannavank (couvent de S.' Jean), de toutes les in- 
scriptions constatant les restaurations des églises et des divers édifices de ce 

՝ ■ • * ■ ՝ ՛ . • ՝՝ 

1 Voyage en Géorgie, clc/, 3.' Rapport, 2 Histoire d'Edchmiadzin, T. Il, pg. 95. 
pg. 71. 
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couYent, des épitaphcs des abbés et autres personnages célèbres, qui y furent 
enterrés; enfln des indications historiques relatives aux maîtres et seigneurs 
de la contrée, et à l'auteur du livre le diacre Zakbaria de Kanakère '. 

§. II. 

Les Cartuhires de ÏÀrménie sùus Խ Roupéniens. 

Les Gartulaires de l'Arménie, sous les Roupéniens, n'existent plus. Il ne 
reste rien non plus deîs archives royales, qui ont été brûlées et dispersées lors 
des dévastations, auxquelles les Egyptiens livrèrent la Cilicie. Des documents 
épars, des copies de chartes et de diplômes, ont cependant été conservés 
dans les dépôts d'archives des États de l'Europe, et sont aujourd'hui les seuls 
vestiges, qui nous soient parvenus des archives civiles de l'Arménie, sous les 
princes de la maison de Roupén. 

Sous les rois de cette dynastie, il y avait en eOet des registres spéciaux, 
où étaient inscrits les actes de la puissance souveraine, les traités, les dona- 
tions, eto. Ces différents registres, qui formaient autant de cartulaires, que 
l'on conservait avec soin dans les archives de la chancellerie royale d'Armé- 
nie, sont mentionnés dans deux chartes, dont l'une, datée de 1201 de notre 
ère, est un ehrysobulle, par lequel Léon II accorde des privilèges aux Gé- 
nois; et l'autre, portant le millésime de 1307, est un diplôme, en vertu du- 
quel, Léon lY octroie aux Vénitiens des privilèges commerciaux. A la fin du 
premier de ces actes, on lit la formule suivante : c Ad majoris quoque securi՛՛ 
ա tatis causam, et ut presens privilegium fxrmum, stabile et ineonvulsum 
ա permaneat, sigillo meo auri, ipsum muniri et corroborari feci et litteris ar՛ 
ա menicis et htinis in eodem volumine scribi jussi^ ». La seconde pièce porte 
ce qui suit: c Encement, si.... vodra homo riens prunter o recommander à 
» Veneciens, les Chevitaines le devent mander devant le Chevitaine et devant 
» Խ baili, et que ceaus deivent regarder leur fait, ce il sera par imprunt, que 
» il soit escrit au Carturaire^ et prendre chartre dou ftoilP »• 

Il est aussi question dans d'autres actes, des registres, c qtiatemiones », 
de la capitainerie de Lajazzo; ces re^stres sont mentionnés dans une lettre 
adressée, en 1340, par le roi Léon Y à Barthélémy Gradénigp, doge de Ye- 

1 Dans Touvrage du P. SarkisDjatal (Voya" dans le Taurus el la Cilicie. 
ge dans la Grande Arménie)^ dont il a déjà été 2 Liber Juriam, T. I pg. 468, dans les Hiê- 

question, on trouve plusieurs chartes, que ce (oria?f>a^n(i;ntontinie/rta,pu1l>liées par ordre du 

. savant arménien a découvertes, et dont il a don- gouvernement piémontais. 
né le lexle. Ces pièces, qui sont écrites en ar- 3 Archives de Venise ; Liber Pactorum, 

ménien, sont de Tépoque, qui précéda l'émi- Reg. III, fo. A 8. 
gration et rinstallalion des descendants d'Haկp 
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nise^ Il semble résrulter du contenu de eette lettre, que ces registres étaient 
destinés à conser^i^er authentiquement Tétat des sommes dues par des mar- 
chands à des fournisseurs étrangers; il paraît que Ton y inscrivait même les 
dettes contractées par des marchands vénitiens envers des musulmans, non 
sujets du roi d'Arménie. 

Ces indications sont plus que suffisantes, pour établir l'existence en Ar- 
ménie, dû livre de souche ou Cartulaire; et quant bien même les notions pré- 
cédentes ne se trouveraient pas dans les éhartes, qui nous sont parvenues, 
nous n'en aurions pas moins la preuve, que le registre des diplômes, chartes 
et privilèges^ émanés de l'autorité souveraine, existait autrefois dans les Ar^' 
chives dé la chancellerie d'Arménie. En eflFet plusieurs dépôts d'archives de 
l'Italie contiennent des ampliations et des copies de ces documents, qui sont, 
pour la plupart, des privilèges ou des donations accordées aux ordres religieux 
et militaires, établis en Syrie pendant les croisades et aux républiques mariti- 
mes de l'Italie. C'est à l'aide de ces documents épars et disséminés dans dif- 
férents dépôts, que nous avons reconstitué en partie du moins le Cartulaire de 
l'Arménie, dont l'original a depuis longtemps disparu dans le grand naufra- 
ge, qui a englouti, avec la royauté arménienne, tant de richesses littéraires et 
tant de trésors historiques, dont la perte est irréparable. 

Le cartulaire original du royaume d'Arménie, qui, sans aucun doute, com- 
prenait plusieurs registres^ était conservé à Sis, dans les archives du palais. 
Pour le reconstruire, nous avons dà recueillir dans les dépôts d'archives de 
l'Europe, et notamment dans ceux de Venise, de Turin, de Gênes, toutes les 
pièces, qui y so9t conservées, et qui ont trait aux relations, qui existaient, pen- 
dant le moyen-age, entre les habitants de la Cilicie et les marchands de Gê- 
nes et de Yenise. Nous avons du faire faire aussi des recherches, à Naples, à 
Malte, à Florence^ à Pise, à Berlin et dans d'autres villes, et obtenir les co- 
pies authentiques des documents, qui rentraient dans notre étude. Ces re- 
cherches faites sur une grande échelle, nous ont procuré bon nombre de docu- 
ments inédits, et nous ont permis de donner des textes aussi parfaits que pos- 
sible. Cependant plusieurs compilateurs avaient déjà rassemblé quelques rares 
documents, dans les grandes coUections historiques ^ et parmi les plus impor- 
tants de ces recueils, il faut citer le « Codice diplomaHeo deWOrdine di San 
Joanni Gerosolimitano » du Père Seb. Paoli, les « Fontes Rerum Austriaca" 
rum^ » publiées sous les auspices du gouvernement autrichien, et les « Historiœ 
patrw monumenta ^ », vaste ensemble de matériaux, ayant rapport à l'histoire 



1 Archives de Venise; Liber Commemaria՛ 2 OEslerreichishe Geschicbts QuoIIen, JDt- 
էէնա, Reg. III, fo. 193. phmata et acta, T. XII et saiv., pmsim. 

3 Liber Jurium, T. I et II, passim. 
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du Pìémoat» et qui fut entrepris par une commission académique, sur l'ordre 
du feu rm Charles-Albert Ou trouve aussi le texte de plusieurs chartes isolées 
dans différents ouvrages, et notamment, dans la collection des Notices et Ex- 
traits des Manuscrits ', V Histoire des Lusignans de Chypre de M/ de Mas-La- 
trie *, V Archivio storico italiano publié à Florence ', le ^աքմավկպ ou PoIt//u- 
stOTj journal des Mékhitaristes de S.' Lazare de Venise ^, etc. Enfln il existe 
dans d'autres ouvrages ^, ^ des actes politiques, des lettres et des documents 
relatifs à l'Arménie, à ses rapports avec le Saint-Siège, les États d'Orient et 
d'Occident» et dont la réunion forme un ensemble considérable de matériaux,, 
qui, un jour ou l'autre, prendront place dans un ouvrage à part, à côté et 
comme complément des sources de l'histoire de l'Arménie au moyen-âge. 

§. in. - 

Renseignements sur les dépôts d'archives, qui contiennent des documents 

rehtifs À K Arménie. 

A. — Archives du monastère patriarcal de Sis, en Cilicie. — Nous avons 
dit, que les archives de la chancellerie royale d'Arménie, qui étaient conser- 
vées à Si$, n'avaient pas laissé de traces. Lors de notre voyage d'exploration 
dan3 la Cilicie, nous avons consacré plusieurs jours à visiter les archives et 
les manuscrits conservés dans le couvent, qui sert de résidence au patriarche 
arménien de Sis, afin de nous assurer, s'il n'existait pas des registres, prove- 
nant de Tancien dépôUd'archives dé k couronixe et des ordres religieux. Tou- 
té& nos reoherches ont été infructueuses, et nous avons acquis l'intime con- 
viction, que les anciennes archives avaient djsparu, puisque les documents, 
qu'on conserve dans le monastère, ne remontent pas aU delà de l'année 1 780. 

B. — Archives de ConstatUinople et du աont-AtԽs. — Les rapports sui- 
vis, que les -Arméniens entretinrent si longtemps avec l'Empire grec de By- 
zance> donnent à penser^^u'il devait exister avant l'aAnée 1453, etpeut-étre à 
une époque postérieure, dès documents provenant de la chancellerie de Sis, 
car nous 'Savons par le témoignage de֊ plusieurs historiens arméniens et by- 
zantins, qui écrivirent dans le courant du XIIF et du XIV siècles, qu'une 



i T. X],. articles de MM. Silvestre de Sacy nuées par Rainaldi ; ^. I à VII ; Conventiones, 

et St. Martîii, sur les documeats extraits des fœderaj etc. de Kymer, T. I, à VII ; Chainpol- 

arcjilvés de Gènes. lion-Figeac, Mélanges Historiques, etc., dans la 

2 Documents, T. II et III ; passim. Coll. des Doc. inédits de Thistoire de France ; 

3 Dispensa XLIV.» appendice n. 29., I^inaud, Histor. arabes des Croisades; Qua- 
& Année 1847, pg. 92 et suiv. tremerà, Histoire des Mamelouks de Makrisy, 
S( Annaks Eedes, du Card. Baroniqs, conti- etc. etc. etc. 



7 
correspondance a«sez active fat échangée entre les cours. de Sis et de Constan- 
tînople. Nos recherches, tant au patriarcat de cette dernière ville, qu'au ceu- 
vent du Saint-Sépulcre, où l'on conserve des masses considérahles de liasses, 
d'une époque assez ancienne, n'ont amené aucun résultat. U en a été de mê- 
me au Mont-Athos, où le vartabed Ohannès Missakian a bien voulu faire^ à no- 
tre prière, des recherches dans les ardiivés des principaux monastères de la 
Montagne-Sainte, et notamment dans celles du couvent Ibérien, qui renferme 
d'importants manuscrits et de précieux documents diplomatiques. Ce zélé re- 
ligieux, dans une lettre, qu'il nous a écrite à la suite de sa visite au Mont-^A- 
thos, où sa qualité de vartabed lui donnait de grandes facilités pour pénétrer 
dans les couvents de la Montagne-Sainte, nous affirma, qu'il n'existe aucun di- 
plôme, aucun acte relatif à l'histoire des Roupéniens, et que la pièce arménien- 
ne la plus ancienne, qu'il ait rencontrée, est un testament de l'an 1678, par le- 
quel un certain IVersès Sebouh de Sivas, lègue au couvent de saint Jean Bap- 
tiste, mille tahégans, գէկան^ pour dire annuellement douze messes pour le 
repos de l'âme de sa femme Catherine, sœur de Mitrophane, évèque du cou- 
vent susnommé. 

C. — Archives des états de l'Europe; Italie. -^ Ce sont les dépôts de l'I- 
talie, et notamment les archives de Turin, de Venise, de Naples et de Malte, 
qui ont fourni les documents les plus nombreuiç, qui nous soient parvenus, tou- 
chant les relations de l'Arménie avec les états de l'Occident. 

Les archives de la Cour, à Turin, où ont été transportées celles de la 
République de Gênes ^ contiennent quelques uns des privilèges, que les rois 
d'Arménie avaient octroyés aux Génois, et notamment l'acte original, signé 
de la main de Léon III, par lequel ce prtncé^fixe chacun des droits de doua- 
ne, que les marchands venant du port de Gènes, devaient acquitter à l'entrée 
et à la sortie des États du roi d'Arménie. En outre, en conserve encore dans 
ce dépôt, différent^^ acteis intéressant le commerce de Gênes, et des pièces re- 
latives aux démêlés fort graves, qui eurent lieu vers la ճո du XIIP siècle, en- 
tre les Génois et la cour de Sis, au sujet du pillage d'une galère, dans le port 
de Gorigos. Le dossier de cette affaire se trouve parmi les pièces de la col- 
lection intitulée :« ilfatene poh'ttche, trattafi, etc. » Parmi les documents les 
plus curieux, qui intéresseitt l'histoire des relations de Gênes avec 4' Arménie, 
il faut citer un nianuscrit conservera la Ribliothèque du Roi, à Turin, et qui 
contient un résumé de tous les actes existant autrefois dans les archives de 
Gênes. Ce manuscrit, qui fut composé en 1 798 par le père Semino Nicolîta*, 

i Cf. les recherches de M. S. de Sacy sur les fat composé par ordre du goqvernemeot do la 

archives de Gènes, dans le Magasin Encyelopé* République Lig;urienne; c'esi M/ le Ch.^ J). 

dique de Millin; année 1807« pg. 133-147. Prontîs, qui a bien voulu nie le conunupiquer, 

!2 Cet cMivrage» qoi n'a jamais élé publié, lors de mon premier voyage ձ Turin. 
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a pour titre: « Memoria sopra il commercio de' Genovesi negli scali marittimi 
e terre del Levante dal Secoh X fino al SecoԽ XV ». 

La bibliothèque de iX^niversité royale à Gènes, possède Torigioal du Li- 
ber Juriunij qui a ser^i à donner Tédilion publiée dans les Historiœ patriœ 
monumenta. Ce recueil de chartes est, sans contredit» l'un des plus curieux 
maauscrits conser\ es dans rétablissement confié à Tbabile administration du 
CîlT Ag. Olivieri, Tun des membres de la commission chargée de la publica- 
tion des Monumenta. Les archives de la Banque de S.' Georges a Gènes, que 
l'administration supérieure fait classer en ce moment, par d՝habiles paléogra- 
phes \ ne paraissent pas renfermer de documents relatifs à TArménie et au 
commerce, que cette grande compagnie financière et industrielle a dû fiûre 
avec les Arméniens. Cependant, on pourra peut-être découvrir, dans les 
liasses, qui n'ont pas été encore examinées, quelques actes, qui viendront cor- 
roborer le témoignage de B. Pegolotti, lequel assure que de son temps (vers 
1340)« le conunerce de Gènes avec T Arménie était encore très-florissant, et 
q» les Génois jouissaient de grands privilèges conunerciaux dans les États 
du roi de Sis ՝. 

Les recueils des traités et privilèges de Fancienne et puissante républi- 
que de Venise, sont conservés en original aux archives générales de cette vil- 
le, dans Tancien couvent des Frari; ils forment deux collections différentes; 
les Patti et les Conunemoriali, plus connus sous les noms de Liber Pactorum 
et LQfer Commemorialium^. Le recueil des patti doit son titre aux traités, qui 
en ibrment la majeure partie; c^est dans les patti, que sont transcrits les pri- 
vilèges octroyés par les rois dWrménie aux Vénitiens. Les commemorialij qui 
se composent de 18 volumes, renferment aussi des traités, qui manquent à la 
cdlectÎDD des patti^ et des documents de toute nature, pamû lesquels on 
trouve, des formulaires diplomatiques, des correspondances secrètes, des ta- 
rifs, des rapports, des notions fournies par des marchands voyageant a l'étran- 
ger, des ncÂes sur la santé, Téconomie politique, le négoce, et enfin des sou- 
Tenirs ou menMorandum des écrivains de la chancellerie vénitienne. Parmi 
ces pièces, il s en trouve quelques unes, qui ont^pport au commerce de Ve- 
nise avec rArménie et aux contestations, qui s*élevèrent si souvent, entre les 
deux gouvernements, au siqet des douanes et des droits, que les Arméniens 
prétendaient (aire acquitter aux marchands de Venise, au mépris des traités 
el des privilèges. 

4 L'on de CCS pléographes, qaî rend les plus 9 Pratkm detta mercatMrm, dans la Decima 
tnads services à la science, est M. Belgrano, de Pagmimi, T. IIL Ch. XI. pp. ** et suiv. 



savanl plein de aéle, qui paUie acioelle- 3 CC sor ces dedx reeoeils de docomenls, la 

ա oQTrage fori intêressanl ialitole: collection intitolée: Jnkites des Oissioms 

mDêcmmtemii ùuéUi rigmardamii k dme Cro- Seieniifiques; T. Il, P^^* ^ smr^ oà sont 

CMlf di & Lodavieo /A, etc. •. iasêrës les rapports deH. MavLatrie. 
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՚ La bibliothèque de S/ Marc, installée daps les somptueuses galeries du 
palais ducal, possède un manuscrit fort important pour Thistoire des relations 
de r Arménie avec Venise, c'est le Codice Trevisano, dont Filiasi a révélé Fe- 
xistence ', et qui nous a été signalé par le P. Barnabe dlsaïa, l'un des mem- 
bres les plus distingués de la Gongi'égation Mékhitariste de S/ Lazare. Ce 
manuscrit, qui est la copie de l'original, existant aujourd'hui à Yiennè, con- 
tient en abrégé le texte des privilèges, que le» rois d'Arménie accordèrent aux 
Vénitiens. Ce recueil, qui paraît avoir été fait, à l'aide des documents origi- 
naux, permet de contrôler le texte des pièces contenues dans les patti, et de 
quelques privilèges, qui font partie de la collection des commemoriali. 

Les archives des Reformations, Archivio delle Riformazioni, à Florence, 
où ont été transportées celles de Pise, n'ont point encore été explorées assez 
à fond, pour qu'on puisse affirmer, qu'il ne s'y trouve aucune charte ou privi- 
lèges octroyés par les rois d'Arménie atix Pisans et aux Florentins. Cepen- 
dant, nous savons d!une manière formelle, par le témoignage de Pegolotti, que 
les Pisans et les Florentins, et notamment les compagnies marchandes des Bar- 
di et des Peruzzi, faisaient un commerce assez étendu avec l'Arménie au XIV* 
nècle. Toutefois, les recherches entreprises jusqu'à présent dans le dépôt des 
Réformations, n'ont point été satisfaisantes, non plus que celles, qui ont été 
faites dans les archives de l'Archevêché de Pise, dans les dépôts particuliers 
du Ch.'' Rancioni, du G." Gaetani et du C* AUiata. 

Bietf que les relations de l'Arménie avec le royaume de Naples et la Si- 
cile aient été fort peu étendues, et que le commerce, que les Siciliens firent 
avec la Cilicio n'ait pris quelques développements, que sous le règne du jeune 
Léon V, qui avait épousé une princesse sicilienne, il paraît cependant, que les 
Arméniens entretenaient des ambassadeurs à la cour de Naples. En effet, on 
trouve dans les registres Angevins conservés dans les arcluves de Naples, pin- 
ceurs pièces, qui sans avoir l'importance des privilèges contenus dans les 
patti et le liber jt^iutn, méritent cejpendant d'être signalées. Ces pièces sont 
des passeports délivrés par les trois premiers rois Angevins de Naples à des 
ambassadeurs arméniens, qui retournaient dans leurs pays, après avoir rem- 
pli les missions, dont ils étaient charges par leprs souverains. 

Le privilège, que Léon V accorda aux Siciliens, à la sollicitation de son 
beau-père^ le roi Frédéric I.*", et dont Poriginal arméiiien existe, dit-od, à Mes- 
sine en Sicile, a été publié par les Mékhitaristes de &^ Lazare» dans leur 
journal précité \ 

Malgré les pertes irréparables, que les archives de TOrdre de S.' Jean 

՝■ 

i Memorie storiche de VeneH primi; T.^I. 2 Le Journal Pàzmaveb^ i%Vl ^ pg. 92 et 
pg. 208. saiv. 
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de Jénisidem à Malte ont éprouvées, elles renferment encore de grandes ri- 
chesses. On y trouve, repartis en plusieurs registres in-f<^o, les originaux 
d'an grand nombre de bulles, donations et privilèges des papes, des rob et des 
princes d'Occident, en faveur de l'Ordre. * Ces documents ont servi à Séba- 
stien Pacdi, à donner son Cof^ice ժկ}ԱոաԱԽ, qui contient plusieurs privilège^ 
oetroyé& par les rois d'Arménie aux hospitaliers. 

D.֊ Archives d'Allemagne, de France, d'Anghterre et d'Espagne.— 
Les archives de Vienne possèdent une copie des deux grandes collections des 
patti et des commemariali, dont il a été question a propos de Venise. Cette 
copie, qui. est fort bien exécutée, n'offre rien de particuÛer, et il pariit même, 
qu'en n'a pas cherché à y introduire Perdre chronologique, qui laisse a dési- 
rer dans les registres originaux. 

C'est à Berlin,, dans les archives royales, que l'on conserve le cartulaire 
de l'Ordre Teutonique, et c'est dans ce précieux recueil, que se trouvent les pri- 
vilèges et les donations, que les rois d'Arménie concédèrent a la milice de S.' 
Georges. Le registre, qui renferme les privilèges accordés aux Teutons, a été 
compubé à notre prière, par les soins de M.' de LancizoUe, directeur général 
des archives du royaume de Prusse, qui a bien voulu nous envoyer une copie 
de tous les actes, qui rentraient dans notre cadre. 

Les archives impériales, à Paris, ne possèdent rien en fait de documents 
émanant de la puissance souveraine d'Arménie; mais en revanche, nous y 
avons découvert plusieurs pièces fort importantes, comme des rapports sur 
l'état politique et sanitaire deia.Cilicie, adressés au roi de France et au pape, 
des passeports d'ambassadei^s arméniens, des lettres des rois de Sis, sollici"- 
էաէ de§ secours en hommes et en argent, et enfin le testament^du dernier roi 
de l'Arménie, Léon VI de Lusignan, mort au couvent des Célestins de Paris, 
en 1393. 

Un heureux hazard à fait découvrir tout récenunent, dans les archives 
de Montpellier, deux privilèges des roh Ochin et Léon V octroyés aux mar- 
chands de cette ville, dans la première moitié du XIV' siècle. Ces documents, 
qui portent la signature autographe des deux princes, dont nous venons de 
Are les noms, nous dofmeot tout lieu d'espérer, que l'on découvrira peut-être 
encore en Provence d'autres actes du ïnéme genre.՝ Ainsi Pegolotti dit, que 
Nkiies envoyait de» marebands en Arménie, pour y trafiquer, et que les Pro- 
vençaux payaient deux pour cent de droit, en entrant et en sortant; il paraît 
donc très-vraisemblable, que l'on conservait à Nîmes, des privilèges identiques 



1 Bibliolh. de TÉcole des Chartes, 2.® Se- Scientifiques^ T. VI, pg. 1 et saiv.-y^rcAtWs, 
rie, T. II, pg. B67 et suiv. Archives de MtUte^ Bibliothèque et Inseriptians de Molte^ par M. 
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à ceux, qui existent à Mcmtpellier, etijue ces doemnents, sans doute enfouis 
dans des dossiers poudreux, verront bientôt le jour. 

Les archives de la Commanderie hospitalière de Manosque en Provence, 
où l'on .conservait autrefois les originaux de plusieurs privilèges octroyés par 
Léon II et Constantin^ seigneur de Lajtopron, à l'ordre de S/ Jean de Jé«- 
rusalem, paraissent avoir subi des pertes irréparables. Les archives du grand 
prieuré de S/ Gilles, qui sont réunies au cheMieu du département des Bou- 
c^es-du-Rfaône, ont aussi éprouvé demandes pertes, et, chose étonnante, le 
CSartulaire original de Manosque, dont la copie existe aux archives de MarseU* 
le S a disparu depuis le temps, ou Du Gange le consulta ^.՝ La copie, qui a été 
faite à une époque assez récente, semble incomplète en beaucoup d'endroits, 
et te fait est, qu'elle ne renferme aucun des diplômes des rois d'Arménie et des 
barons de Lamproni, signalés par Du Gange et les Bénédictins auteurs du 
Nouveau traité de diplomatique. 

Les recherches, que nous avons fait faire à Londres, soit qu'elles aient 
été négligées, soit qu'enfin elles n'aient point été entreprises avec intelligen- 
ce, n'ont rien produit en fait de découvertes nouvelles. Le recueil de Ry- 
mer, qui renferme une série imposante. de documents, a fourni plusieurs piè- 
ces relatives aux règnes des derniers rois de la Gilicie, et la Collection des Me- 
Խոց€8 historiques de M.' Ghampollion-Figeac, nous a révélé l'existence de 
quelques lettres et rapports, qui sans être spécialement relatifs à l'Arménie, 
contiennent cependant des détails curieux sur la politique des rois de Sis et 
leur attitude dans les affaires de l'Orient, à l'époque des Groisades. Ges^ piè- 
ces proviennent de copies faites sur les originaux conservés à la Tour de 
Londres'. 

Les rapports de l'Arménie avec les Catalans et les navigateurs barcelo- 
nais, sont attestés par plusieurs écrivains; et cependant il n'existe, à notre 
connaissance, dans aucun dépôt d'archivé de l'ancien royaume d'Aragon, de 
{Âèces relatives au՛ commerce de l'Arménie avec les marchands de la péninsu- 
le ibérienne. Les seuls documents, qui intéressent l'Arménie, se trouvent aux 
archives de Barcelone, de Madrid et de Ségovie ; elles ont trait à la captivité 
de Léon YI en Egypte, et à son séjour en Espagne, lorsqu'il eut été rendu à 



t / 



- է Salle de Malte; armoire B^ n.^ 24. 

2 Cité dans les notes de VAlexiade^ pg. 93 
et dajDS le msc. des familles dtOutremer^ de la 
BiBIioth. Imp..® de Paris. — Ce msc. devait être 
poblié par M. Taranne, dans la Collection des 
Documents inédits de F histoire de Francs; 
mais la xoort, qui. a surpris ce savant, Ta em- 
pêché de meltre la dernière main à ses anno- 
tations et l'ouvrage est resté en manuscrit. 



՝ 3 Les documents contenus dans le recueil 
de Rymer et dans ceki de M;€hampollion-Fi- 
ge.ac, sont ^es rapports, des lettres, des saoC- 
conduits, qui trouveront place dans une colle- 
ction, que nous avons Tintention -de publier et 
qui aura pour titre: ա Recueil de pièces îiréos 
des archives occidentales et relatives à Chistoi- 
re մ Arménie. > 



la liberté par le sultan da Kaire. M/ de BofaniU a fait connaître deux pièces 
nouvelles relatives à Léon YI dans la Collection des documents inédits de Խ 
Couronne d'Aragon *. 

Il est peu. probable, qu'il existe dans des États autres, que ceux, que 
nous avons passé en revue, de documents relatifs à T Arménie. Grâce au traité 
de B. Pegolotti, ոօսծ connaissons էօա. les peuples avec lesquels les Ar- 
méniens entretenaient des relations. C'est donc dans les archives de l'Angle- 
terre, de Bruges, de la Champagne, de la Provence, de l'Espagne et surtout 
de l'Italie, que le temps amènera la découverte de documents nouveaux; car 
il font renoncer à l'espoir de retrouver, en Orient, la moindre trace de ces 
cartulaires et de ces registres, qui formaient, à l'époque des Roupéniens, les 
archives de la couronne de Sis, et renfermaient les actes de propriété des 
églises, des mcmastères et des hôpitaux élevés par la piété des rois et des 

fidèles. 

՛ . ՛ ՛ 

§. IV. 
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Caractères extrinsèques des cԽrtes de Խ dynastie Roupénienne. 

Les diplômes émanés de la chancellerie royale d'Arménie, étaient écrits 
sur une feuille de parchemin, qui était remise, signée de cinabre et souvent 
scellée d'une bulle d'or, avec lacs en soie rouge, à celui ou ceux, auxquels le 
privilège avait ^té accordé. Avant de remettre l'acte original, la chancellerie 
en faisait transcrire la eopie sur le cartulaire, qui restait déposé dans les ar- 
chives du palais. ^ 

A. —Idiomes, écfiture, formules usitées dansUs cԽrtes. ֊ La chancel- 
lerie, faisant rédiger d'abord tous les actes, qui émanaient de la volonté roya- 
le, dans la langue nationale, la tradvction latine ou française en était faite en- 
suite par des interprètes ou drogmans, qui paraissent avoir été pour la plu- 
part des occidentaux et notamment des français. La majeure parue des privi- 
lèges, accwdés ,par Léon II et ses successeurs aux étrangers et aux ordres 
religieux établis dans leurs états à la suite des guerres saintes, sont écrits en 
latin ou en français. C'est aussi dans ces deux langues, que nous sont parve- 
nues les correspondances éichangées entre les Arméniens et les cours de l'Oc- 
cident, tandisque l'arménien vulgaire de la Cilicio, fut toujours la langue offi- 
cielle de la chancellerie arménienne, pour les actes^ qui n'intéressant, que les 
nationaux, n'étaient pas expédiés hors du royaume. Les seuls privilèges en 
langue arménienne, qui soient arrivés jusqu'à nous, sont une charte de fran- 

1 T. IV, pg. 370 et satvaoles. 



chises commerciales, accordée par Léon III aux Génois en 1388, une autl^ 
en faveur des Siciliens, octroyée par Léon V à PrédérîeJ en 1330, enfin deux 
privilèges, accordés par Ochin et Léon Y^ aux marchands de Montpellier, qui 
venaient trafiquer eu Arménie. 

A dater du règne d'Héthoum L^, deuxième successeur de Leon II, le 
français commença à être employé dans la chancellerie arménienne* Sous les 
derniers Roupéniens, il avait presqu'entièrement remplacé le latin et ne sem- 
ble avoir complètement disparu, qu'au XIV siècle, époque à laquelle l'italien 
vulgaire devint le seul langage usité dans les^orta de la Cilicio par les étran- 
gers et les populations maritimes. C'est cet idiome, qui se parie encore à pré- 
sent dans les échelles du Levant, et que l'on nomme la langue franque « Un- 
gila franca. ^^ 

L'écriture arménienne employée ppur écrire les chartes, est à.peu près 
la même, que celle des manuscrits des XIIF et XIY siècles ; elle est minuscu- 
le, à part les rubriques, qui quelquefois sont en majuscules. Nous n'avons 
rien à dire sur l'écriture des chartes latines, qui ne diffère en rien de celle 
usitée à la même époque dans les chancelleries de l'Occident, puisque les scri- 
bes,^ chargés de transcrire les actes, étaient pour la plupart des occidentaux, 
originaires de l'Europe méridionale. 

Les formules employées dans la rédaction des différents actes, qui com- 
posent le cartulaire, sont identiquement les mêmes, que celles en usage dans 
les chancelleries de l'Occident, au moyen-âge. 

- Dans les diplômes de Léon II, le roi, après avoir invoqué la Trinité, 
prend le titre de roi des Arméniens par la grâce de Dieu et de l'Empire Ro- 
main, « Dei et Ramant itnperii gratia, rex Armeniœ, » ou plus simplement 
« Dei gratia rex », formule, que le roi Héthoum I adopta, sans y rien ajouter. 
Sous le règne de ce prince, la chancellerie commença à faire usage du français^ 
comme on en a la preuve par le texte même du contrat de mariage d'Euphé- 
mie, fille de Héthoum I." et d'Isabelle. Léon III employa plusieurs formules 
dans ses actes. Dans le diplôme, rédigé en langue française, qui nous est par- 
venu, il s'intitule: ^Lyon en Crist Deu /eel, roy de tote Herménie », et dans 
le privilège de I289^ octroyé aux Génois, il prend le titre^de « Véritabh ser^ 
viteur de Dieu, par sa grâce et sa miséricordej roi de էօա ետ Arméniens. » 
Cette formule est rendue textuellement dans la version latine du même pri- 
vilèges* « legalis servus Dei, et per gratiam ipsius^ rex Armeniœ ». En tête 
du traité de paix, signé entre Léon III et le sultan Mamelouk Kilaoun, le roi 
d'Arménie s'intitule : « Léon fils de Héthoum^ fils de Constantin ». L'un de 
ses successeurs, le roi Léon IV, prend le titre de c féal en Crist, rotj de tote 
Erménie», formule, que la chancellerie de Léon Y modifia de plusieurs ma- 
nières : « Lionj féal en Jesu Crist, par Խ grâce et Խ miséricorde de Dieu, 



14 
ni de tous k$ Ârmetu », on « Léon, fdek en /em CriMt^ par Խ gréée 9, ete. 
'-EaSd Léon >1 exilé, prend le titre île « roi մ՛ Arménie, par Խ gréée de IKéir, 
Seigneur et Madrid, de YiUa rrai et dJndujar ». Après aroir quitté llSspa- 
pïty Léon VI ne conserva plus, que le titre de roi d'Arménie, qui est seni 
meirtioniié sur l'inxrqition de son tombeau, eonsenré dans la sépulture roya- 
le de S/ DenTs '. 

Sous le répie de Léon 11, les principaux priril^es oetrojés aux étran* 
§er%, étaient aeeordés du consentement de la Haute-Caur, « assensu Ciftw», 
mais après lui, il n'est plus question de 1 mtervention des barons, qui for- 
maient le conseil du roi, et ce fut le souverain sed, qui octroyait, de sa pro- 
pre autorité, les pri^îl^es. Ramiond Roupén n'accordait des pririlèfies et ne 
iaisait des donations, que du consentement de son oncle et tuteur le roi Léon 
II, « consentii et wduntate » ; cette formule était une garantie, qui assurait aux 
donataires la sécurité, dont ifs étaient appelés à jouir, non seulement sous son 
r^DC, mais encore sous celui de Raihiond Roupén, qui, on le croyait du moins, 
derait un jour hériter du trône d'Arménie. H était d՝usage, à la cour de Sis, 
de même qu a celle de Jérusalem, qu'un fief était censé appartenir a toute la 
Cunilk, c'est à dire, non seulement à Tindiridn, qui le possédait actuellement, 
mais encore à tous ceux, auxquels il pouvait échoir en héritage. C'est pour cet* 
te raison, que nous voyons Léon II faire approuver ses donations aux hospi- 
taUers par son neveu, principal intéressé, et quelquefois aussi par la femme 
de ce dernier. 

B. — Fondation des actes ; dates usitées dans les actes. ^ La validation 
des actes se faisait au moyen d'une clause particulière, et de la présence de 
témoins requis et souvent intéressés dans la question, qui dimnait heu à 
l'acte. Les témoins, qui assistaient à la lecture de l'acte, attestaient, par 
leur présence, que la convention était véritable ; ils pouvaient être appe- 
lés au besoin, dans le eas d'une discussion, pour Fexécution do contenu de 
l'acte. Les témoins, dont les noms se lisent à la fia des chartes, et prin- 
cipalement sur les actes de donation, sont toujours des personnages considé- 
rables, comme par exemple, les grands officiers de la couronne, les prélats, 
les barons, les officiers de l'ordre religieux de Տւ' Jean -ée Jérusalem ; rare- 
ment on y voit figurer des personnes étrangères à la noblesse ou au clergé. 
Dans les transactions entre particuliers, les témoins sont pris parmi les gens 
de métier; c'est ainâi que nous voyons dans une quittance notariée, débvrée 
par le connétable d'Arménie au consul vénitien de Lajazzo, pour indemnités 
dues à des Arméniens par des sujets vénitiens, les noms de plusieurs témdns, 

1 Celte iascfiption a été déjà publiée plu- cet oa\rage, à la suite de b pobUcatioo da 
sieors (ois ; ooas la reproduisons dans une Testament de Léon VI. 
note, que le leeteor tremerà dans le cours de 



suivis de rindieation de leur industrie; ce sont Roger Basile le taveruier et 
Thomas, courtier. Quand le rédacteur de l'acte ne mettait pas la clause re- 
lative à sa vaUdatioD, la date servait de preuve. 

Les dates,: qui se trouvent exprimées dans les actes, qui composent le car- 
tulaire, sont du plus haut intérêt pour՛ la chronologie, attendu qu'elles sont in-» 
diquées de différentes manières, et qu'elles peuvent servir à se contrôler les 
unes par. les autres. Les chartes des Roupéniens sont datées, par l'ère diony- 
sienne de l'incarnation de J. CL» et par l'indiction, à l'imitation du style des 
occidentaux, et presque toujours, par |'ère arménienne, dont le point initial, 
est le 11 juillet 6S3. L'indiction, dont se servaient les Arméniens, était l'indi* 
etion grecque /iS'i;^^pifi]/li& Հ«ււս»<%, que l'on trouve mentionnée dans le pri- 
vilège^ cictroyé en 1330,, par Léon Y aux Siciliens. Cette manière de suppu- 
ter, est aussi employée dans le .privilège de Léon HI, octroyé aux Génois, en 
128^, où elle est appelée փոթր թուակս/և , ա petite ere », par opposition à la 
grande ère, ou ère de Tonine, qu'on désiguait sous le nom de թոսսկսԽ ou <0-ձ 
թփ*֊. L'indiction est appelée aussi /3^^^., dans la charte de franchises com- 
merciales accordées par Léon Y aux gens de Montpellier; dans les actes la- 
tins au français, elle n'est jamais exprimée autrement que par le mot « indi- 
€iÌBiu Une seule fois, dans un privilège, octroyé par Léon IH aux YénitienB, 
en 1271, elle est désignée sous le nom d'c enàition dex Grex » '• 

C — Signatures et Scéatix des rois. — Les rois d'Arménie, ^à l'exemple 
des autres souverains chrétiens d'Europe et d'Orient, avaient adopté l'usage 
de signer en cinabre, leur^ chartes et leurs lettres officielles. Sous Léon II, 
cet usage était ^éjà en vigueur, et Paoli a donné, dans son Codice diplomatico^ 
plusieurs spécimen, malheureuseinent défectueux, de la signature de Léon II 
et de celle- d'Héthoum I. On sait que la couleur de pourpre, qui était l'emblè- 
me de l'empire, et dont l'iisage exclusif était réservé aux monarques byzan- 
tins, fut plus tard d'un emploi moins restreint; et que dans les derniers temps 
de l'empire de Const^ntinople, d'illustres membl*es de la famille impériale, 
des grands dignitaires de la couronne, et même des souverains, vassaux des 
despotes de Byzance, avaient obtenu ou s'étaient arrogé le droit de porter 
des insignes coultlir de pourpre. Il en fut de même piar le cinabre, qui, 
dans l'origine, était une encre, dont l'usage exclusif appartenait à l'em-^ 
pereur seul^*. Cependant, Nicétas ' fait remarquer, que quelquefois les prin- 
ces du sang^ et les principaux ՝officiers de la couronne, se. servaient aussi 

1 Ճ propos de Խ Chromulogie arménienne, 2 Constantin Manasséd^ pg. SK.— -George*» 

je ferai observer, qu'il a été publié, récemment de Pisidie, in hexciemero. — God. Justin., Liv. 

à l'imprimerie impériale de Paris un livre, qui I. Titr. 26, loi 6. 

ne change en rien les données précédemment 3 Nicélas, Հո Isaac, Comnin.^ Liv. Ilî. IS. 
reçues, eu bit de chronologie arménienne. 



de cinabre, ճ l'exemple des empereurs de Coostantinople, d'autres soave- 
raÎBs employèrettt aussi TeDcre de pourpre, comme, par exemple, les Car* 
lo^riogieos en France, les despotes de Serbie, les princes de Béné^^nt. Le eî- 
sabre fut encore employé par des personnages, qui n'étaient pas souverains, 
comme le podestat ձշ Romanie ՚ et les archevêques de Capoue. Enfin les sd- 
tans SeUjjoukides d'Ieonium faisaient quelquefois apposer sur les traités, qu'ib 
lignaient aree les peuples de l'Occident, leur sceau avec du cinabre * ; ainsi 
eo 1319, Jacques Tlepolo, podestat vénitien de Gonstantinople, et Tenvoyé 
du sultan, signèrent un traité, a la fin duquel il est dit, que Kaik<4>ad, fik de 
luukaous L**, fit signer Tacte, avec de Tenere de pourpre, et y fit apposer avee 
son cacbet d or un sceau en cire rouge : « cum que in presenti chrystAuh mu- 
գաոա litteris scripsit mea donùnatio, et forma sigiUi nostri aurei imposita 
est, sanguineo sirieo sigillata ա. À cette liste de souverains et de personnages 
illustres, qui signaient en cinabre, il faut ajouter les rois d'Arménie. À la fin 
des diplômes, on lit une formule spéciale, qui mentionne que le roi, pour plus 
de sarete, a signé Tacte de sa main et y a fait apposer son sceau. Sous LéoQ 
II et Héthoum I."*, la mention indique toujours, que la ugnature était en cina- 
bre: « insuper rubeU apictbus propria manu signavi », ou c propria manu rt^ 
beis litteris armeniâs Ulud signai » ou bien encore « firejetitem paginam 
subscriptione rubea facta mea propria manu ». Quand Tusage s'introduisit, 
dans la chancellerie royale de Sis, de rédiger les actes en français, on composa 
la formule suivante : « ci avons escrit Vescrit de nostre main vermeil. » Dans 
le privilège de 1288, Léon lU employa la formule que voici: « L վա^ «muw^ 

Le roi Léon Y modifia le style de ses prédécesseurs, et mit en usage la formule 
ա apposuimus ajrographum nostrum, » qui est rendue dans le privilège, qu'il 
accorda aux Siciliens en 1330, par • էսյ էաէ գ ստ գա — — լ յ լ ^ - n i « m ր I tA JUm^ 

% ÊÊÊf p l j m ^ ÊÊIrp^Վ^ P mÊ ftB^ut t p Ê U ^ÊÊSt թ^՚րկ itrmStÊÊÊfgtLwÊi^ 9. Enfiu LéoU YI, prO- 

sent et fugitif, employa en Elspagne, une formule identique à celle, dont les 
monarques de la péninsule faisaient usage dans leurs actes : c sobre esta num^ 
damos dar esta nuestra caria firmada de nuestro nombre ». 

Il parait, que Խ cinabre n'était pas seulement emplofé en Arménie par 
les rois, pour tracer leur nom sur les actes émanant de leur autorité, car nous 
avons aussi la preuve, qu'il était encore usité pour les dates, que les nns écri- 
vaient aussi de leur main à la fin de certaines pièces» comme cela se voit sur 
les chartes de franchises conunerciales octroyées par Ochin et le jeune Léon 
Y aux gens de Montpellier. Sur la première de ces pièces, qui est de l'an 

1 Pontes rer. Anstr'ac, ՕկէԼ et սէկ XII, 3 Ardùves de Venise, fi6«r/wctor., Reg, I; 
voL V part. pg. 571 et soir. ib. 155 M & II, 16». 
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1314, oft lÉt « գ ԳաՏէվարի If t քհ՚շբե փ թ^է » tfacé de Ib mam da roi, en 
encre de pourpre; et sur la seconde, qui porte la daté 1321, on lit, écrit de la 
main, encore peu exercée du roi Léon Y: « 'Ի iA -ձ ք^վ^Հ^է » sans que soa 
noin soit e<j)rimé, parcequ^à cette époque ce prince venait de mohter sur le 
trône et était en tutelle. En effet, ses bailes qui apposèrent leurs signatures 
. paraphées sur cette pièce, signaient, pour leur pupille les actes, où celui-d se 
contentait seulement d'inscrire la date. Cfet usagé d'écrire avec l'encre de 
pourpre les dates sur les diplômes, était en vigueur aussi dans la chancellerie 
* des empereurs de Byzance, car on connaît beaucoup de pièces, écrites en grec, 
et qui portent une date tracée en cinabre par la main du monarque, qui en 
avmt ordonné la rédaction. 

Les signatures des rois d'Arménie, d(mt quelques unes se voient encore 
aujourd'hui en original mr les diplômes conservés à Malte, à Turin, et à Mont- 
pellier, sont écrites en plusieurs idiomes. Le roi Léon II signait souvent son 
nom en grec, Aeo, qu'il faisait précéder d'une croix, et après son nom, il ajou- 
tait en arménien son titre : %. ^ագաւյ»ր Հա^՚՚յ », en caractères cursifs. Une 
seule fois, dans une charte, octroyée par son neveu Raimond Roupèn, il signa 
simplement ճւօ. Le roi Héthoum Լ abandonna l'usage de tracer le nom en 
grec, et signait en arménien: աւ փ Հ1-թույՐ Թագաէ^ր Հօ^#ւ^». Léon HI std- 
vìt cet exemple, et signala charte de franchises, qu'il octroya aux Génois de 
cette manière-: « Լէ-լյյե 'fi^M^uu^p Հաք/ց ». Nous ne. connaissons pas les si- 
gnatures des successeurs de Léon III, et il faut arriver jusqu'à Ochin, pour 
trouver un autographe royal. Ce prince signait ainsi: € \Լւ^ձ փ (Յ^գ 9 9 Léon 
y, l'un des rois les moins puissants de la dynastie Roupénîenne, signait pom- 
peusement: « ^Լճոէ^ քէՀէքգս4է^ր աէՌԴո^ A^rsf* ^9 ^i l^ chancelier latin, qui 
rédigea plusieurs de ses diplômés^ transcrit textuellement cette signature : 
« Hpi LeOg rex omnium Hermenorum ». Enfin la signature de Léon VI en Es- 
pagne portait simplement : « Rey Léon », selon l'usage Âes monarques espa- 
gnole. Gonzalès d'Avila, qui a publié la charte de privilèges octroyés par 
Léon VI aux Madrilènes, dit, que la signature du roi était «de lettra colwadai^, 
c'est à dire que les caractères en avaient été tracés avec le cinabre. 

Les rois de la Petite-Arménie firent très-souvent usagé de sceaux où bui- 
les d'or, à l'exemple dès empereurs de Constantinople et des roia dé Sicile. 
Aucun sceau des rois d'Arménie n'est arrivé jusqu'à nous; toutefpis, deux actes 
qui nous sont parvenus, donnent Une description détaillée des sceauï de Léon 
II et de Léon VI. Datas le privilège, accordé aux Génois en 1201, et dans 
celui, que le même monarque octroya encore aux Génois, en 121S, nous lisons, 
que le sceau de Léon 1Լ présentait d'un côté l'image du roi; portant la cou- 
ronne sur la tête, tenant un globe surmonté d'une croix de la main droite, et 
une fleur de lis de la gauche; le tout entouré d'une légende arménienne. De 
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l'autre coté, c'est-à-dire, snr le coatresceau, on voyait on !Ì«i passant, et te- 
nant une croix; le tout eotouré dune légende arménienne. En comparant 
cette descripti<Mi, qui dans les deux actes, est identique pour !e fond, qumque 
difiërente dans les termes, on est frappé de ta ressemblance, qui sembie résul- 
ter de sa lecture, avec une monnaie d'argent, դր—^, de grand modute, frap- 
pée sous le règne de Léon II, et que j'ai publiée dans la f^eoue Archéologique. . 
Cette cmiformité de types m'engage à donner ici la description de la t 
en question, qui, sans nul doute, offre limage du sceau, qui nous occupe : 




Avers. -փԼն^Ո՚Ն ^Գ^ ԱՄհ^ԱՏ^ ՀԱ8Ո8. 

Ije roi \ii de face, la counmne sur la tête et revêtu de ses ornements 
royaux, est assis sur un trdnc, dont les montants représentent deux lions; il 
tient de la main droite un globe crucigère et de la gauche une Heur de lis. 
Jteiwi.— -f ԿԱՐՈ^ՈհԹՐՆ ԱՍՏՈԻէքՈՏ. 

Lion couronné, passant à gauche» et tenant une double croix; devant, 
une molette d'éperon. 

Hiffioaie d'argent; diamètre, 16 miltîmètres*. 

Tous les privilèges des rois d'Arménie, octroyés aux étrangers, toutes 
les chartes de donation accordées aux ordres religieux, étaient scellées d'une 
bulle d'or. Les chartes latines donnent au sceau royal, le nom de « buUa » ; !es 
aet«B rédigés en français, l'appellent € boUe > et le prîi Ì!ége de Léon V aux 
Siciliens en fait mention en ces tenues : « k. j^tjwy >ք^ւ«յհ»ք«& mm^fi վա^ 
P^ », le mot ^Lfm^ est la transcription du mot !atin bulh. Outre le sceau 
d'or, les rois d'Arménie employaient dans les affaires courantes, un petit sceau, 
comme nous en trouvons la preuve dans un acte par lequel LéMi V déclare, 
qu'il est prêt à satisfaire aux réclamations, que le doge Jean Soranzo lui a 
adressées au sujet des intérêts des VéniLiens en Cilicie : « in ifuorum omnium 
tettàttomum, fecimua pretentem rotulum nottri parvi fij^iUi, tfuo in regno no- 
gtro utimur, appentione «luniri». 

Le sceau de Léon VI, ou plutôt son cachet, était eu cire rouge, comme 
nous l'apprend Gonzalès d'Avila, et il est ainsi décrit : « ei ieUo (iene un coê- 

I Revae Archéologïqae. XII" «ouèe, pg. k83 al smv. 
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էԱԽ con dos kones, en cima una corona real, y por ԱքհԽ69 dos ramos ; en 
medio un grifo, con esta latra: REGIS ARMENI JS LEONIS Y». Si nous 
avions sous les yeux ce cachet, nous reconnaîtrions de suite, qnç l'animal que 
Gonzalès a pjris pour un griffon, n'est autre chose qu'un lion, symbole parlant 
du nom Ae Léon, et que le premier monarque roupénien avait choisi comme 
emblème, puisque nous voyons le lion figurer sur la plupart des pionnaies du 
royaume arménien de la Gilicie. 

՛: Le Père Etienne Yasège, Mékhitaristé, a découvert en GiUcie, lors de son 
voyage (I8S1), lé petit sceau de l'un des rois d'Arménie; c'est une sardoine, 
représentant, gravés en creux, deux pons adossés, séparé» par une croix au 
pied fleuri. Ge renseignement nous a été communiqué par le R. P: Barnabe 
Isaïan, l'un des savants, les plus distingués de l'Académie de S/ Lazare de 
Venise. 

ï).—CԽncellerie et cMncèliers. Administratiorp consulaire. — he sié^e 
de la chancellerie royale était à Sis; et partout où le roi se rendait, il était 
accompagné, sinon par le chancelier du royaume, du moins, par celui, qui 
était spécialement attaché à son service. Le chancelier du royaume était, dans 
l'origine, i'archevêque de Sis, qui cumulait en même temps cette fonction avec 
celle de chef de; la seconde cour du royaume, appelée dans les chartes « curia 
Sisensis episcopi 9. Les bureaux de la chancellerie arménienne, sous lesRou- 
péniens, se composaient d'employés, qui portaiei|t différents titres, dont quel- 
ques uns nous ont été conservés dans les actes. Ainsi, il y avait un chancelier 
latin clafmia régis cancelhrius >, et des écrivains ou scribes. L'administra* 
tion des affaires du royaume exigeait de nombreux employés^ et parmi ceux-ci, 
figurent les écrivains des bureaux des douanes, des ports, des péages, sans com^ 
pter ceux, que les proximos ou ministres des finances, employaient dans leur 
propre chancellerie. En outre, les ordres religieux établis en Gilicie avaient 
aussi un ou plusieurs écrivains ; et les consuls entretenaient auprès d'eux 
des notaires et des interprètes, chargés de la correspondance et des affaires 
particulières, que leur confiait le consul, dont ils dépendaient. 

. G'est ici le cas de parler dé l'organisation du consulat en Gilicie et de 
dire en quelques mots quels, étaient les offîciejrs, qui composaient la représen- 
tation nationale des républiques marchandes de l'Italie en Oriçnt, aux Xlir 
et Xty՛ siècles. Les baïies ou consuls, avaient leur résidence à Lajazso, cen- 
tre des affaires commerciales, et ilà habitaient une maison, que les actes dési- 
gnent sous le nom de «fo^e». La^était le tribunal de chaque consul, qui ju- 
geait les affaires de ses nationaux, avec l'assistance de prud'hommes, « boni 
viri », et de secrétaires ou greffiers, c notarii », chargés de notifier les actes et 
de prendre note des affaires. Un délégué « nuncius », ou huissier « bastona- 
rius », c'est-à-dire un garde armé d'une verge ou d'une canne,, symbole de 
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rankariké ciwmfiire^ itmk attaché à la pcnomie Խ baile. 

IL HMs ¥oyoB» af fi ir aitre po«r b première Cbî», Ash ks 
Aihfiaci et Taalûritê ccoâilaîre. Scb le ré^ie et Lrâs tO» ks 
émt la aatiwiififé aétait pasprovvée^ devaient Cure rrrmiitrr 
le « ii a L գ^^գ պա après aT«r pris ses ialbnBatMttSv 
airee b irer^* à b ài^iiir. ^n ^ ■ ^. po«r bire éammtr b 
BUftkuisw Dans ane <pnttaiiee BoUriéc; défirrée wmm le 
1Լ «■ v«ft fîté. paraû les tenwiai et Fatle, Jean Geai 
et kmtàÊmmnm» €#«ոաա Fciirtei. Telle fst Fort^ÎBe des janissaires et 
ées envas cansabîres, fai mi uaip ignual en Orient les agents 4« 



5. T. 





Ճ.— Le Cartabîre d'irmënîe, dsnl les baikeanx épars sent 

partie, de chartes de donation et de pri- 
pîèeesy fai j sont jointes^ sent des docm- 
trait à ces donations on à ces prfvflcfK. Les donations bites 
reBp e ni. étaWs en Orient à Têpo^ne des Croisades, n wfittn t bien 
et le rai» «ai les avait bîtes. vwibit ainsi, duni Foricine. «^attacher 
des fnerrîen, fai» an besoin, pondaient hi prêter lenr conconrs duni les bat- 
fil avaà à lanteMr centre les Mnr nhawiT Mab pfaas tard, les 

rsÉliiiilt suni er ai ne n étaient le pins sentent ipie des itentes 

le donataire payait kabitnetteawnt an donati 
քաքէաԼ bfneOe représentait à pen prés b ^dknr de b 
On prêterait cette fem», fai seodbbit pins nmitohe anx yenx de 
Dien» et fai djHttit ane contem* d'anoiâne à an ciintrat cloi|9Mfl 
d^K Mnib' gf innriiii. Taete était pins cbir: tont defdsemtent était 
de cdié» et b ixdtrtion de b pièee énonçant avee idebté b transaction: alors 
e*était ^ contrat de vente en bonne fîmae. Sovrent anssi. Tacte était rédi^ 
en faraae de eréanee kypoCkécaire on d՝anticbrése : b rédaction ne cimrrha 
à dbsHrier le amW; an contraire, i seadUe fn՝^eUe a prts à tâche de 
ics poMts de b convention dans an style notarié^ fnH est 
de'triMier aաâ arrêté, dés le XlIT siede. 

a iin^iiirr des JMiliim et rœtroi de certains «koitsw <>bi ks 
à r^^^imcnt de chnnne princtv et k nonnan nonveiain y 
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d'autres clawes, toujours en faveur de celui ou de ceux, auxqueb les priyiié- 
ges étaient accordés, - 

Les traités de paix sont conçus de difierentes manières; il n'y a pas de 
stylé arrêté. Tantôt, c'est la chancellerie arménienne, qui rédige Tacte; tan- 
tôt,, mais les cas sont rares, les traités sont écrits par les chanceliers des 
cours musulmanes. Les formules les plus singulières, les serments les plus si- 
gnificatifs, y sont tour à tour énoncés en termes pompeux et emphatiques ; 
toutefois les clauses sont assez clairementindiquées. 

A cette liste de pièces composant notre recueil, il faut ajouter encore les 
correspondances échangées entre le roi, les prélats et les barons d'Arménie, 
et la cour de Rome; les lettres adressées au pape, touchant les affaires politi- 
ques et religieuses du royaume, et les réponses de la chancellerie pontifîciâe ; 
enfin des bulles, des correspondances avec les puissances de l'Occident, des 
lettres de recommandation et^es passeports pour des ambassadeurs, des listes 
des principaux membres de ta noblesse et du clergé arménien, etc., etc. 

B. — Les privilèges accordés par les rois d'Arménie aux peuples naviga- 
teurs des contrées de l'Occident se divisent en deux catégories ; ceux qui sont 
concédés aux nations les plus favorisées, qui possédaient des établissements 
permanents dans le i*oyaume et B'y livraient à un commerce régulier et suivi, 
comme Içs Génois et les Vénitiens; ett^eux octroyés aut marchands dès pays, 
qui n'entretenaient avec l'Arménie, que des relations temporaires ou bornées 
à certaines opérations, comme les Pisans,* les Catalans, les Provençaux, les 
Siciliens, etc. Les Vénitiens et lès Génois, qui avaient un commerce très-éten- 
du dans la Petite-Arménie-, et y possédaient des établisisements et des proprié- 
tés, entretenaient avec les Arméniens des rapports continuels^ qu'il feUut ré- 
glementer. Ces règlements, qui avaient pour objet, non seulement les tarifs de 
douanes, màis encore les dispositions du droit civil et pénale applicables dans 
certains cas aux particuliers, en confwmité ou en dérogation avec la loi armé- 
nienne, nous offrent le modèle des plus anciennes capitulations, qui aient régi 
les Européens en Orient Us paraissent, sauf de très-rar«s exceptions, avoar 
été rédigé» tous d'après une même fòrmule usitée dans la pratique de la 
chancellerie arménienne. 'Les stipulations, qui contiennent ces privilèges, peu- 
vent être ramenées à cinq chefs principaux, qui sont : 1.^ les tarifs des doua- 
nes^ et autres droits commerciaux, perçus sur les marchandises étrangères; 
3.^ les dispositions relatives aux droitsrde bris et aux naufrages;՛ 3.^ celles qui 
copcernent lei successions testamentaires ou ab intestat} 4.^ les procès cri- 
imnels ou civils ; ճ.^ Tétat des personnes. 

Les Génois furent les premiers navigateurs, auxquels les rois d'Arménie 
accordèrent des privilèges commerciaux, ils obtinrent leurs premières capitu- 
feiîons.de Léon II, dans le courant de l'année 4iOO; Mais, il paraît^ que le 
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chrysobulle, qui leur fut remis en 1301, n'était qu'une ébauche des privilèges, 
que les Génois devaient obtenir par la suite des rois d'Arménie ; car duns un 
autre chrysobulle, accordé par Léon II, on y remarque plusieurs concessions 
nouvelles, qui servent, pour ainsi dire, de corollaire au premier acte. De mê- 
me, dans le privilège òe Léon III et dans le résumé du dipFdme de Héthoum 
II, nous voyons encore de nouvelles concessions, qui sont encore autant d'ar- 
ticles omis dans les deux premiers actes. Les privilèges accordés par les rois 
d'Arménie aux Génois sont au nombre de quatre, à savoir, les chrysobuiles 
de 1301, de iSlS, octroyés par Léon II, le privilège de 1388, concédé par 
Léon HI, et un autre de 138&, dont le résumé nous a été conservé dans les 
Annales de Gaffaro, et qui fut accordé par Héthoum II. Les clauses, qui sont 
stipulées dans chacun de ces actes, regardent le commerce, la condition des 
personnes, les propriétés, la justice, les droits de douane et de péage au pas- 
sage des défilés et des rivières, à l'entrée et à la sortie des marchandises ; 
enfin les concessions de territoires et de propriétés faites aux Génois. 

Dans les deux <;hrysobulles de 1301 et de 131 Ճ, il est d^abord établi, que 
les Génois auront le droit de circuler dans le royaume, d'entrer dans les ports 
et d'en sortir, de vendre et d'acheter sana payer, de droits. Mais, comme il 
n'avait pas été question, dans le premier acte, des défilés, qui se trouvaient 
^ans les domaines des barons feudataires, où les marchands avaient coutume 
d'acquitter certains droits de passage, il est dit expressément dans le diplôme 
de 131 S, que les Génois ne payeront aucun droit en Arménie, sauf toutefois 
aux passages situés sur les terres d'Othon de Tibériade, d'Adam de Gastim, 
de Yahram de Gorigos et de Léon de Gaban, à moins cependant que ces dii^ 
férents fiefs ne fessent un jour retour a la couronne, auquel cas, le roi s'en- 
gage à n'exiger aucun droit sur les marchands génois, qui passeront par ces 
défilés. Les ambassadeurs génois ne demandèrent que beaucoup plus tard, 
qu'on diminuât l'impôt, qui pesait sur les marchandises, que les sujets de la ré- 
publique transportaient à travers le royaume, dans les états musulmans du voi- 
sinage. Dans le premier acte, Léon II accorde aux Génois, dans toute l'éten- 
due de son royaume, une protection spéciale pour eux, leurs biens et leurs mar- 
chandises, en même temps que le roi se désiste complètement du droit de bris, 
qui pesait sur tous les navires génois, qui pouvaient faire naufrage sur les 
côtes de son royaume. Le même acte stipule également, que les différends, 
qui surgiraient entre les Génois et des étrangers à leur commune, seraient 
jugés par la haute-cour du roi. Il est dit encore, dans le même privilège, que 
si un Génois était dépouillé par un malfaiteur, le roi lui ferait rendre ses 
biens ou ses marchandises, sans exiger de droits. En accordant aux Génois un 
tribunal pour vider leurs différends, le roi, dans un second chrysobulle, s'était 
cependant réservé le droit de juger les cas de vol ou de meurtre» dont il n'avait 
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pas revendiqué la compétence dans le premier acte. Les dispositions relatives 
aux droits de succession n'apparaissent qu'en 1288, dans le privilège de Léon 
III. Il y est dit, que si un Génois meurt ah intestat, seé biens seront remis aux 
Génois; et si un Génois, ayant épousé une Arménienne, possède des biens per- 
sonnels et vient à mourir sans héritiers ou ab înte^laf^ ses biens appartien- 
dront à la république, et les possessions, qui lui viennent du chef de sa femme, 
feront retour au domaine royal. Quoi qu'il ait été bien établi, que les Génois 
ne payaient aucun droit à l'entrée et à la sortie des marchandises dans le 
royaume, et que ce fait soit aussi établi par Pegolotti dans sa Pratica deM 
mercatura ', il paraît cependant évident, que ceux-ci étaient astreints à payer 
certains droits de douane, longuement énumérés dans le privilège; de 1288. 
On ne s'expliquerait pas celte contradicticHi, qui résulte de la lecture de ce 
dernier acte comparé aux deux premiers, si l'on n'admettait que les Armé- 
niens exigeaient deux sortes de droits : les droits fixes et les droits proportion- 
nels ou ad vàtoirem. Les droits fixes sont ceux, que devaient acquitter sans 
exception, (es peuples, qui n'avaient pas reçu de la puissance souveraine l'en- 
tière franchise des douanes; ils pouvaient s'élever depuis un jusqu'à quatre 
pour cent, .tandis que les droits proportionnels ou ad vaԽem étaient obliga- 
toires, sans exception, pour tous les peuples et dans la même proportion. Nous 
reviendrons sur cette question dans le chapitre, que nous avons consacré an 
commerce, r . 

Dès l'année .1201, les Vénitiens obtinrent des rois d'Arménie des privilè- 
ges fort étendus, et ils les firent renouveler à l'avènement de chaque nouveau 
souverain. Les chrysobulles, qui contiennent l'éiiumération des concessions 
accordées par le pouvoir souverain aux Vénitiens, sont au nombre de six:Je 
privilège de 1^01, octroyé p^r Léon II; celui de 124S, donné par Hethpum 
et Isabelle; celui de 1271, concédé par Léon, III; celui de 4307, octroyé par 
Léon IV; celui de 1321, que les baïlês ou régents du royaume pour Léon V, 
délivrèrent ՔԱ nom.de ce prhice, et enfin celui de 1333, que le même souve- 
rain Ait forcé d'accorder aux Vénitiens, sur les pressantes instances de leur 
doge*. Tous ces chrysobulles sont l'édigès à peu prè^ dans le même sens, et 
semUent ètte une répètitioti les uns des autres. Pour se mettre complète- 
ment QU niveau de la manière de gouverner et d'administrer des princes 
franks dé Syrie, Léon II permit aux Vénitiens, comme il l'avait fait précédem*- 
mentpour.les Génois, de venir se fixer dans son royaume, et de s'y livrer au 
commerce. Dans tous les chrysobulles, on lit une clause, qui autorise les Vé- 
nitiens à circuler dans tout le royaume, avec ou sans marchandises, à faire 
le commerce d'importation et d'exportation,^ vendre et à acheter sans, payer 

* . ' V . • 

i ErmeniOt §.5. 
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et droits» ianf tovteibb s^ils passaient par la PorteUa, oà ils devaient aeqmt- 
ter le péage du défilé. Une antre résenre est faite pour le eas, on les Yéni- 
ticBs i|iporteraient de For et de Targent ponr iirapper monnaie, ils devaient 
alors payer le même droit qn՝à Aere; mais si les métaux précieux, qn'ik in» 
trodnbaient dans le pays, ne devaient pas être convertis en noméraire, les 
Téniticais n^avaient à acquitter aucun droiU Pegolotti, dans sa JPmfîco,. corto- 
bore par son témoignage cette clause de Tacte, en disant toutefois qu® 1m 
Ténitiens sont tenus de payer un pour cent de pesage, pour les métaux pré- 
cievx, qu՝ils apportent en Arménie. Les Yénitiens pouvaient encore traveder 
le ro3panme, pam՛ se rendre dans les pays musulmans du voisinage avec leora 
mardkandises, et y rentrer ensuite, sans être assujettis à aucune taxe. Le roi 
s'engn^eait à leur accorda aide et protection, dans le cas, ou ils seraient atta- 
qués ou d^KNullés pendant leurs voyages, à punir les coupables et a faire re*՛ 
stitտer les c^jets volés. A partir du règne de Léon lY, qui renoovda les |Nri- 
viléges des Yénitiois, on vit de nouvelles concessions apparaître dans les chry- 
sobulles; ainsi les mardiands de Yenise eurent le droit de demeurer tant qu'Os 
widraient dans le royaume, et ne furent phis exposés à être violemment ex* 
palsés de leurs demeures par les officiers du roi, sous les prétextes les pfan 
Miles. Cependant, les Arméniois cherchaient à entraver par tous les moyens 
possibles l'immense développement, que le commerce de Yenise prenait chaque 
jour en Cilicie, et les vexations devinrent tellement intdét^es, sous le r^ne 
de Léon Y, que le gouvernement de la Répiriilique dut prendre des mesures 
pour Cure cesser les exactions des officiers du roi et rendre aux Ynitiens la 
liberté commerciale, dont ils jouissaient antérieurement Le doge adressa des 
représentations a la cour de Sis, et elles eurent pour résultat d'obtenir un 
dMrysdbuUe, qui rendaft toutes les facilités au commerce des sujets de Ye- 
nise, et abolissait les droits sur les métiers a tisser les étoies, les tavernes, 
les cuvs, fourrures et peUeteries, les dr^is, les laines, etc. Ces mesum ne 
praiiéfmt pas beaucoup dans la suite aux Yénitiens, car TArménie, d^ en 

devait succomber bientôt sous les effiirts des Musulmans conjurés 

elle. Le droit de bris, aboli tn liOl, en laveur des Yénitiens^ était un 
partiel pour les navigateurs de TOccident, car les autres nations y 

cmcore somnises, ainsi ^^'au droit d^aubaine, dont le roi Léon II se 
la HMM année. En Arménie, comme dans les États de la Syrie 
la justice était un privilège exdusif de la couronne, mais le 

poufuit d dég uer ses pouvoirsà des tribunaux et à des juges spéciaux, 

la ^vilé des uimts ou des dâits. La justice du roi s'étendait dmie 

r ses sujets, que sur les étrangers; cependant les chrysoboUes 

aux Yénitiens modifièrent cette législation. Sous le n^:ne de Léon 1Լ 

di l uci i d quelc onque surgissait entre des Yénitiens» rafiure âait 
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jugée par des arbitrea choisis pariai les gens de cette natioiir et à leur défoot 
par Farcheyéqae de Sis« Sous le règne de Héthctum Ր, une modification fut 
introduite : quand il ne se trouirait pas en CiUcie d'arbitres vénitiens, le roi 
nommait un arbitre à son choix, qui décidait de Faflaire. À partir du règne 
de Léon IIÏ, époque 'à laquelle la République envoya des baïks en Arménie, 
les différrads, qui surgU^aient entre ^es Yénitiens, étaient jugés par le consul 
etses prud'hommes. Quand il y avait meurtre d'un étranger par un Vénitien, 
la haute-cour du rpi était -seule compétente pour juger le criminel. Le code 
de Mékhitar Koche dit en effet que les cas de meurtre, et en un mot la lé* 
gislation du sang, appartiennent de ^(Àt à la ju3tice royale. 

Parmi les- nations les moins favorisées, c'est à dire celles qui, en Armé* 
nie, ne jouissaient pas des immenses avantages accordés par le pouvoir royal 
aux Génois et aux Yénitieùs, il faut citer en première ligne les Pisans. Ces 
navigateurs parabsent avoir peu fréquenté les domaines ies roia de Sis, et 
n'avoir entretenu ay^c les Arméniens que des rapports momentanés. Ils- 
avaienjl cependant des représentants dans la Cilicie, et même սւԼ consul; mais 
leur commerce aemble avoir été principalement florissant en Syrie. Cepen* 
diuit Pegoktjti nous apprend, que les Pisans avaient obtenus des facilités pour 
lebrç nationaux, qui payaient, il est vrai, un droit de deux pour cent sur la 
valeur dé leurs marchc^dises, à l' entrée et à la sortie du royaume. Aucune 
pièce relative aux négociations de l'Annénie avec Pise ne nous est parvenue, 
mais (m peilt conjecturer» qu'il existe dans quelque. dossier inexploré des ar- 
chives de Fkarenee du de Pise, des actes relatifs aux concessions, que Pe* 
golotti nous dit avoir été faites par les rois de Sis à la RépuUique pisane. 

Les Siciliens n'eurent jamais d'établissements fixes en CiÛcie, et ce ne 
fut guère qu'à partir dp règne de Lécm Y, et par suite du mariage, que ce 
prince contracta avec la fille du roi Frédéric I*', que les marchands de la Si- 
cile dirigèrent leurs opérations du côté de l'Arménie. Souinia à des droits assez 
onéreux» tes Siciliens n'obtinrent qu'en 1330 une modification des tarifs aux- 
quels ils étaient prinutivement assujettis. Ainsi, on sait par Pegolotti, que les 
peuplés qui, n'avaient pas obtenus de privilèges acquittaient un droit de quatre 
pour cent à rentrée et à la sortie de leurs marchandises. Par son chrysobulle, 
LéonT fixa pour՛ les Siciliens le droit à deux pour cent, augmenté d'un ppur 
cent de courtage; de plus, il leur donna sa protection comme aux peuples 
étrangers les plus iavorisés. Cependant, il décida que les délits commis par 
eux seraient jugés par sa haute-cour, et qu'il en serait de même pour les 
différends, qui s'élèveraient entre les sujets siciliens, établis en Arménie. Cet- 
te clause indique que les Siciliens n'avaient pas d'établissements fixes en Ci- 
licie, et que leur gouvernement n'entretenait pas de consuls dans ce pays. Il 
était encore stipulé dans les chrysobulles, que les^ dommages causés par un 
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^cilien à la couronne ou à de^ Annéniens» seraient constatés par la hante- 
Cour du յօԼ et que si l'auteur du délit était insdvable eu absent, les Sici- 
liens présenta dans le pays seraient responsables de la contrevaleur envers 
les plaignants. Quelques années՛ après aveûr obtenu ce privilège, il paraît que 
les Siciliens obtinrent une diminution sur les droiU, qu'ils étaient obligés de 
payer à la douane royale, et qu'ils ne durent phis, au dire de Pegdotti, acquit- 
ter qu'un pour cent sur la valeur de léivs mardiandises. De cette naanièré, 
ils étaient traités à peu près sur le même pied^ que les nations les plus (avo* 
risées. 

La Compagnie commerciale des Bardi de Florence, qui avait des comp- 
toirs dans les principaux centres marchands de la Méditerranée, obtiat en 
133S,.dé Léon Y, par Pintermédiaire et à la sollicitation du facteur de la so- 
ciété en Chypre, Balducci Pegolotti, auteur de la Pratica della Menatura, un 
chrysobulle, qui exemptait de toiju» droits, les marchandises importées ou ex- 
portées par ses navires en Cilicio. Cette faveur insigne tenait, sans aucun 
doute» à un prêt en nature, que la Compagnie avait fait à Léon Y, a un mo- 
ment, où le trésor royal avait été épuisé par suite des guerres avec les Mu- 
sulmans et des tributs que ce prince avait dû acquitter. Le monarque armé* 
nien, pour satisfaire aux exigences de la situation avait très-vraisemblable- 
ment accordé aux Bardi unie faveur hors ligpe, qu'en toute autre cir^nstance 
il aurait certainement refusée aux Génois et aux Yénitieiis. 

Les relations cónimerciales des Provençaux avec l'Arménie sont attestées 
par beaucoup de monuments historiques. Pegolotti mentionne, dans sa Pratica, 
les gens de Nîmes et de Montpellier, comme faisant un commerce assez actif 
avec l'Arménie, et Sanuto donne le nom d'un port de la Karamanie^ qui était 
fréquenté par les navigateurs de la Provence et qui s'appelait le Port proven- 
çal mportus provensaliùtni^. Ce fut seulement sous le règne d'Qchin, en 1314, 
que les marchands de Montpellier obtinrent un privilège, qui réduisait pour 
eux, de quatre à deux pour cent, les droits qu'ils devaient acquitter à la^ouane 
de Lajazzo. Ce privilège fut renouvelé par les régents du royaume pour Léon 
Y| qui octroyèrent la môme faveur à^ ces marchands du midi de la France. 
Les Peruzzi de Florence, les Catalans, obtinrent aussi une semblable diminu- 
tion vers le même temps ; mais les actes en vertu desquels cet avantege fut 
stipulé» ne nous ^nt point parvenus. ՝ ՛ ^ 
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CHAPITRE DEUXIÈME 
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ORGANISATION POLITIQUB DS.L'ABMÉNIB SOUS. LES. ROUPÉNIENS 



§. I. 






.1. 



CùUfhd'ÀBil mr Vorgmiêptwn politique de Vanderme Arménie. 



•• • 



Il jest Uen ՀաօԽ, dans rétot actuel de nos coimuss de dire rien 

de bieapesitif sur Ntat des prea&ers émigrants, qui, sous la conduite de Haîg, 
vinrrat s'étab&r dans les régions au centime desquellea se dresse FArarat. 
Tout ce que Ton sait de phis certaine cet égard, c'est que ces colons partis 
de Babylone, apipartenaient à la raèe que Jes modernes ont désignée sous le 
nom d'indo-^gennitoiique» et qu'ils s'instc^èrent dans une cojitrée primitivement 
oocupée par des jk^uiations ^ sémitiques % qu'ils sounurent à leulrs-lois. Les 
traditions qui nods^sont parvenues dés temps^ où régna la première dynastie, 
ne sont que des légendes im^jj^es aprèà coup; ou l'on ne rénconbre rien 
d%uthenèque՝et de réeb Toutefois^ on découvre dans l'ençemble de ces tra- 
ditions un point capital, nous vodops parler de là vassalité de 4'Àrméniè, qui 
^uiis la première période de scm existence, nous apparaît soumise d'abord à 
l'Empire d'Assyrie et ensuite à celui de la Perse. Ce fut pornr la première ճա 
peut^tre, a l'époque de Barouïr ', Ihm d^s satrapes.^ Sardanapale, que l' Anné- 
nie conquit son indépendance, et que l'allié d'Arbace, fondateur delà dynastie 
médique, cdgnit son firont de la tiare des rois. Mcâs cette indépendance be fut 
pas iHt longue dprée; car déjà sous les premiers Achieménidés, nous voyons 
F Arménie soumise aux souverains de la Per^e. Si les découvertes de la science 
moderne permettent de tirer quelques lumières de Ta lecture des textes i^unén 
formes, nous trouvons qu'après la chute du deuxième Empiì-e d'Assyrie, FAr- 
naiénie flit soumise par Sargcm, usurpateur du Jtrône de Sahnanassar lY, qui 
conquit le pays de Yan (Yannaï), fit la guerre à l'Arménie (Yararat) et éta-^ 
blit sa domination sur la ville de Yusasir (Garsissa)^ qui appartenait à l'armé- 
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1 Moisede Kborén, HviXwt S Arménie, liv. , 2 Renan, UùX. des^ hngues sémitiques, liv. 
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3 Moise de Khoréoi liv. I, eh. 31. 
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oieo Crsakh. Tel est do moins, ea resuné, le récit que Sugoii (ah loî-aiéme 
de ses exploits, gravés sur les inser^tkns des taweaax amthropocepliales de 
ՍւօոտԽձ*. k ime epoque moins rwnlée, soos Darios, fils d'Hystaspe, VÈt^ 
ménie, si Ton en croit les interprètes des textes trilingues de Bisitovn*. était 
mie satrapie da royanme des Acfasmenides, et le satrape Dadarses rArmé- 
nieii fat chargé par le grand roi de iaire rentrçr ce pays dans Tobéissance. 

Tout ceci scodile bien indi^ier qoe rAnnénie, soos les satrapes de la 
race de Haî^ fot presqoe coost^^unent soomise à la domination de maî- 
tres étrangers, et qo'à ces époqœs recolées die âdsait partie de ce vaste 
système monarchiqoe, dont les chefii siqirèmes, ^orés do titre de roi des 
rois, forent toor à toor les souverains de Nimre, de Babjione, de Mèdie 
et des Perses. Ce vaste système, qm se perpétoa soos le goovemement des 
Arsacides et des Sassanides josqo'à la conqoéte arabe, représentait one vaa- 
salite solidemeot constitoée, partant éà dernier degré de réehdle sociale pour 
s'âever soceessivemoit josqo'ao roi des rois. Motte de Khorén a retracé le 
tableau fid^ de Toifanisation de sa patrie soos le règne do premier des Ar- 
saeides, փ^^ dominèrent sor rArménie'; et ce qm rend plus corieux ce tu^ 
Uean, c'ert que tout porte a crc»re qu'O ne fait que reprodoire le mode dé 
^organisation pditique existant dans îa Perse, et qoe les Arsacides avaient 
eœpnmté anx plos anciennes monarchies de l'Asie occidentale. Lie souverain 
de la Perse avait la soprématie sor tootes les aotres bnmches de sa famille 
étaUies en Arménie, dans la Bactriane et en Medie ^. Chacone^e ces familles 
souveraines avait ao-dessoos 4Ì'elle des satrapes, sooverains dttis leors do- 
maines, et dont qodqoes ons étaient aossi poissants qoe le monarqoe, bien que 
soumis a son autorité. En Arménie, ces satrapes ou chefr de race portaient le 
Qom de fcw^Uywy. Ils étaient maîtres de la terre qu'ils occupaient, et ne pou» 
valent jamais l'aliéner; leurs domaines étaient héréditaires et ne pouvaient 
pas être cédés sans le consentement de toute la famille, qui avait, par diaeun 
de ses membres en jparticulier, on droit réel à la propriété de la satrapie. On 
peot voir, dans le remarqoable oovrage do savant P. Luc Indjidji \ ce qo'il dit 
de la eonstitation politiqoe de l'Arménie soos les Arsacides, et l'on compren- 
dra la différence qoi existe entre l'ancienne organisation satrapale de ce 
pays et la féodalité occidentale do moyen âge. En Arménie, l'homme seul, et 
non la terre, devait l'hommage et le service ao roi, tandis qoe plus tard, ien 

1 Oppert, Expédition de la Miêopotamie, 5 Mo&c de Khorén, !îv. 1Լ ch. 3. 

3 btc. en oo Tol. in *.• (Pari». Imp. Impér.«> » S.* Martin, Hist des Arsacides, T. I, |^, 

2 Oppert, Expéd. de la MésopoUimie, pg. 38 et suiv. 

198 el foiT.; rexplicalioii da texte atayrien 9 Archeologie arminienne {tu snién.)T.ll, 
de Btsitonn avait ctc donnée antcrieareoient, ch. XIl. 
par M/ Rawlimoo et de Saoley. 
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Europe et ausisi dans la Gilicìe, la sv^étìon du feudataire envers le souv^ain 
était fondée sur le droit foncier, qui lui avait été reconnu. 

ճ l'époque où le cfaiistianisme sortit victorieux de sa lutter contre le pa* 
gamsme et le ma^defeme, on vit eh Arménie» un powmr nouveau prendre 
place dans l'état; nous vouions parler du Pabriâi^cat. Bimi que piiremeiit spi- 
rituel danq l'origine, ce pouvoir reçut bienidl de* la pubsance souveraine, «.des 
patrimoines et de riches dotations. Le patriarche étaft supérieur ad roi, en 
tant que chef de la religimS mais il hii était soumis à titre de seigneur ter- 
rien; et bien que les domaines de TÉglise fussent exempts* des chaires, qm pe^ 
saiént sur ceux des satrapes, toutefois on doit supposer que les vassaux du 
clergé devaient le service au rd en temps de guerre. Nous manquons abso^- 
hsunent de renséignem^ts sur Tétat social du chef de l'é^e nationale d'au- 
tant plus que k royauté arménienne disparut peu de temps apris la création 
du patriarcat; les^ changements que les conquêtes étrangères apportèrent dans 
l'organisation-politique du pays, les boideversements successifs, qui modifièrei^ 
la ccmstitutìon de FAnnénie, empêchent de retrouver jusqu'aux moindres tra- 
ces du système, qui durant cette période de troubles et (k dévastations, finit 
par dbpari^tre tout à ^ fait, ^t réduisit à néant le pouvoir temporel du pa- 
triarche. ' ^ * 

■ ■•- ■-•՛..- ■• §.IL^. • ■֊ '•■ ■՝ ■ ՝ 

•' ' ՝- .■ ■ ' ' . 

C(maԽ^ionêO€աԽMpoìաquedeVArn^^ 

■:"' A la suite de l'invasion des peuples barbares de PAsie centrale sur le^ 
terres de l'Empire grec et en Arménie^ les chrétiens de race arménienne, qui 
éfaîênt établis dans^les contrées arrosées par le cours supérieur de l'Ëuphrate» 
et dans c^es de la ISfésopotamie septentrionale, émigrérent à diferentes re- 
prises du côté de l'occident, pour fuir loin des lieux, qui les avait vus naître 
et chercher une nouvelle- patrie sur les terres de l'Empire byzantin. Dans 
des temps plus anciens^ les contrées sur lesquelles tes Arméniens venaient 
demander un asile, avaient déjà été occupées par leurs ancêtres; lorsqu'ils 
y arrivèrent, ils trouvèrent sans doute des traces de l'anitique dominaticm de 
leur race' et des frères oubliés, qui favorisèrent leur éodgration et leur établis- 
sement parmi eux. La cour de Byzance ne mit pobit d'obstacle à la venue 
des Arméniens sur ses domaines, et pour encourager les nouveaux venus, qui 
pouvaient servir sa politique en opposant une barrière aux invasions musul- 
manes, elle s^empressa de concéder des fiefs aux ehefs de l'émigration» et a 

1 Code de Mékhiur Koche; msc de la bibl. de^S.* Lasare de Venise. 
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■ife à k cour de Ckmstantttople à êeox des piineâ 
origjuie ՍԱ leur inflaenoê, éta^t fdacM à la tête de 
de ces sei^eurs arméniens» qui avaient franchi 
ÛÊmt chargés par l'empereur de garder et de défit 
de k CSieie, et de ee nombre les hbtoriens 
t^kmû Odiine, originaire de la contrée d'ArtaaUi dans 
fB prit Lampron aux Musulmans et reçut d'Akxk 
de cette pkee à titre de fief de TEmpire; puis son ùèn 
et Tarse; et enfin Constantin, fik de Roupèn, issu du sang 
Bagntides d'Ani, գձ possédait des forteresses dans la montagne» 
A peu prés dans k même temps, les Franks en nombre considéraUe ^pnt- 
laicnt rEnrape et Tenaknt ա Asie pour faire k guerre aux infid^es et emn 
q u cr if ktombemi du Christ En traversant l'Asie-Mineure et prêts à passer tu 
Syrie, centre de knrs opérations futures, les Franks rencontrèrent les Armé- 
niims. Gmd^cì, voyant venir des chrétiau et des auxiliaires, accoururent en 
Ibirie à kur aide et prêtèrent un app^i sincère aux légions de Toccidènt, qui 
trouvaient d'inextricddes difficultés à traverser le Taurus et à se procurer 
des vivres pour eux et kurs chevaux. C'est de ce moment que datent ks ^»» 
mières rektions des Arméniens avec les croisés, rektions ffé eurent pour ré- 
sultat de foire assimiler plus tard TArménie-Cilicienne aux ékts chrétiens de 
Syrw et de donner naissmice au système féodal, qui fut adopté dans ce pays. 
Cette introduction d'une orgams^on sociale, politique et adminisfarativè 
européenne ches un peupk asiatique, semble au premkr abord très-diffi- 
cile à comprendre; et on se demande comment un pareil diangement a pu 
s'itérer presque subitement parmi des popuktions, dont les usages, ks 
mcrars, les habitudes et les instincts étaknt si diffimnts de ces crobés 
frai^ que 1'օտ|աէ aventureux avait entrâmes si km de kur patrk ? Ce 
changement ne fiit pas aussi radical qu'on est tenté de k Siqiposer. Dans k 
plus haute antiquité ks Arméniens avaknt une féodalité bien diffimnte sans 
doute de cette, qui subsista en Europe pendant tout k moyen i^ mais qui 
avait cependant à certains ^^s des poinb de contact très-frappants. JJat 
hiérarchie féodak bien défink kisse apercevoir ehei les anciens Arméniens, 
un sy^stème, qui ne diffère de k (eodalité de Toccident, que par un point capi- 
tal, il est vrai, f état de k terre. La terre, dans Tancienne constitution anÉé- 
nienne, était libre et appartoiait à des sejjgneurs héréditaires ou nakharars, 
qui k possédaient à titane de /hnie-olleic Le propriétaire du sol, indépendant 
du pouvoir royal, ne devait point d^honmuige pour ses possessions hàré^ 
il était seulement susceptihk d՝ètre appelé au service, pour défendre l'inté- 
grité du tenrikMre national menacé ա cas de guerre ou d mvasion. Par 
leurs rapports avec les owsés, qui qiportèrait en Syrie kur organisation feo- 
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dale, les Acméfiiens ^ssesseura de fiefs forent confirmée par le roi dans նւ 
jouissance de leurs possessions ; mais avec eette différence, քխէ r)iommage 
n'était dû au suzeraia p» le v^sçal^u'en tant que possesseur de la terre, փ}1 
elle-même devait l'hommage« - 

Bien que la différence fût grande entre ces deux états de la terret ce՛ 
pendant la révolution, qui- $'abcomplit pendant le règne de Léon II, sefiisant 
trqi de difficultés. Entopré de Francs, qui étaieik à son service V Քո apports 
directs avec les princes de Syrie* et les cotnmanderies. des. ordres religieux 
fondés aux croisadesr', recevant ji. tous instants des ambassades itdiennès, qui 
venaient soHicitér Poctroi de privilèges commerciaux pour les marchands de 
Venise et dé Oénes \ aywt à satisfaire aux exigences de la eour de îiome et 
des légats du papç relativement aux affiûres religieuses ^: Léon II vit lesysté^ 
me féodal de Toceident s'introduire dans ses états avec un^ fatcilité vraiment 
extraordinaire. Le roi d'Arménie, qui avait reçu la couronne des mains du 
pape et de l'empereur d'Allemagne ^ était vassal nominal des deux cours,^՛ et 
rhommage qu'il était censé devoir,՝ n'avait au fond aucune: signification politi- 
que; seulement ce titre de vassal des puissances les flus. respectées de l'oc- 
ciden^ donnait au roi d? Arménie le moyen de résister aux Grecs, de refiiser 
au besoin de prêter l'hommage à l'empereur et de se détacher tout*à-fait des 
liens, qui l'unissaient à Byzance. 

On՛ ne sait pas l^époque exacte^^e l'introduction en Gtlicie du régmie féo- 
dal; mais on a tout lieu de croire que ceiîit dès le comBiencement de l'ayéne^ 
ment de Léon il au trône comme prince d'Arménie, ^que le trietvail d'organi- 
sation iîit entrepris. En effet, c'est à partir des premières années desongou^- 
vemement, que datent l'introduction des dignités féodales, ia création d'offi*^ 
ces de cour empruntés aux Franks^ l'institution des cours de justice, l'établis- 
sement ^des droits et des redevances, et enfin la conditicm^ qui avait été faite à 
l'homme et à la terre. ՛ ^ • ■ .' 
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§:iii. 

Instituticms dtt Hoi Léon IL 



Léon IFî devenu maître de la Gilicié, par silite de la mort de Roupèn 
III son frère, résolut le difficile problème d'assimiler sa principauté aux états 
ehrétiensde խ Syrie, et s'occupa du soin de régulariser la conquête qui, avant 

l Sempad, Chfûmque;ad ann. 6&7. h Liber Jurium, T. I, ÎP 231; et liber 

S Lettres dlûnocent III^ passim ; et Rai- PacforuiTi» T. Î, £^ 167. 

naldi, ^fi. eceliée, ; ai ahn. IzOl et suiv. 5 Raióaldi, ad ann. 120ii et soiv. , 

3 Paoli, Cod:dip,km., T. I, pg. 98 èl soir, 6 Sempad,CAr.;adonit.647.— Witlebrand, 

— • Willebrand, Itiner. in L. Aliati! ZùfefAixTot. /itner.'; loe. ciL 
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qiiif avant lai, n'^avait pag été recomrae par le jNrince d'Antiocbe et par 1' 
pereor dé Gonstantini^le. 

Տ<ա premier acte fut 4e e<mfinner ses barons datas la possession de leurs 
terres et châteaux, et de doimér à sa noblesse des fiefi» subordonnés à sa suze- 
raineté. Le baron de Gond, eonnétable, avait le commuidement des troupes. 
Les barons de Lafàzzo, de Lamos, de Gorigds, d' Anamour, eurent potar missioot 
de ^afder le littoral. La défense des places situées à Torient fut confiée 
aux barras de Thelba^d, d'Ahlasta, de Partzerpert, de Yahga et de Marasch; 
rôlle des frontière occâentalesi aux barons d'Antiochettei de Siguinumet 
des forteresses dés montagnes de Tlsaurie. Les défilés, qui dcmnent entrée 
en Gilieîe^ fiirent gardés par lès barons dé Gmnar (Qamardesi&m), de Gaban^ 
^ Gouglag (Gulek-Bo^iaz) et de Bosanti (Poâ^ndtas)^ Enfin les barons de 
Partzerpert, de Gobidar,<deTarse, de Négher (Nigrinum) et d'autres lieux 
indiqués par Sempad, dians sa pfiromqueS reçurent en fiefs leurs proprea 
éhâteaux. En même temps Léon vendait ou donnait aux ojrdres reli^ux el 
militaires des fioi^^taliers et des Teutons d'autre placer comme SéleflLé, Djé- 
guér (Guiguerium)^ Yaner (yanerium),Gamar (Camardesium), Norpert (Ga- 
stelhiÀ novuta»), Amoud (Amuda^ Ahmodana), Giimbetefort. Quant auxTem» 
plièrs, qui ppssédaient Gastimou Gaston, le roi Léon leur enleva. cette plaice 
pour un refus de service ^ ՛ 

Lu noblesse était héréditcdre en Arménie,՛ et la teife, qui devait l'hom- 
mage au nx, passait au fils du baron tmancier, qui était confirmé dans.aa 
possés^on. Le défaut d'héritier direct ou le refiis de service entraînait la 
perte do fief ; le roi rentrait dès lors en possession delà terre, qu'il pouvait 
donner à son gré et dont il dbposait 1« plus souvrat en favçur des ordres 
religieux et militaires '« 

Le clei^é possesseur de fiefs comme les barons devait pour ses posses- 
sions territoriales, l'hommage direct au roi; et nous voyons que Léon II à 
son courontaement était entouré, non seulement de seigneurs laïques, mais 
encore d'évéques feudataires du royaume ^. 

Par le fait même de l'organisation féodale, que Léon créa en Gilicie, on 
vit se former de suite deux catégories d'hommes. La première catégorie coni- 
prenait le roi, la noblesse, le haut ele^S^t ayant le étoit de propriété, et la se- 
c<mde, comprenant la noblesse inférieure, les paysans (rustici) et le peuple 
conquis, c'est à dire les gensrde toute nationalitét formant la base de la popu- 
lation primitive de la contrée avant l'arrivée des Arméniens. 



4 Ad ann. 6k7y el pasiim. 

2 Raûialdi, ad ano. 1ì99t1202. 



Ht Voh le chrysobpHe par lequel Léon II bit 
don de Vaner aox Hospitaliers, eo 12H. 
ծ Sempad, ad aitn. 647. 
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La haute noblesse se composait des descendants des anciennes familles 
satrapales, qui avaient émigré au XP siècle, à la suite d'Ochin et de ses frères 
et des guerriers, qui avaient acquis de la gloire, lors de la conquête՛ de la Cili- 
cio, et s'étaient installés dans les châteaux, dont ils avaient chassé les Grecs 
et les Musulmans. Ces grands barons relevaient directement du roi et occu- 
paient les grandes charges de la couronne. Les évêques-abbés de monastères, 
les seigneurs de châteaux forts et de villages, étaient sur le même rang que les 
grands barons feudataires, et avaient pour chef immédiat le roi, leur seigneur 
direct. Au-dessous de cette noblesse^ se trouvaient des barons de second 01^ 
dre, des ehevaliers, des abbés ou supérieurs de couveqts, qui ne relevaient du 
roi que médiatepient; enfin toute une classe de vassaux, sans juridiction ter- 
ritoriale, attaché» à la personne du roi ou d'un haut baron ou encore aux ad- 
ministrations, qui dépendaient de la couronne. 

. Après la noblesse, il y avait le peuple, divisé en deux classes; les bour- 
geois, Լ^պբէկս^ burgemesy et les paysans (rustici) ^. Les premiers habitaient 
les villes, €t tenaient un rang supériur à celui des paysans. Le code de Mé- 
khitar K^oche explique très-bien la différence, qui existait entre ces deux classes 
d'hommes, dont les premiers étaient supérieurs en rang aux seconds. Les 
paysans, gens attachés à la glèbe, étaient sujets ou serfs du roi ou des barons 
feudataires, et même des membres du clergé ayant fief. Ils suivaient la terre 
et étaient cédés avec elle, à moins de clauses expresses. Les bourgeois et les 
paysans se composaient des anciens habitants du pays, à ce que nous apprend 
Willebrand, dans son Itinéraire, et formaient un ensemble considérsJble de 
Grecs et de Syriens, de Musidmans et même de Franks, dont la nationalité 
n'était pas reconnue pw les bailes ou consuls des puissances occidentales. 

L'organisation féodale de l'Arménie avait, comme en Occident, ses avan- 
tages, mais elle portait aussi en elle son principe dissolvant: c'était l'indépen- 
dance que les barons affectaient quelquefois vis à vis du souverain. Au^si, en 
Arménie, de même qu'en France, le pouvoir royal eut souvent à lutter sérieuse- 
ment contre la noblesse et notamment -contre les grands vassaux. Il est que- 
stion dans les chroniques nationales des luttes, des révoltes et des guerres des 
hauts barons contre leur suzerain. Le seigneur de Lampron affectait, surtout 
dans l'origine, de ne pas vouloir se soumettre au baron de Sis ; et sous pré- 
texte d'un hommage prêté à l'Empire de Byzance, il contestait le droit de su- 
zeraineté, que les Roupéniens exerçaient sur les autres seigneurs arméniens 
du Taurus et de la plaine. Il fellut toute l'habileté de Léon II pour ajnener les 
Héihoumiens de Lampron à reconnaître le roi d'Arménie pour leur suzerain, 

1 Voir le chrysobolle de Leon V oclroyé 2 Voir la charte de donation faite, aox Teu- 
aux Siciliens, en 1330. tons, par Héthoum I en 1236. 
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et cette reconnaissance n'eât été qu'éphémère, si à la mort de Léon et par 
suite du mariage de sa fille Zabel avec Héthoum, de la famille des Hétho» 
miens de Lampron, la couronne n'eût passé de la tête des Roupéniena aor 
celle d'un prince de la dynastie rivale. 

Parmi les institutions, dont Léon dota son royaume, il en est une, qui pa- 
raît avoir été empruntée en grande partie aux Franks et qui semble avoir été 
nûse en vigueur à l'imitation des occidentaux, nous voulons parler des court 
de justice (curiœ^ գիւ^աճ) \ La première juridiction, la Cour du Roi, qui était 
appelée^ regalie curia, la royal haute tort, dans les chartes, apparaît pour la 
première fois dans les actes dès le règne de Léon H, et depuis lors, on la 
trouve mentionnée dans presque tous les privilèges accordés aux étrangers. De 
même que la haute-cour du royaume de Jérusalem, celle d'Arménie était pré- 
sidée par le roi en personne, ou à son défaut, par un des hauts barons feuda- 
taires. Elle jugeait les affaires criminelles, les contestations des barons en ma- 
tière de droit féodal, et quelquefois aussi elle était appelée à décider les que- 
stions relatives aux affaires commerciales et aux contestations entre Amié- 
nieiis et étrangers. Dans l'origine, sous Léon H, la haute-cour intervenût 
comme conseil du roi (as$en$u regalis curie mee) '. C'était la cour suprème et 
sans appel, car elle jugeait en dernier ressort les questions difficiles, non réso- 
lues par les juridictions inférieures. 

Au-dessous de cette cour, venait celle de l'archevêque de Sis (Curia Տի 
seiisiê epUcopi) ', qui correspondait à celle que la législation des Assises de 
Jérusalem, qualifie de « cour des Bourgeois » ou « du Vicomte ». Ce tribunal, 
dont l'existence remonte à l'ancienne organisation du royaume sous les dyna- 
sties précédentes, a ses attributions définies dans le code de Mékhitar Koche. 
On y jugeait les affaires, qui n'entraînaient pas la peine capitale, que le roi 
seul pouvait prononcer, les vols et les larcins, les différends survenus entre 
les nationaux, enfin les procès civils entre nationaux et étrangers. 

La trobième juridiction était celle que les chartes désignent sous le mm 
de curia ducalis ^, dont les attributions sont peu connues. Enfin la quatrième 
juridiction, qui peut s'être confondue avec la curia ducalU, était le Baillage 
royal, Խ^lia régis ^. On sait que ces deux cours avaient dans leurs attribu- 
tions, la charge de régler les différends des Arméniens avec les étrangers, 
quand l'aiïaire ne valait pas la peine d'être portée devant le tribulial de Y^f- 

1 Voir les diplômes accordés par Leon II k Quittance de 1271, doDfice par les mar* 
aux Génois et aux Vénitiens, et celui de Léon chauds dépouillés և Gôrigos par les équipagff 
lllqui porte la date 4288. de plusieurs navires vénitiens. ' 

2 Charte de Léon II aux Génois, datée de ծ « Curia domini régis Armenie que Ttfj^ì 
1201. euriam ducaUìH et baìliam régis t.Méme qoil- 

3 Chartes de Léon II et de ses successeurs tance de 1271. 
en faveur des Génois et des Vénitiens. 
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chevéque de Տե. Ce? deux cours avaient pour présidents, la première^ l'agent 
du eotmétehlef ՇՍոատէգԽ1էժս€Խ, et à son défaut le capitaine de Lajazzo. 

Ces différentes juridictions n'étaient pas les seules en vigueur dans le 
royaume, car les seigneurs feudataires ayant dans leurs attributions la haute, 
la moyenne et la basse justices sur leurs domaines, en usaient largement. 
Les ordres religieux, étabUs en Cilicio, avaient aussi le droit de justice 
sur leurs terrea, (omne jus per terrant) ^ et l'exercice de ce droit nous donne 
la 'preuve, qu'ils étaient assimilés aux grands, vassaux de la couronne. 

Les consuls avaient aussi leurs tribunaux, pour régler les affaires parti» 
culières. de leurs nationaux et concilier les parties; mais cette juridiction 
était fort peu importante, et ses prérogatives étaient loin d'être aussi éten- 
dues, que celles des barons feudataires ou des ordres de chevalerie. Cependant 
les Génois, les^ Vénitiens, et peut-être aussi les Pisans, avaient leurs tribu- 
naux à Sis, à Tarse, à Mîssis et à Lajazzo\ 

Telles sont en résumé les institutions de Léon II, dont le souvenir nous 
a été conservé par les chroniques et par les chartes. Dans d'autres paragra- 
phes, nous dévdopP^^<>Qs quelques points sur lesquels les chartes nous ont 
laissé de précieux renseignements. 

§.IV. 

Droite et ìiedeì)(mces fêodaks. — Légiêhtion nrmԽienne. 

-^ Friviléges des étrangers. 

Ce que nous venons de voir, prouve suffisamment que la féodalité de l'Ar- 
ménie n'était pas un vahi mot et qu'elle existait en di*oit et en fait. Les char- 
tes nous en offirent encore d'autres preuves et parmi les plus concluantes, il 
faut d'abord citer les droits, redevances, prestations et autres impôts, dont les 
noms nous sont transmis par les chartes d'Arménie. La plus notable partie 
des termes employés dans 1& chancellerie des rois de Sis, sont empruntés à 
l'occident; et les Arméniens les avaient adoptés à l'époque des Croisades. 
Toutefob, il est difficile, dans l'état actuel de nos connaissances, de définir 
avec une rigoureuse exactitude la plupart des termes lâités dans les actes 
diplomatiques, que nous avons rassemblés, et la confusion qui résulte de leur 
apparente ressemblance, ne permet pas d'en discerner toujours la valeur vé- 
ritable. 

Les droits féodaux étaient en Arménie, avec les produits des douanes et 
des péages, les seuls revenus du roi et de ses grands vassaux; car dans le 

1 Chartes octroyées en 1201 par Léon II aux Génois et aoz Vénitiens. 
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moyen âge, on ne connaissait pas les impôts publics, mais seulement les rede- 
vances et les obligations privées, qui se payaient dans des intérêts particuliers 
et locaux. Sans prétendre à une classification rigoureuse des droits mentionnés 
dans les documents du Cartulaire, nous nous sommes guidés, par la revue rapi- 
de que nous devons en faire sur l'affinité, qu'ils offirent avec ceux de la France, 
puisque nous savons que le système féodal de l'Arménie, fut en partie calqué 
sur celui des Trançais établis en Syrie. 

Parmi les termes, qui dans les chartes, s'appliquent à des droits ou à des 
redevances féodales, nous trouvons les suivants, sûr lesquels il est bon de 
donner quelques explications : 

La contrarietM, était un droit arbitraire, mokstia, qui pesait sur tous 
ceux, dont on entravait les opérations commerciales ou industrielles'. 

Le servitium était une prestation due par le vassal au suzerain ou sei- 
gneur ; dans certains cas c'était une redevance pour le service militaire, et 
même une sorte de corvée*. 

Le pactum ou pactio était le tribut convenu entre le conquérant et le 
peuple soumis, pour se mettre à l'abri des violences de toute sorte, que le 
vainqueur a le droit d'exercer sur le vaincu. 

L'occa^to^ en vieux français Vachoison, impôt ou prestation due au sei- 
gneur, en cas de nécessité urgente, et en dehors des taxes ordinaires '. 

L'exacfto, sorte de droit éventuel, ou d'amende imposée par les officiers 
du roi aux étrangers qui commerçaient en Arménie. Dans certains cas, Vexa- 
ctio était un droit imposé par le seigneur ou les officiers du roi sur les mar- 
chandises et les produits industriels ou manufacturés ^. 

h'actio ou angaria tributi^ était une corvée par charrois on par voya- 
ges ^ que l'on trouve en usage depuis longtemps parmi les Grecs de Byzance, 
puisqu'une inscription, d'Ani en fait mention ^ 

La dime, decimaj était la dixième partie des produits de la terre, dû 
bétail et de l'industrie, prélevée par le seigneur sur ses vassaux. Cet impôt, 
qui remonte en Arménie à une époque ancienne, est cité par Mékhitar Koche 
dans son code '. 

La consuettido était l'impôt ordinaire, qui se payait selon la coutume du 
lieu; on appelait cansiiftudo les droits de cens, tonUeu, justice, etc.^ 

1 Privilège de Léon B aux Génois, en 1201. 1201, et de Leon V aux Vénitiens, en 1333. 

2 Privilèges de Leon H aux Génois et aux 5 Privilège de Léon II aux Génois, et^ 1204. 
Vénitiens, en 1201 ; et Code d^ Mékhitar Ko- 6 Brosset, Voyage en Arménie^ 3^ rapport^ 
che, dans le Journal Amaiique (1832) n.« 9, J^g. 9», 95. 

pg. 29 et suiv. 7 Journal Asiatique, (1832), loe, eit 

3 Privilège de Léon II aux Génois, en 1201. 8 Privilèges de Léon II aux étrangers. 
4, Privilège de Léon II aux Génois en pauinu 



37 

La dzarca^ droit de recherche, se prélevait istir tous les objets volés, dont 
le trésor royal bénéficiait pour un tiers, lorsqu'ils étaient retrouvés \ 

La droiture dé terre et de mer, drictura terrœ et mariSf était un impôt 
sur lés marchandises transportées par terre ou par éau'; ce droit répond au 
français tonlieu. 

Le travers, tramitus, était perçu par les seigneurs pour toutes les mar- 
chandises, qui passaient à travers leurs domaines, ou par le roi pouf le tran- 
sport des mêmes marchandises, à travers ses propres domiaines. Ce droit était 
plus fort au passage des défilés, des rivières et s'appelait alors droit de pas՛ 
$age,passagiufn^. ՝ 

Le droit de table ou d'étalage, tàbulagium^ tahlagiumf se percevait sur 
les boutiques dans les foires et marchés ^. 

Uarhùragium^ aussi appelé anchoragium, se percevait dans les ports et 
aux embouchures des fleuves^ sur tout navire qui venait jeter l'ancre^. 

Datio, drictus, drictura, trïbututn, s'appliquent à des impôts dont la na- 
ture n'est pafi( très-bien déterminée. ^ 

La tapitatian^ droit par tête, se prélevait sur les Musulmans sujets du roi. 

Nous ne possédons que fort peu de renseignements sur le droit arménien 
à l'époque des Roupéniens. Il est probable cependant que la législation arme^ 
nienne de cette époque, avait sa base dans le code de Mékhitar Koche, rédigé 
au XJI^^iècle, d'après d'anciennes lois venues pour la plupart de Byzance 
et modifiées en certains cas par la coutume nationale. En admettant que le 
code de Mékhitar ait été le livre des lois en usage chez les Arméniens de la 
Gilicie, on doit supposer que certaines modifications y furent apportées par le 
fait même de l'introduction du système féodal dans ce pays, car nous savons 
qu'en matière de droit féodal, on avait recours aux Assises de Jértisalenl et à 
la compilation de Jean d'Ibelin. Ce jurisconsulte chypriote raconte en effet, 
qu'en Arménie, un fief se transmettait selon la coutume dés Franks^. 

Il resuite du contenu d'un privilège concédé aux Hospitaliers, en 12 14, 
par Léon II, qu'un fie( venant à vacquer, par suite de la mort du seigneur 
tenancier, retournait au roi, qui en disposait à sa volonté. Mais s^il advenait 
que le possesseur d'un fief voulut s'en dessaisir en faveur de l'un de ses héri- 
tiers à Bon choix, il devait suivre la loi établie à cet égard par les Assises de 
Jérusalem. C'est ce que dit m surplus Jean d'Ibelin au chapitre CXLIX de 
sa compilati(Hî. Constantin, seigneur de Partzerpert et père du roi Héthoum, 

1 Privilège de Léonin aux Gëaois^n 1188. S Privilège de Leon III aux Génois, en 

2 Privilège deLéon II aux Vénitiens, enl204. 1288. 

3 Privilège de Léon II aax Génois, en 121S. 6 Assises de Jèrasalero, (Ed. Beagnot), 
ծ Privilège de Léon n anx Hospilâliers, en ch.՝lft8. 

121». 
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ayant voula donner à son fils Ochin, le fief de Gdrigos, Sempad, son fils aîné, 
s'y opposa. Fort embarrassé de faire décider ce cas par les jurisconsultes ar^ 
méniens, Constantin s'adressa à Jean d'Ibelin, en Chypre* qui lui répondit 
qu'il usait de son droit» en donnant son fief à celui de ses fils qu'il avait choisi» 
et Sempad fut obligé de s'incliner devant la décision de l'arbitre. L'article de 
cette loi était ainsi conçu : « Celui qui a fié conquis, le peut donner par VÀê-^ 
me et Vusage de cest royaume, au quel que il peaut de $es heirê, maie que ee 
êoit par Votroi dou eeignor de qui il tient le fié n^^. 

En fait et en droit, l'article de cette loi était d'accord avec le code ar- 
ménien et les plus anciennes traditions nationales; car on sait, qu'il était 
d'usage, en Arménie, et généralement dans tous les états de l'Orient, que 
la dignité royale héréditaire en principe, ne devait pas rigoureusement «se 
transmettre de fils aînés en fils aînés *• 

Si l'octroi d'un fief pouvait se faire selon la coutume franke, nous ne de* 
vons pas être étonné de voir les Teutons obtenir des rois d'Arménie des con- 
cessions de privilèges, en vertu de la législation des Assises, et en effet, ^քֆ$ 
une charte octroyée par Léon II à cette milice religieme en iaia, nous li- 
sons que la donation leur est faite selon la coutume et la loi des Franks, « se^ 
cundum kgem et comuetudinem francorum » '. 

Quoiqu'il en soit de ces emprunts faits aux Assises, il ne faut pas croire œ» 
pendant que toute la législation en usage en Cilicio, à l'époque des Roupéniens, 
fiit d'origine étrangère, et que les vieilles coutumes nationcdes avaient compiè» 
tement disparu. Il existait, et nous en avons la preuve, des coutumes locales, 
tOfMU^etudineê lod^ des usages particuliers, dont on ne trouve la mention que 
dans les chartes arméniennes et dantfuelques rares écrits relatifs au royaume 
de Cilicio, à l'époque qui nous occupe. Ainsi WiUebrand, nous dit que de son 
temps, il était formellement interdit a qui que ce soit d'entrer dans les états 
du roi d'Arménie et d'en sortir, sans avoir obtenu au préalable, l'autorisaticm 
nécessaire pour pénétrer dans le royaume, y séjourner, et ensuite passer là 
frontière ou s'embarquer : « ita ut Խspes^ dit WiUebrand, si terram inbra- 
verità <ibsqu£ regia ԽԽ, exire non possit » ^. Cette loi fut modifiée ensuite, 
et les étrangers purent sortir du royaume, sans que les consuls fussent obligés, 
comme précédemment, d'avertir le roi du départ d'un de leurs nationaux. Aussi, 

1 Voir la collection des histor. des Croisa- & Itine'rairede WiUebrand.— II exisUiic na- 
des ; LoiSy par M. le Comte Beagnot. gaére encore ane loi presqu'analogne en Rm- 

2 Code de Mékhitar Koche» dans le Joornal aie; on étranger ne pouvait sortir de TEoipire 
Asial., T. IXy pg. 21 et sniv. — Sur les !ois sans avoir rempli certaines formalités et onte* 
de succession , voir le Corpus jwris civUis ; no on permis spécial en verta daqnel il avait 
col. 4078, Edit de Juêtinien, n.® 3. la iacolté de qmtter les états du Csar. 

3 Privilège de Léon H aox Teutons. 
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dans les privilèges est-ii stipulé que les marchands ont la liberté d'entrer et de 
sortir : ^lihertatem per terram et per mare habeani et facuHatem eundi être-- 
deundii^^. Mais cette loi nous amène à parler de la législation, qui régissait 
les étrangers, et nous allons de suite indiquer, d'après les privilèges, les diffé- 
rentes concessions, que le pouvoir royal fiât obligé de faire aux marchands et 
aux navigateurs occidentaux, qui venaient trafiquer en Arménie. 

Parmi les principaux, droits dont les rois roupéniens se dessaisirent en 
faveur des étrangers, qui fréquentaient leurs ports et leurs villes, il en est 
plusieurs sur lesquels Û est nécessaire de dcmner des détails ; nous voulons 
parler des droits d'auoaîne et de 6m. 

Il était d'usage en Arménie, au moyen âge, comme dans presque tous les 
états de l'Asie et de l'Europe, que le souverain héritât de tous les biens d'un 
étranger qui mourait dans son royaume. Cet usage, connu en France, soils le 
nom de droit é^cnibaine, exista en Arménie jusque dans les premières années 
du Xlir siècle. Ce furent les Yénitiens, qui les premiers, obtinrent que les 
rois d^Arménie se désistassent de ce droit; Léon II y consentit. Les Génois 
réclamèrent phis tud la môme faveur, qui leur fut aussi accordée. Mais ce 
droit d'aubaine subisistait pour tous les autres étrangers, car nous voyons le 
sultan Kélaoun, dans son traité de paix passé avec Léon III, exiger du prince 
arménien qu'il se désistât de ce droit. D'après les privilèges concédés aux 
Vénitiens et aux Génois, la succession testamentaire ou ah intestat {ս&տիա^ 
թի^) ^ de tout individu, sujet de Venise ou de Gênes, revenait à ses héritiers 
légitime? ou à ses légataires. En l'absence de ces derniers, l'archevêque de 
Տե, chancelier du royaume et président de la seconde cour du royaume, gar- 
dait l'héritage en dépdt et les immeublet étaient séquestrés jusqu'à ce que le 
gouvernement de l'une ou de l'autre des deux républiques réclamât la succes- 
sion de son sujet, pour en disposer selon la loi. En 1288, une réserve fut faite 
à cet égard pour tout Génois, qui serait mort en jouissance des biens de sa 
femme, d'origine arménienne, décédée avant lui ; ses héritiers n'avaient aucun 
droit sur les biens provenant du chef delà défunte, lesquek retournaient à la 
cour du roi qui en disposait. 

A côté du droit d'aubaine, était un autre droit, non mpinjs odieux, et dont 
les répubUques de l'Italie obtinrent des rois d'Arménie le désistement en leur 
faveur ; é'est le droit de bris. On donnait ce nom à la coutume barbare, pra- 
tiquée aussi bien en Europe qu'en Asie, au moyen âge, et qui conaatait à re- 
cueillir, au profit du possesseur du littoral, les débrû des navires naufragés sur 
les cdtes, les marchandises que les flots apportaient au rivage, et les épaves 

՛ 1 Privilèges de Leon II, accordés en 1201 S Ce mot vient da grec ^(o^xt?, précédé du 
anx Génois et aux Vénitiens. préfixe négatif arménien «vlîr. 





44 

40t iMUt iiHr^ ifmì» mate et b 

jfciirêaimt. ^ nwv^gtf i* éuintt rééMU cm icifitwh, La pntoetîaB ées 
fipajTM fat lÂBÎMfv I» i c< »i fa teers éaC r o fii A ei , aTHt aeBe ^ar k» 
4i( rt a i n y ï fp .w k iPiwt ^rwkaée ebez cmx, et le» Gmoû 
fiat 4m r^ct Հ InKsw^ TafeGÛM 4e cette c««tiBe cb le«r b% 
î iMi!> l)*l, 4A ^4it es cCrt lei charte» memùmmet le déststeBeBt 4a roi» 
<fH 4éeian(^ fK les f^^noatte» et le» hies» 4e» aj a fcj p e.» font» et xrnilîfi 
iw%a * »M» M fnteetMa; ani» qaH emteiMi eieiver le 4rat 4e bn» աա tes 
^iMf^pin étraç^en, ^ »e trowcraîent a bor4 4e» narires naafrafês^ 
4aa< ia \\ipBAil^0m vaKnienae, 4oot oo troure 4e» traces non tgaim^au 
Jb CMifJbtmi 4a roi ipcorpen Vafchtanfp blâne le 4roît 4e brk, et ianl 
fiyaiWiflau anntiaM» a ^eair aa »eeoan 4es naafirapés» aa fiea 4e 
a le« i^ymSkr^ է^աւա/աէ cela se pratîfaaît dlabfta4e. 

Vws asctt» m précé4eflHient, coBMneiit étaient ji^és les procès 
ewtestala»» գճ wp^taient^ soit entre 4enx oa plasienr» siqets 
faea anntiaKs 4e fitalie, soit entre étrai^rs et AiméaMna. Les chartes 
ÂMaent encore 4e» détails sur la condition 4es étrangers 4ans le rajr; 
4'Annénie et lenr eonstitation conomonale oo nationale. 3îoqs renendrons 
ce i«|et 4aiks le chafiitre consacré anx établissements des étrangers 4ana la 

De$ yrandê €fffi€e$ de la couronne eC ée$ grandes tharget foiitiquet de lÈtrnL 

Llmtoire noos apprend que Léon II trouva quelque opposition panni cer- 
tains de se» SQJets, qui voyaient avec peine ce prince adopter les usages des 
Frank», ainsi que les appellations et les titres employés dans les cours de 
VEufippe et de k Syrie. Aussi sous le régne de ce grand monarque et malgré 
l'absence de documents bien précis, nous pouvons cependant constater Texi- 
stence de deux partis rivaux et disposant chacun en particulier d'influences 
assez puissantes. Le premier de ces partis, réprésentant les anciennes idées» 
hfttait contre les innovations, que le roi introduisait dans ses états, tandisque 
le second fMrrti, celui des réformes, à la tête duquel était Léon II hii-méme» 
travaillait avec ardeur à surmonter les obstacles, que lui exposait le vieux partL 
l>a persfitance que mit Lécm II à faire de son royaume, comme une annexe 
de la puissance chrétienne en Orient, porta ses fruits ; et très-peu de temps 
htm couronnement, TArménie était devenue un état féodal, constitué sur 
dele des cours de TOceident, de Jérusalem et de Gh\i)re, fonctionnant 
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régulièrement, et qpTû eût été fort difficile de distinguer des autres principautés 
de la Syrie, si l'idiome parlé par ses habitants et les rites ep usage dans son 
é^e, n'eussent rérélé scm origine orientale. 

Les chroni(pieurs, les polygraphea et les chartes nous ont transmis (piel- 
ques détails assez curieux sur les titres, que portaient les grands officiers de la 
couronne et les fonctionnaires, auxquels était confiée la direction des affidres 
administrattyes . du royaume d'Arménie, dans les temps qui nous occupent. 
L'un des plus anciens documents, qui nous soient parvenus sur ce sujet, est un 
passage d'une lettre que S/ Nersès de Lampron écrîyit au roi Léon II, pour 
se défendre des accusations que le clergé de la Haute-Arméhie avait formulées 
contre lui, et dans lequel Tévéque decorse, qui appartenait au parti de la ré- 
forme» mentionne quelques uns des titres portés en Cilicie par les officiers du 
royaume'. S.' Nersès de Lampron établit un rapprochement entre les noms 
des. anciennes dignités arméniennes et les appellations empruntées aux Franks. 
Le passage de sa lettre, qui est écrite en arménien, aide à expliquer certains 
noms, dont nous ne connaissons que des transcriptions latines, et en cek Q 
est pour nous d'une importance capitale. Voici à quel propos S.' Nersès écrl* 
vit sa justification : les évêques de la Haute-Arménie fidèles aux traditions 
de leur église, voyaient avec regret l'évéque de Tarse introduire des réfor- 
mes dans le diocèse qui lui était confié, et chercher à latinUer l'église d'Ar- 
ménie par ses écrijs et ses discours^ S." Nersès répondit à ces accusations en 
dbservant au roi que ce qu'il faisait pour son diocèse, Léon II l'avait fait pour 
son royaume ; qu'il avait pris au rite et au clergé latins ce qu'il lui avait sem- 
blé utHe d'introduire dans l'église d'Arménie, et qu'en cela sa conduite n'avait 
rien de Uâmable. C'est alors qu'il ^t cette remarque pleine de sens, et qui le 
justifiait complètement; « Employez, diUil dans sa lettre, comme titres d'hon- 
» neur, les noms d'Amir (Q-^r)» ^® Hédjoub (Հ4-շ^), de Marzban {Մարգ^ 
» iyM&), de Sbasalar Լ\խւա^^սոատւաբ^ ^ et autres semblables, et ne vous servez 
» I^ des titres de Sh* (ll/^)» de Proximos {Պրդթ՛՛^՛^՛՛)^ de Connétable (Գոաձ^ 
9 յաոա ա պ լ)^ dc Maréchal (Մ՚պա^ի^)^ do Chevalier (ՃՀԱ^՚ր), de Ledj 
9 ՕԻԴ ', comme c'est l'usage des Latins. Changez le costume et les appella- 
» tiens des Franks, pour lea coutumes des Perses et des Arméniens à l'inuta- 
» tiondevôs pères; et rétablissez dans votre cour l'étiquette des anciras 
» temps». SelIփad le Connétable et son continuateur, mentionnent aussi à phi- 
neurs reprises des noms de dignités firanques en iisage en Arménie^ et meniez on 
trouve à la fin de letur Chronique» des Ustes chronobgiquea des dignitaires, qui 

1 Lettres de Grëgoire Deghà et de S} Ner^ iur CArménU, T. Լ pg. 298, note. 

ses de L^mproo ; (Veaise, 4838), pg. 234 et 3 Ce mot est sans doute la trtascriplioD du 
238* terme féodjsl lige^homme lige. 

2 Sor œ titre, voir S} Martin, Mémoires 
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occupèrent les charges de la connétablie et du maréehalat. Enfin les doea- 
ments diplomatiques fournissent aussi d'importants matériaux* et grâce à cet 
renseignements, nous sommes parvenus à rétablir avec précision, non seolenuent 
la série des grands offices, mais aussi la succession des personnages, qui étaient 
investis de hautes charges à la cour de Sis et de fonctions pubUques^ dana le 
royaume. Il ne paraît pas que l'organisation féodale et administrative du 
royaume d'Arménie sous Léon II ait reçu des modifications sensitdes sous 
son successeur Héthoum V; l'histoire et les documents ne nous apprennent riea 
a cet ^ard. Ce fot seulement sous le règne de Léon 11Լ à ce que noua dit 
Yahram Rapoun dans sa Chronique rimée, que le nombre des officiers de la 
maison du rcH fot sensiblement augmenté ^ On ne s'étonnera donc pas de vmr 
apparaître, sous^ le règne de ce prince, dans les piècea émanées de la chancel- 
lerie royale, des dénominations de fonctions nouvelles, et figurer de nouveaux 
officiers, տ\ furent institués à la suite de la réforme dont parle le secrétaire 
du roi Léon IIL 

Les grandes charges de la cour d'Arménie se composaient d'c^ciers diaiaii 
pamû les barons et les membres du clergé. Les titres qaÎk portaient, étaient 
empruntésaux anciennes dénominations en usage dans l'Elmpire grec, et sov^ 
tout au formulaire des cours de l'Occident et de la Syrie; très-peu de titres 
nationaux paraissent avoir été conservés par les Arméniens. Ainsi, sauf les 
expressions de Takavor {թագսոյռր՚էօւ)^ de T/iafcatir {թագտաքիի celui qui^coo** 
ronne le roi), de Marzban {մարպսքամս^ gardien de frontières) et quelques an- 
tres, on né trouve dans l'histoire, que des titres grecs en petit nombre, com- 
me Proximos (7rpo|eftoç), Duc ((^ov|). Sire (xupeo;), etc., et surtout des déno- 
minations en usage chez les Franks. ^ 

Nous allons ))asser en revue maintenant les grands offices de la cow 
d'Arménie, en donnant la liste des personnages, qui furent investis de gran- 
des charges et de hautes fonctions administratives dans le royaume, 

La dignité de thakatir nous paraît d^tre d'origine orientale; nom la 
voyons figui^er dans rancienne cour d'Arménie cent cinquante ans avant l'ère 
chrétienne. Elle avait été créée par Yalarsace, fondateur de la dynastie arsa- 
cide d'Arménie. Le thakatir {թագաապի^), mot qui signifie littéralement, «celni 
qui pose la couronne », avait pour fonction de mettre la couronne on la tiare 
sur la tète da monarque. Moïse de Khorên* et Etienne Assoghig^. nour ap- 
prennent que le personnage, qui fut investi de cette charge par Y alariacey aviit 
le privilège de poser la couronne sur la tête du roi, de s'appeler thakatir et 

K Vahram Kap0un,tfi«l. ûe% Roupénknê (Ed. 2 tfw/otrc d: Arménie, liv. II, ch. 7. 
de Paris, 1859), ad calcem. 3 ^ա. unwm., I" partie, ch. 5. - ՜ 
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commandant de la cavalerie Լասպէ-ա): Une charte de donation oètroyée aux 
Hospitaliers, par le baron Constantin, seignetir de LamjHron, mentionne que 
ce prince était thakatir d'Arménie, « météar de la couronne desErmines ». 
Giiiragos ՝ nous apprend que la dignité de thakatir avait été conférée au sei- 
gneur de Lampron, par Constantin de Partzerpert, son beau*frère et père 
deHéthoum F'. Les chroniques et les chartes ne nous font pas connaître 
d'autre thakatir d'Arménie ; ce qui nous fait supposer que cette charge devint 
par la; suite inhérente à la dignité de patriarche, lequel était le gardien de 
la eouronne, insigne de Ja puissance souveraine^ ՛ 

Dans l'ancienne organisation satrapale de l'Arménie, on donnait le nom 
de Sharahedf ou Shasatar^ au commandant des troupes. Ce titre, qui a plu- 
sieurs analogues, À8baêalàr,AêbaMheds ճտԽձ, était diiffé^ent de ceux de Mia^ 
kelkԽbed, i^uufifieUMiilrin, général en chef, et de StratéԽtès, սվքրատե-ըստ^ em- 
prunté aux Grecs. À l'époque de l'organisation féodale de son royaume, le toi 
Lém II nomma un commandant des troupes, et lui conféra le titre de Conné- 
table» emprunté aux Franks, et que les historiens nationaux ont transcrit sous 
la forme գաՅտգու^սւապլ. Dc même qu'en Occident, le connétable d'Arménie 
avait le commandement suprême de l'armée en l'absence du roi, et ses fon- 
ctions n'avaient plus rien de commun avec l'ancien cornes atahuli des pre- 
miers temps de la monarchie française. Le connétable d'Arménie était (Jonc 
différent de l'officier, qui portait le titre de SchaMhhorahed, Հ;ա<^ախոէւապէ-տ^ 
où chef des écuries du roi. Nous connaissons les noms de presque tous les con- 
nétables du royaume d'Arménie sous les Boupénieos; la liste nous en a été 
transmise par Sempad le Connétable et par son continuateur : 

U88. Baghdin (Պօք^ւո^), Beaudoin^ 

1190 et 13([>7. Abelgharâ) {յ\.պըւարիս1^^ appelé aussi Eburgharib, seigneur de 

Goud*. 
» Constantin, grand baron Լ՚ս^^գ սխէրՏ^^ seigneur de Partzer- 

pert, père du roi Héthoum Ր\ 
Sempad, seigneur de Babaron, fils du précédent ^. 
Léon, fils de Sempad^. , 

1304. Thoros, duc de la cònnétabUe (Còmestahult Ducha)\ 
1320, Ochin, seigneur de Gaùtcho ou Gantchi, d'abord sénéchal^. 

4 Gumgos,His9bired՝yérménie9(Eâ.ieMo՛ 5 Sempad, listes. 
scoa, 1858), ch. 37, pg. 169. 6 Sempad, lûtes. 

5 Sempad, Chronique j voir les listes on(h 7 Quittance de l-année 130&,՛ aux Archives 
màstiMes de la firi de Venise, Commemor. 

3 pempad, ta.— 'Privilège de Léon II aux S Tchamitch, Histoire if^rm^me,T.III,pg. 

Hi^pitaliefs, de Tan ÌS07. ; 279. — Galanus, Coneil. Eccles. Arm. eum Ho՛ 

6 Privilèges de Léon II abx Hospitaliers des manéi, T. I, pg. 460. 
années 1210 et 1315. 
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Arméniens dé Nicosie, en Chypre, la dalle sépulcrale de Jean de Tibériade, 
dont l'inscription est ainsi conçue : « Hh Ci git ե ոօհե chevaUer monseigneut 
Johan de Tabane, fis dau noble chevalier tnessire Bartelmi de Taharie noble 
maurécԽu dou roiautne d'Erménie, qui trèspassa ե mercredi à xxij jours 
d'ùhoasty fan de mxece.ijde Crist Que Dieus ait Varme. Amen! 9^. Une au- 
tre dalle nous fait conndtre le nom de sa femme, la maréchale Alix Bédoin 
qur mourut le 8 septembre 1357'. Un pouvoir de Fan 1395, donné par Jac- 
ques Ր, roi de Chypre^ à Jean de Lusignan, son neveu ', mentionne parmi 
les témoins signataires de là charte, Jean de Tibériade maréchal du royaume 
d'Arménie. EnQn, dans un ^cte du 10 février 14S9, on lit le nom de Phébus 
.de Lusignan, bâtard du roi Janus, qui porte le titre de maréchal d'Arménie ^. 
Ce fut encore à l'imitation de l'étiquette des cours âranques, que Léon II 
institua à sa courla charge de sénéchal, mot qui, dans les textes arméniens, 
est transcrit sous la forme սթեէջալ^. La liste de ces officiers ne nous est pas 
parvenue aussi complète que celle des titulaires des deux précédente» chaires 
de cour que nous venons de voir : 

I 

1207. Adam de Gastim, appelé Ade parles rédacteurs des chartes et սիր 

ILufoA ou simplement M^tA par les chroniqueurs^. 
1277. Ochin, seigneur de Gantcho, connétable ^ 
1307-1314. Raïinond, seigneur de Mikhailagla^ 
1321-^1331. Héthoum». 
• . » Boémood^ 

1391. François Myre, sénéchal et chambelian de Léon YI en Europe '^ 

Dans l'ancienne Arménie, et notamment chez les derniers Arsacides, 
on^ trouve une charge de cour, qui paraît s'être perpétuée à travers les âges, 
comme celle du connétable, et n^avoir subi sous les Roupéniens, qu'un simple 
changement de nom ; nous voulons parler de l'office de Chambellan. Chez les 
Arsacides, le personnage qui était revêtu de la dignité 'de chambellan,^ s^appe- 
lait Sénégabed, \է1րԴտէ-կաս{1ոո. Cette dénomination fut abandonnée par les Ba- 
gratides, qui y substituèrent un mot arabe équivalent <--^L^, ԽձյտԽ C'est 



» 

1 Biblioth. de rÉcble (les Cliarlrs; /oc. ctV, 1214 et 121». 

pg. 519. 6 Sempad, listes. — Tcliamîtch» T. III, pg. 

2 Bibliolh. de l'École des Chartes; loc. cit, 279. 

pg. 518. ' ' 7 Galanus, T. I, py. 460 ^i 504. 

5 De Mas-Latrif , ffisf. de Chypre, AocT. II. 8 Privilège de Léon V ^ûx marchands de 

4 Quichenon, /fisloîrcrfe Souotc, T. I, pg. Montpellier. 

542. — Mas-Latrie, op. cit. T. IH, pg. 94, 9 Tchamitch, T. 1», /oc. cit. . 

note 3. lORymer, Convenfc'one«,^œ(iem, T. VII, pg. 

5 Privilèges des Hospitaliers, 1207, 1210, 706. 
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ce terme , transcrit sous forme arménienne Հէո2ձթ-պ^ que S/ Ner^ès de 
Lampron cite dans sa lettre à Léon IL À l'époque des Roupéniens, ces deux 
dénominations furent abandonnéesp et on employa le mot chambellan, en usage 
chez les Latins, que les Arméniens transcrivirent par քայքպաքև^ dont la forme 
latine est mmberianu$ \ Outre le chambellan, il y avait un grand chambellan» 
comme on le voit dans un mémorandum en vers publié par M. Brosset, et où 
le prince de Lampron, Héthoum II, est qualifié de Հա/՚ց M֊&uy ջաագվսւթէ^ . 

Les chambellans dont les noms nous sont parvenus, soit dans les chroni- 
ques, soit dans les documents, sont : 

H98. Sire Olivier'. 

1321. Le Baron Héthoum» de Négher, qui était précédemment capitaine de 

la cour sous Ochin, et devint chambellan et gouverneur du royaume 

(baile) pour Léon V, mineur V 

Au-dessous des chambellans, étaient les Gamériers, que nous voyons figu* 
rer dans les actes diplomatiques. C'étaient des officiers attachés à la personne 
du souverain et qui remplissaient auprès de lui différentes fonctions. En 1288, 
un certain Pierre (Bedros) était à la fois camérier, camerlingOy et scribe ^. 
Pendant le séjour de Léon VI en Europe, deux individus de la même fandlle, 
Jean et François Myre, et un certain Louis, étaient ses camériers ®. 

D'après une charte de Jacques III, roi de Chypre, il paraît que la charge 
de chambellan d'Arménie avait été conservée à la cour de Nicosie, car en 1395, 
elle était occupée par Jean Babin, qui plus tard devint amiral de Chypre ^. 

Une fonction qui devait dépendre de la chambre du roi, était appelée la 
préfecture de la maison. Sous Léon lY, un certain Thoros est cité avec le 

titre de préfet de la maison du roi. « քյքփկ (?) թագաւյուփԽ դապաապասաՏագւէա^ 
•յղքե »^« 

Les documents nous font encore connaître . deux fonctions de cour qui se 
rapprochent beaucoup de la précédente, ce sont la capitainerie de la cour du roi 
et la maîtrise de:rhdteL On pourrait même supposer que ces deux fonctions 
ou offices devaient signifier la même chose, puisque nous ne les voyons pas figu- 
rer ensemble. Ainsi, sous Léon lY, en 1307, nous avons vu un personnage 
revêtu de la dignité de préfet du palais. En 1308, Héthoum paraît avoir 

r 

1 Liste des PaiXx, aux Archives de Yenise ; 5 Privilège de 1288 aux Génois. 

— Mas-Latrie, Hi%U de Chypre, T. lU, pg. 692. 6 Rymqr, T. VU, pg. ,ճծ9. — > Testament 

2 Brosset, 3<» Rapport, pg. 28, 39. de Léon VI. 

3 Sempad, Chronique, ad ann. 6&7. 7 Mas-Latrie» tft^t. de CAypre» T. Il^pg. ft28. 
h Privilège de Léon V aux marchands de 8 Galanos, T. I, pg. &60. 

Montpellier, en 1321. 
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exercé les fonctions de préfet, mais avec le titre de capiUmetis curie régis \ ; 
et plus tard en 4 38 S, nous voyons Jean de Rusp, désigné sous le titre de ma^ 
gistèr hospitii ԼսհոԱտ regU Armenies c'est à dire maître d'hôtel de Léon ¥Լ 
pendant son séjour en Eur(^ *. 

Les chapelains dtt roi étaient des personnages appartenait au clergé na^ 
tional et qui accompagnaient le souverain même dans ses voyages. Us avaient 
pour fonctions de desservir la chapelle du palais, et portaient le titre de Tran* 
yéretz, դքաԱյքկք , c'est à dire prêtre de la cour; Nous ne connaissons en- 
éore que deux- chapelains de la cour d'Arménie: Garâbed, sous Léon 41 6t 
Constantin, sous Léon IV ^. 

Maintenant nous allons passer en revue les différents fonctionnaires, auxi 
quels.étaient contées les diverses branches de l'administration du royaume imais 
nous sommes obhgés d'avouer, que pour tracer ce tableau des grands irouages 
qui faisaient marcher la machine de l'État, les documents ne nous fournissent 
que des secours fort insuffisants. La cause du silence que gardent à cet égard 
les chroniques et les documents, s'explique aisément Les chroniqueurs du 
moyert âge se sont toujours très-peu occupés de nous faire connaître comment 
fonctionnaient, dans les différents états de l'Orfent et de l'Occident, les nom- 
breuses administrations que nécessitait le système de la bureaucratie ou des 
chancelleries d'alors; Les chartes seules nous laissent entrevoir^ de temps à 
autre, comment étaient régies certaines administrations de l'État, aux mains 
de qui elleâ étaient confiées, et les titres que portaient les fonctioiinaires su- 
périeurs et subalternes de quelques unes d'entre elles. Toutefois, nous le répé* 
tons^ ces renseignements sont fort insuffisants, et ce n'est qu'avec une exces- 
sive réserve que l'on peut aujourd'hui indiquer quelles étaient les attributions 
de ces nombreux fonctionnaires, employés, scribes, qui dirigeaient les affaires 
publiques, les finanees, et les autres administrations du royaume. 

Parmi les attributions Içs mieux définieà, il faut cependant citer la chan- 
cellerie du.royauïne, charge importante et qui fut toujours confiée à de hauts 
persormagâà <le l'ordre religieux ou civil; Sous le^^règne de Léon II, le chan- 
celier du royaume était l'archevêque de Sis, président de la seconde fcour de 
justice; mais cette charge tomba sous les successeurs de ce prince dans des 
mains moins illustres. Les premiers privilèges accordés aux étrangers établis 
dans la Cilicie, portent tous la mention de la participation que Farchevêque 
de Sis a prise dans la rédaction de^J'acte, comme chancelier*; Dans 1-anti- 



. 1 Archive» fie Venise, PaUit lll,79. . — Prl- 3 Guirages, Extrait de VHist dahs le fcornal 

vilége de Léon V aux marchaniUi de Montpel- Asialiqqe/18!l8)»p|(,ft66,-^GalàDus,pg. 460. 

lier, .efj 1321. . 4 Privilèges de Léon II aus Gjéiipisier aux 

2 Rymer^iT. VII,j)g.480 et:suiv/ : Véniliens. ,- j; ;;, ; . ': 
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qoité, la dyvfe 4e daBCclier, K i rfi » existait ai Aimeaie ; Biais Léoo 
n chai^ea randeniie déiieniiiiatioo de cette ehar^ et emprunta a«x Franka 
Tappeilatiflo de j ti l i j|l|> ^11 substitiia a la premiert. Lesbnreaiix de la chan- 
ceOerie se coai^^Maient d'employés portant différents titres, comme ^laneeKera 
prirés» secretairest scribest drogmans, protonotaires, etc. Le diancditf par- 
ticidier de Léon D, ai 1307, s'appelait Tasil on Basile' ; mb chancelier latin 
étaa Baron en 1314'; celm de Léon Y était Jean '. Soqs Héthomn Ր, Gre* 
^oire le prêtre, prend le titre de chancdier sans antre faudification *. En ISIO^ 
Bailhélcm) Ait employé comme chancelier, mais ses fonctions étaimt celles 
de pntcmobttius regie dutme setrefomm'. Enfin en 1371, noos Toyms vn 
traénctcnr de la langue arménienne en firançais, Geoffroy écrirain*; en 1374, 
GnOlanme dit le Ydn, depuis օ^փւ6 de libériade, est cité dans la contiana- 
tioo de Guillaume de Tyr, comme chancelier d'Arménie^ ; en 1388, Héthomn 
(Atto), chancdier et éerirain du roi*; en 1304, Guillaume, interprète de la 
Mur*; en 1307, Gradire et Paumier'^; en 1330, Basfle, écrivain de. la 
chancellerie de Léon Y ", dont Jean appelé 6>^ ^^t /i/j ^ j (»ic) étaH le 
titakire. C'est ce Jean ffÂ en 1333 est investi des mêmes (onctions airâe 
le titre de honanMU mr; et finalement Basile, probablement cdm գճ 
կթո waat Tacte de 1330, est désigné sous le titre de notaire pdUie en 
1344". 

La diargp de pnxunas, "W » ՛ / ^ » qui est un emprunt fiût a Tadmini- 
sIralioB byisantine, «poÇi/xoç, était en Cilicie, un grand oÉce fiseaL Cdui tp^ 
occupait cette fonction, qui n'a rien de commun avec celles qu^ remplissaient 
dans l^En^ire dTOrient, les personnages investis du même titre, était chargé 
de fine exécuter les ordres du roi, en ce qui concernait les droits de douane, 
en finreur des étrangers ''. On pourrait donc sպփ<)ser que le prad- 

d'Arménie ^tait, sinon le ministre des finances du royaume, du moins le 
trésorier de la couronne, le fonctionnaire chargé de faire opérer la mitree 
des in^dts, des droits de douanes et antres revenus du roi, dans la caisse par* 
ticidiere du monarque. Les chartes nous ont conservé les noms de pbh 
sieurs proximos d'Arménie, qui sont: 



1 Pma^ de li07 «n Hospiuliers. 9 Bh»-Litrie, BisL de Ckwt. T. III, ա. 

9 Prmiége de 131* ա Ho^iutiers. 677. 

3 PnTiiéra de Léon V in Siciliens elaoz 10 Bias-Latrie, id. T. ID, w. 890. 
Véaiiie» 1330, 1333. 11 PriTÌk%e de Lëoo V aux SiciFieos. 

4 Prmiége de 11*5 an Vénilieiia, 19 Raioaldi, CMcîb de 13U; Maasi, Smf- 

Hotpicalierf. յՀ coiiciL, T. 111 ; Martène et Donml, ^#«^ 



6 PriWIâe de Léa« ա aax Vëmlîem. OM^ pg. SIO. 

7 Ut. HT ck 19, pr. MO. 13 Pririlms de 1288 accordés an Géuak, 
8Prifa%edeLé«maaGeDois. de 131* cl iSoi. sv gess de 
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1214. Sempad, appelé Senescale? * 
1288. Ochin^ 

1307. Thoros, seigneur de I)jofirégla^ 
1314. OehînEhannentzI. 

1321. Bédro8 au Pierre, dont le nom patronimiqne se termine par oventz^. 

* ՛. • ՝ ■ ■ ՛ . ■ ■ 

Les douanes paraissent avoir été placées en Cilicie, sous la juridiction du 
proadmos- qui avait dans ses attributions les différentes administrations fiscales 
du royaume. Ce fait découle du contenu de plusieurs actes et notamment des 
privilèges accordés, en 1288 aux Grénois, et en 1314 et 1321 aux gens de 
M cmtpellien Des bureaux de douane étaient établis dans les principales villes 
du royaume; mais celui de Lajazzo fut toujours le plus important. Celui qui en 
avait la direction portait le titre de capitaine de la douane de Lajazzo. Cet of- 
ficier n^avait rien de commun avec le capitaine du port de la même ville, dont 
les attributions s'étendaient sur la police maritime et sur celle des navires 
étrangers. Nous connaissons les noms de quelques capitaines de la douane 
de LajazzQ: en 1288, Pagouran^ j en 1304, Ligos et Golozan^ ; en 1314, sire 
Thoros Mikhaïlentz V ot en 1321 le baron Constant ^ Ces capitaines avaient 
un bureau dans lequel étaient employés, un protonotaire qui est qualifié, en 
1210, de regie dìiane secretorum protonotarius^^, et qu'on appelait Barthélé- 
my; un camerlingue et scribe, Bedros ou Pierre occupait cette fonction en 
1288 V' ; un courtier, censariusj Thomas en 1304 remplissait cet office ^^ 

Nous՛ avons vu qu'il y avait un capitarne du port à Lajazzo ; ce fonction- 
naire est analogue à celui que la charte de 1288, octroyée aux Génois, quali- 
fie de gardien du port, Աիեապսւե. Les capitaines du port étaient placés sous 
l'autorité dn connétable ou de son assesseur, connestahvli ducha. Au-dessous 
des capitaines de Lajazzo, il y avait, dans d'autres localités^՛ des officiers qu'on 
appelait aussi capitaines ou cbevitaines. 0n lit dans le privilège dé 1307 : 
« Eruement, se fors de heyas, par toìe Ermeniey vodront homes riens prun- 
ier ou recommander as Venesiens, les chevitaines dou leuc les devent mander 
devant le chevitaine de Layùs^՝ déviant Խ batti ». Ceci indicée donc, de la ma- 
nière la plus formelle, que les capitaines de localités autres que Lajazzo, étaient 
placés dans un rang inférieur à celui de cette ville, et qu'ils devaient en référer 



1 Privilège de (211^, aux Hospitaliers. 7 Quittance du connétable Thoros. 

2 Pirivilëge de 1288, aux Génois. 8 Privilège d*Ochin, aux marchands de 

3 Galanus, T. I, pg. 460, 50&. Montpellier. 

4 Privilège tl'Ochin aux gen& de Mont- 9 Privilège de Léon V aux mêmes, 
pellier. JO Privilège dç Léon II, aux Hospitaliers. 

5 Privilège, de Léon V aux mémes^ 11 Privilège de lièon III, aux Génois. 

6 Privilège accordé aux Génois, en 1288. 12 Mas-Lairie, T. IH, pg. é77. 

7 
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à lui pour les affaires qui n'étaient pas de leur compétence et qu'ils n'étaient 
pas commis à juger. 

Les documents ne nous apprennent rien sur les gardiens des douanes 
établies au passage des défilés, des rivières et des frontières. Ces agents d*im 
rang très-inférieur étaient -vrabemblablement placés sous la direction d'im 
préposé, qui avait pour mission de centraliser le service sur un point, d'où 3 
surveillait les subalternes sous ses ordres. €'est à Tarse qu'étiut établie k 
douane centrale, et c'est là que s'qiérait la visite des colis et que la patente 
était donnée aux étrangers '. 

. Nous venons de passer en revue les grandes charges et les offices perma- 
nents ; il nous reste à parler des charges momentanées et qui cessaient d^être 
exercées, dès que les raisons qui les avaient fait créer n'existaient plua. Ea 
première ligne, il faut parler de la régence du royaume, qui pendant la Ta- 
cance du trône, ou pendant la minorité d'un princjei, était exercée par un oa 
plusieurs grands vassaux de la couronne. Les personnages investis de ces hautes 
fonctions portaient le titre de baile պ^Ա et exerçaient de concert avec la 
haute-cour du royaume le pouvoir souverain. Voici les noms des baî}e8 du 
royaume, mentionaés dans les chroniques et les chaii;es: 

Thomas, régent pour Roupèn II, fils de Thoros II ^. 
-Léon II, régent de la principauté d'Antioche, pour son neveu Raïmond 
Roupèn'. 
1219 a 1221. Sire Adam de Gastim, tuteur de Zabel, fille de Léoû II ^. 
1221—1322. Gonstantb, seigneur de Partzerpert, pour ZabeP. 
1224—1226. Le i[néme, tuteur delà reine entre l'assassinat de Philippe d'An- 
tioche et le mariage qu'elle fut obligée de contracter avec 
Hélhoum Y\ fils ^e son tuteur ®. 
1277. — Grégoire, seigneur de Gôrigos, baile sous le règne de Léon lil ^.. 
1320. — Héthoum, sénéchal, et Héthoum, seigneur de Négher, régents pour 

LéonV«. 
avant 1329. Ochin, comte de Gôrigos, gouverneur et procureur du royaume, 

pendant Խ minorité de Léon Y ^. 

Les baillis royaux, ha^li, sont des officiers difierents des baïles ou ré- 
gents. Sous Léon II, ils figurent dans un acte de donation, octroyé en 1214, 

1 Privilège de Leon III aux Génois, en 12^8. . 7 Tchamitch. T. 11Լ pg. 279. 

2 Sempad, Chronique; ad ann. 617 çt suiv. 8 Privilège de Léon V aux marchands de 

3 Privilèges de Roupén aux Hospitaliers. Montpellier. 

4 Sempad, Chronique ; ad ann, 665. 9 Continuation de la Chronique de Sem- 

5 Sempad, Chronique; ad ann, 665 et suiv. pad ; ad ann, 770. 

6 Sempad, Chronique ; ad ann, 671 et suiv. 
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par le roi aux Hospitaliers. Us remplissaient probablement l'office de gouver- 
neur de province ou de district. Nous n'avons pas recueilli jusqu'à présent de 
notions précises à leur égard. 

Une autre charge momentanée était celle que remplissaient les ambassa- 
deurs du roi à l'étranger. Dès le règne de Léon 1Լ et peut-être même anté- 
rieurement à son avènement, on voit lès ambassadeurs d'Arménie se diriger, 
munis des instructions <lu souverain, auprès dés différentes cours de l'Orient 
et de l'Occident, pour traiter les affiodres litigieuses ou pendantes entre les puis- 
sances, solliciter des secours de la chrétienté, implorer l'assistance du pape, et 
arrêter dans leur marche les hordes Musulmanes, etc. Le roi choisissait ses en- 
voyés parmi les barons, les membres du clergé, et même il chargeait îquelque- 
fois les Teutons et les Templiers de missions importantes où délicates. Une 
seule: f(Ms, nous voyons tin prince du sang accrédité en qualité d'ambassadeur 
près des cours souveraines de l'Occident : c'est Schahan, comte de Gôrigos, 
gendre de Léon YI alors prisonnier du sultan d'Egypte et venant solliciter 
du pape et des princes espagnols leur intervention pour délivrer le dernier roi 
de Sis, géinissant depuis six ans dans la forteresse du Kaire. 

Voici la liste. des ambassadeurs arméniens et de leurs attachés, depuis 
Tavénement de Léon II jusqu'à la chute du tr6ne des Roupéniens : 

1197. S.' Nersès de Lampron, archevêque de Tarse; le baron Âlgan; le frère 
du baron Pagouran ; le baron Boghos (Paul) ; à Constantinople. 

1197. ^Avus domini de Trmisot^ (Tarse ?); Kobert dç Margat, cÊeyalier; à 
Rome. 

1 197. Constantin de Gamar (Camardesium) i à Tripoli de Syrie. 

1213. Garnier, chevalier de l'ordre էօսէօոերւօ; à Ilome. 

1212. Sicard, chevalier; à Rome. 

1246. Le baron Ochin, seigneur de Gôrigos, frèr« de Héthoum V; le baron 
Thomas, en mission près du légat հ1ա pape ; à S.' Jean d'Acre. 

126S. Le commandeur des Templiers et le baron Yahram, envoyés auprès du 
sultan d'Egypte, lorsqu'il faiapit le siège de Merkab. 

1279. Yahram Ladif, chevalier ; Jean Pippinus ; Geoffiroy de la Gomtessa, scri- 
be ; à Naples. 

1282. Guillaume d'Ântioene; a Naples. 

1289. Jean de Monte Corvino, frère mineur; à Rome. 

1292. N. ; à Rome et en France. 

1298. N.; à Rome. 

1299. Jacques d'Angleterre et d'autres frères prêcheurs; à Londres. 

1306. Constantin, archevêque de Missis; Jean, maître d'Antioche; Golozan 
et Gilles (^dius). 
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1307. Héthoum (AïIod), comte de Gdrigos; en France. 

1308. Théodore, tehantre du monastère de Trazarg, le baron BeaudpUi, fils 

du seigneur de Négher (Nigrinum)^ le baron Léon» chevalier ; en 

Angleterre. 
131^. Grégoire Justinien; Gérard de Lajazzo; Etienne, baron de Château* 

neuf (Norpert) ; Jacques, évéque de Gabân ; à Rome. 
լ324. Le baron Héthoum ; le baron Manuzac; le baron Beaudmn; à Rome. 
1326. Le frère Thaddée et autres; à Rome. 
133S. Grégoire Signelic, chevalier; Alexandre, drogman; a Rome et en 

France. 
t341. Basile, archevêque de Tarse; Daniel, frère mineur; à Rome. 
1341. Daniel et le baron Thoros^ fils du baron Mikhaèl; à Rome. 
1343. Daniel, archevêque de Trébizonde ; Grégoire de Sarges, chevalier; à 

Rome. 
1346. Jean, évêque de Merchar; Antoine, évéque; Daniel, lecteur et vicaire 

des Frères mineurs ; à Rome. 
13 SO. Grégoire Genguiz; Constant, chevalier; à Rome et en Angleterre. 
1373. Jean, archevêque de Sis; Manuel drogman; à Rome. 
1380. Schahan, comte de Gdrigos (Sileno de Sarto, Comes de Curco); à Avi* 

gnon et en France. 
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CHAPITRE TROISIÈME 



DB LA ROYAUTÉ ET DE LA NOBLESSE ; DU PATRIABCAt ET DU CLERGÉ, 



§: I. 



Du roi et des domaines de la- couronne. 



L'origine des possessions royales en Cilicie» remonte à Pépoque de Toc* 
cupation de ce pays par les premiers chefs arméniens qui avaient émigré dans 
le Taurus et dans la plaine, qu'arrosent le Sarus et le Pyrame, le Calycadnus 
et le Cydnus. 

Lés premiers châteaux dont les Arméniens s'emparèrent, appartenaient 
pour la plupart aux Grecs; un petit nombre de forteresses seulement, étaient 
occupées, par les Musulmans. Dès l'année 1 1 00 de l'ère chrétiepnef, les châ- 
teaux de Kessoun et de Marach étaient possédés par Yasil Koghe ou Basile 
le Yolëinr; en 1076, Ochin, chef de la dynastie Héthoumienne, tenait le fief 
de Lampron^ et en 1 082, son fils Héthoum V occupait Tarse, que Tardzrou- 
nien Abel^arib avait conquis quelques années auparavant 

Mais vers l'époque de cette prise de possession, Roupèn, jeune arménien 
attaché à la personne de Kakig II, dernier roi Bagratide, avait conquis un 
territoire dans les montagnes du Taurus eu lOBO'; et en 1100, son fils Con- 
stantin mourait, après avoir établi sa domination sur plusieurs cantons de la 
montagne» et s'être emparé de plusieurs forteresses dans le pays de Gobidar, 
dont les Grecs avaient été expulsa. Les chroniques arméniennes et syriaques 
racontentles accrobsemeftts successifs des possessions arméniennes en GiUcîe 
sous les successeurs de Constantin, les guerres sanglantes que ces princes eu- 
rent à soutenir contre les Grecs, leur» victoires et leurs revers, et enfin leur 
installation définitive dans cette province que les^ empereurs de Constantino- 
ple finirent par leur abandonner. ՜ 

Ce ne fut guère que sous le gouvernement de Léon II, que les Armé- 
niens qui, jusqu'alors, avaient été regardés comme des vassaux de l'Empire grec 

tMàUhiea d՝Èàesse, Chronique, Liv. II, 151. — Gumgo9f HisL մ Arménie, (Édition 
chap. IBI. de Moscod), pg. K7 et sair. 

3 Matthieu d'Édesse, Chronique, liv. II, ch. 
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s'affranchirent définitivement de la suzeraineté des despotes byzantins. Ce 
prince, maître d'une contrée assez -vaste, fortifiée de tous côtés par la nature» 
organisa, comme nous Pavons vu, son royaume sûr le modèle des états franks 
de la Syrie, et y introduisit le système féodal sur des bases solides, sans ces- 
ser pour cela de respecter les anciennes traditions nationales qui s'étaient 
perpétuées chez les Arméniens ses sujets. 

Quand Léon II arriva au pouvoir, il se trouvait déjà à la tête d'un état 
dont les frontières étaient bien défendues. Des conquêtes successives lui per- 
mirent d'agrandir encore ses domaines et de placer des garnisons dans des 
châteaux que les Grecs avaient pu conserver dans le pays. Son royaume, 
lors de son couronnement, s'étendait à l'ouest jusqu'à l'Isaurie et a la Lycao- 
nie ; à l'est il confinait presqù'à l'Euphrate. Au nord, les montagnes du Tau- 
rus se trouvaient enclavées dans ses domaines, puisqu'en 1 187, il avait enlevé 
a Roustem, chef turkoman de la Cappadoce, Arassous, Bagras, Adalie et Hé^ 
raclée*. 

Ce grand territoire, et la puissance que Léon H exerçait sur toute la 
eontrée dont nous venons de tracer sommairement les limites, furent les cau- 
ses principales qui engagèrent l'emp^^^^^ d'Allemagne, a donner au prince 
d'Arménie le titre de roi, titre que confirma le Saist-Siége et qui, depuis lors, 
fut porté par tous ses successeurs, jusqu'à la chute de Léon VI, en 437S. 

En sa qualité de roi d^ Arménie, Léon II jouissfût, aux yeux des Croisés 
dont l'empire était voisin, de tout le prestige qui entourait les princes de Jé- 
rusalem, d'Antioche, de Tripoli, d'Ëdesse et de Chypre ; aux yeux de ses 
sujets, c'était « un homme unique, selon la loi d'Arménie, tenant la place de 
Dieu sur la terre, et devant lequel chacun devait s'incliner, puisqu^on lui de- 
vait, de même qu'à Dieu, crainte et respect » ". 

La terre, d'après la coutume féodale que Léon II avait adoptée comme 
liase du système qui devait régir son royaume, la terre était la propriété du 
roi, et tout possesseur de fief n'était qu'un tenancier, occupant une portion du 
domaine du souverain, à titre de bénéfice. Le propriétaire étant le roi, qui 
donnait le bénéfice à un usufruitier, celui-ci n'avait que le titre de vasrâl. 
Mais, en Arménie, de même que dans les autres états de l'Occident et de la 
Syrie chrétienne, le bénéfice n'avait ce titre que par rapport au possesseur, 
et pour le seigneur, c'était l'alleu'. 

La propriété du sol étant au roi, thaque individu, noble ou sert était 
l'homme du roi; il lui devait l'hommage direct, s'il relevait de lui directement; 

1 Tchamitch, T. HI, Pg. IM. ' Goérard, Cnrtulavre de Sam^Pire de 

2 Code de Mékhiur koche ; dans le Jour- Chartres ; ProUgomines. pg. 28, n.« 16. 
nal Asiatiqoe (4832), T. IX. pg. 21- : . 
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et s'il՝était vassal de basse noblesse ou Vayassal, n'ayant pas de juridiction 
territoriale, il devait Thommage à son seigneur direct, et seulement Phomma- 
ge médiat au roL 

Le roi d'Arménie, en tant qu^ possesseur de son royaume par droit de 
conquête, ne devait pas d'hommage, et né relevait que de Dieu. La plupart 
des médailles d'argent frappées h Sis par les Roupéniens, |)ortent au revers 
^inscriptio^ : Կաp»զ»վ3^յûi }ձ^էոու.&ոք, m par là puissance de Dieui^j qui com- 
plète la légende du côté droit de la pièce: ...... rot des Arméniens » ^ Et 

en effet, les princes d'Arménie s'étaient peu à peu affranchis de l'hommage 
qu'ils devaient ou étaient censés devoir à l'empereur grec et au prince d'An- 
tioche ; et Léon II, en prenant le titre de roi, du consentement de l'empereur 
d'Allemagne et du Saint-Siège, semblait plutôt être le vassal de l'empereur et 
' du pape, bien que cette sujétion ne fût que nominak. Cependant Willebrand 
nous donne à penser, que pendant les premières années qui suivirent son cou- 
ronnement, Léon II se considérait bien comme vassal de l'empire d'Allemagne, 
et la rubrique de quelques actes diplomatiques conferme ce témoignage, puis- 
que le roi d'Arménie s'intitule : « rex Armenie, permottis, divina clementia, ad 
regalem dignitatem et suhUmaԽs regali corona per manus Romani Imթrii*. 
Plus tard^ Héthoum Ր, voulant s'attirer la protection de Louis IX, lui fit hom- 
mage 4e ses états, lors du passage de ce prince en Chypre. C'est, Guillaume de 
Nangis, qui nous apprend ce fait dans sa Vie de S.^ LouiSj lorsqu'il' dit : « En 
cel tems meisme que li roys demouroit en Cipre, li roys d'Ermehie, qui soi sa 
venue, li envoia messagers sollempness un evesque hermin et autres de ses 
prinses, qui aportèrent dons pretieu^ et lettres, esqueïles il etoit contenu que il 
offroit tout son royaume auroy Loys à faire sa volonté^ ». On ne peut con- 
clure cependant de ce témoignage, que le roi d'Arménie se soit déclaré le vas- 
sal du roi de France; il faut voir tout simplement dans ce récit du chroniqueur 
français, une marque d'adhésion donnée à Saint Louis, qui venait livrer un 
nouvel assaut à l'klamisme en Orient, pour délivrer lés Lieux-Saints des mains 
des infidèles. 

Quoiqu'il en soit des rapports de sujétion des rois d'Arménie vis à vis des 
souverains de l'Allemagne et de la France et même du pape, nous allons don- 
ner le tableau chronologique de la succession des princes et des rois de la dy- 
nastie arménienne de la CiHcie^ après quoi nous dresserons la liste des domai- 
nes particuliers de la couronne, d'après les documehts diplomatiques qui nous 
sont parvenus. 

i Voir ma Numismatique de F Arménie au 3 Recaeil des Historiens de France, T. XX, 

movenràge ; fvt9sim. pg. 368 et saiv. — Voir aussi Vincent de 

2 Willebrand, itinéraire. — Privilège de Beauvais, Spéculum. hi$toriàle y Liv. XXXI, 

Léon II, aàx Génois, en 1201. — Voir aussi éhap. 96. 
Sempad, Chronique ; ad ann. 647. 
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l(MO. աօօքօս dU le GraDd, s'établh dans le Taoni&. 
1098. CoDstaotîn, fik de Roupèo, premier baron. 
1 100. Thon» Vj fils de Constantin. 
1129. Léon Ր, firère de Thoros. 

biterrègpe. 
1141. Thoros 1Լ fils de Léon V. 

1168. Roopèn II, fib de Thoros II. 

1 169. Mleh, frère de Thoros, usurpe le pouvoir. 

i 1 7S. Roopén 11Լ neveu de Thoros, et fils d'Etienne. 

1187. Léon IL— ll98;ilestsaeréroL 

1119. Zabel, fille de Léon II.— 1 122; elle épouse Philippe d'Antioche, puis 

en 1126, Héthoum. 
1 1 26. Héthoum Ր, fils de Constantin, seigneur de Partzerpert. 

1 170. Léon III. — 1 171 ; il est sacré roL 

1289. Héthoum II, fils de Léon III; abdiqué (1299); rétabli peu de temps 
après; abdique (1305). 

• Thoûros III, frère de Héthoum. 

1 299. Sempad, fi^re de Héthoum, usurpe le trdne. 

• Constantin 1Լ frère de Héthoum. 

1305. Léon lY, fik de Thoros, et neveu de Héthoum II. 
1 308. Oehin, frère de Héthoum. 
1321. Léon Y, fils d'Ochin. 
Interrègne (1341). 

1 342. Constantin III (Jean de Lusignaii), fils d'Amaury, comte de T}t, et de 

Zabel, fille de Léon III. 

1343. Guy, frère de Constantin III. 

1345. Constantin lY, fils de Beaudoin, maréchal d'Arménie. 

Interrègne (1362-1365);— Pierre de Lusignan, roi de Chypre, élu 
roi, 13C8? 
136S. Léon YI de Lusignan, fils de Constantin lY. — Meurt (1393) à Paris. 
1375. Fin du royaume d'Arménie. 

Le domaine royal se composait d'abord des villes prhicipales de la Cilicie, 
Sis, Tarse, Marach, Hissis, Adana, que Willebrand appelle « Adone que e$t 
cwitoê regie », Anazariie, résidence des princes Roupéniras avant Léon II, et 
La\azzo. Après ces villes, qui étaient gouvernées par des barons attachés au 
service du roi, et qui plus tard furent placées sous l'administration de capitaines, 
venaient les forteresses ou châteaux, dans lesquels le roi entretenait des gar^ 
nisons. Ces villes et ces châteaux étaient entourés d'un territoire, qui était la 
prc^riété du roi, ainsi que les hommes qd Thidutaient Là se trouvaient des 
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villages, des eazanx avec leurs appartenances, « casalia cum pertinenciis 
MÎ^», des terres eultivées^ et en friche « ^tiM^na », des eaux, des bois, des pâ- 
turages, des pêcheries, des salines, des ports et d'autres propriétés foncières. 
Toutes çe3 possessions formaient le domaine particulier du roi; les hommes, 
qui les haUtaient étaient, bourgeois dans les villes et paysans (nistici) dans 
la campagne; chacun d'eux en particulier était l'homme du roi, relevait di^ 
rectement de lui ou de ses officiers et était soumis par conséquent à sa 
justice. . 

Lorsque les rois faisaient des donations aux nobles ou au clergé, ou mê- 
me aux ordres de €hevalerie՝établis en Cilicio» les domaines qu'ik concédaient, 
faisaient partie dés biens territoriaux possédés par le souverain ou de ceux qui 
lui avaient fait retour, par suite de la mort du tenancier ou de la coftfis^cation 
d'un fief dcmt l'usufruitier avait refusé l'hommage ou le service. L'homme at- 
taché à la terre, le serf, passait avec le domainq concédé au donataire, à 
moins de réserves particulières, dont on trouve des exemples dans les chryso- 
bpUes, et notamment dans celui de 1236, par lequel՜ Héthoum T' octroie aux 
Teutons, le château de Haroun avec d'autres domaines. Selon le droit féodal, 
l'homme était attaché au sol et passait avec lui dans la vente ou la cession de 
la terre. ^Ghez les Grecs, le même fait se {uroduisait, et les actes des empe- 
reurs de Byzance nous donnent l'assurance que l'homme attaché à la glèbe se 
vendait ou se cédait avec la terre sur laquelle il se trouvait. Les serfs de l'em- 
pire d'Orient sont appelés ndpoiTtoi dans les pièces diplomatiques qui nous sont 
parvenues \ et tout nous porte à croire que la législation byzantine, à l'époque 
des Croisadesî se rapprochait beaucoup en certains cas de celle de l'Oc- 
cident 

De Varistocratie et des domaines des barons. 

• ■ ՛ ՛ . 
. • ... ^ . 

Lors de l'arrivée des Arméniens en Cilicie, chaque commandant de trou- 
pesp Հ>ս mieux encore chaque chef de bandes d'émigtants se fixa sur un terri- 
toire conquis, et là il. occupa la forteresse dont il avait chassé la garnison hy^ 
zantine, ou bien il éleva un château dont il devint le possesseur; Lors de l'in- 
stitution de la féodalité arménienne par Léon II, ce prioce confirma chaque 
possesseur de château dans տգ propriété,, en lui donnant le bénéfice de ce qui 
fut dès lors son fief. Dev^m tenancier, le baron maître d'un château, devait 
l'hommage, au roi son suzeram naturel, et le recevait de ses vassaux. Les char- 

1 Archives des Missions scieatîGqâes, T. V, pg. 584^ JÎAmoirv utr CAto, par P. de Coolanges. 

8 
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tes et les efaroniqiies nous ont conserré les noms de beaaeoup de ees ehitesiix, 
dont quelqaes-aDs encore debout a1փMlrd'bai et abandonnés par les conqué- 
rants actoêls» montrent à qoel degré de puissance les constructions stratégi- 
ques des Arméniens étaient arrirées sous le gouremement des Roupémeus. 

Nous savons par le témmgnage de S.' Nersés de Lampron\ par cdui 
^Aboulfara^* et des diartes'^ que T Arménie était régie d'après le système 
féodal des états de TOccident, que des barons étaient possesseurs de fie6 im- 
portants et araient part à f autorité sourerabe. Par le privilège accordé, en 
f 20ւ» par Léon II aux Génois, nous voyons dairemient que les barons étaient 
ea pleine jouissance de domaines particuliers, régis par la bi féodale. M«s 
déjà, avant cette époque, le ré^me féodal, qui n'avait point encore été régula- 
risé par Léon 1Լ laissait soupçonner son existence. Absi, dès les premières 
années qui suivirent la conquête de la Cilîcie par les Arméniens, les chefe de 
rémigration, qui avaient pris ou obtenu à titre de fief des châteaux, recon- 
naissaient la suzeraineté de la cour de Byzance *. Au siège de Misds, en 1 1 Si, 
Sempad, sei^eur de Babaron, Yasil, seigneur de Partzerpert, Dérin, Tigrane 
et Ochin, furent faits prisonniers par les soldats du baron roupénien Tlioros, 
en défendant la ville alors occupée par une garnison grecque *. 

Une f(Ms que Léon II eut soumis tous les châteaux qui résistaient encore 
contre ses troupes, et qu'il eut fait reconnaître sa suzeraineté à tous les barons 
possesseurs de forteresses, nous voyons les seigneurs tenanciers lui rendre 
hommage et aswier à son couronnement Le connétable Sempad nous a con- 
servé les noms de tous les barons qui s'étaient rassemblés, à Tappel du roi, à 
Tarse, en 1198, pour être témoins do sacre de leur suzerain*; et cette liste 
est doublement précieuse en ce qu'elle contient les noms de quarante-trois s^ 
gneurs, avec la désignation de leurs fiefs rangés d'après l'ordre géi^raphi- 
que, en commençant par l'Orient. De cette façon beaucoup de châteaux doiit 
la position n'était pas connae, se trouvent ainsi placés avec Certitude dans tel- 
le ou telle zone, et il est pennis dès à présent d'indiquer approximati\՝ement 
la place que chacun d'eux occupait. Le passage de la chronique de Sempad a 
trop d'importance pour ne pas être rapporté ici m eztensa։ « En l'année 647 
B de l'ère armémenne [1198 de J^C] le 6 janvier, jour de PÉpiphanie, fut s»* 
B cré roi d'Arménie Léon, sous le patronage de l'église de Borne et de Fempi- 



4 Lettre â Léoo 1Լ (Éd. de Veoiie, 1838), h Matthieu d'Édesse, Chronique, ԱՀ 1Լ eh. 
Pg. 55* et sair. . *5I. 

9 Cknmiaue Syriaaue, rìiie par M. Ret- 5 Ckron. de Sempad, md mnn, 600, et Gré- 

oaod, daoâ les Exir. de$ kisL arabes des Croi- ffoire Eretx,^Coiiltiiiial>aii ie la C&iontfiM de 

êodes, pg. hiH. MaUhiea d^Édesse, liv. Ili, eh. 263. 

3 Chartes de Léon II aux Génois, aox Vé- 6 Sempad, ad ann. 6*7. 
niiîeai, aux Bospilalîers et aux Tevloas. 
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» re d'Allemagne. Étaient présents à cette cérémonie» les personnages laïques 
» ձօոէ les noms suÌTÒnt s le baron Adam» seigneur de Bagras; le baron Osder» 
» seigpeur de Djéguer (Guiguerium) ; le baron Arakoum^ seigneur de Ha» 
» mous ; le baron Sempad, seigneur de Sarovantikhar.^ le՝ baron Léon, seigneur 
ա de Haroun; sire Ouhi, seigneur de Simana^a (Smangal); Henry, seigneur 
ա d'Ane; le connétable Abelgharib, seignçur de Goud;Beaudoin, seigneur d'En՛ 
)»^uzoud; Estève (8def), sdgdeur deTbornga; Léon, seigneur de Pertous; 
• .Grégoire, son fik; Asehod, seigneur de Gaudchi ou d'Evantchi; Abeïgharib, 
ա seigneur de Foùrnous ; Dangri, seigneur de Gaban ; Constantin, seigneur 
»deD}andj; Geofiroi, seigneur de Schotgan ; Simon, seigneur de Mazoè* 
» khateh; ^mon, seigneur d'Amoud f^mudoj; Robert, seigneur de Thil; 
» Thoros» seigneur de Thelbas (Theïbogd?); le maréchal Yasile, seigneur de 
» Yaner (Fanentiin) } GeorgeS) seigneur de Partzerpert; Constantin, seigneur 
1^ de Gd)idar; Ajaros, seigneuit de Moléon, (Maulion, Mans Livonis^ Mous 
ա LeonU); Sempad^ seigneur de Gouglag (Kuleh)y Héthoum Sebaste, sei- 
» gneur de J^ampron; Schahinschah, sei^eur de Louiva; Pagouran, seigneur 
i de Babanm (Paperon); Vasag, seigneur de Pertigj Dikran (Tigrane), sei- 
» gneur de Bragana; Constantin, seigneur de Silifgbi (Sékfké); Josselin, sei* 
1» gneur de Sinid; Տնոօո, seigneur de Gdrigos j Amanos ou Romain, seigneur 
» d'Adarm; Nicéphore, seigneur de Yorgis; Kraff, seigneur de Lauzad; Hal- 
» gani, seigneur de Lames, de Jamnig et d'Anamour (Anetnuritim); Uenry^ 
» 'Sebaste^ seigpeur de Norpert (Càstellum novum) ; Beaudoin, seigneur d' An-^ 
» էօստ^հՓտ et de Gouba; sire Isaac, seigneur de Maghva et de Siga; Michel, 
p seigneur de Mapovschad et d'Alar ; Constantin, seigneur de Lagravène ou 
» La Gravière; Nicéphore, son frère; sire Yart, seigneur d'Aghol et de Go- 
» drad >. 

Après avoir donné la liste de ces barons, Sempad nomme ceux des sei- 
gneurs de ]a principauté d'Antioche, qui, à la mort de Boémond II, passèrent 
au service du roi d'Arménie Léon II 2 « Sire Olivier; sire Roger de Moud, con- 
nétable; sire [Nieolas] liouard; sire Thomas Mleh Lebrun (V(ale&runj; sire 
Boémond Laiir; sire Guillaume de l'isle ou Delille ». . 

Nous possédons encore d'autres listes semblables^ mais se rapportant à 
des époques postérieures. Le document qui vient immédiatement après celui 
de la GhroBique de Sempàd, est ime liste de barons qui, en 1307, assistèrent 
au concile de Sis, tenu dans l'église de Sainte-Sophie, et dont tous les assis- 
tants signèrent les délibérations Je 19 mars de la même année ^ Yoiià le 
passage, tel que Galanus nous l'a transnus : « Princes et barons de la cour de 
Héthoum II. et de Léon [lY]. Le roi Léon [lY]; son oncle Héthoum; le baron 

* Հ ՛ ■ ՛ 

\ * ՛ • 

1 Gahnns, T. Լ pg. 460, eh. XXVIII. 
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eo Cilicteiétaient détruits oa aTuent été déonslriésy ձ la s»Ke des gaems 

re HétiMNim Ր et ses soceesseurs esre&t â soutenir eoatre les Mաnl■lտl& 
r^oqae de Léon Y, et առԽ^շ qu e lqu e tenps aTmt son «énenMnt, les 
dutmiqoeors citent, à diverses r^rises, des chÂte«K dort les uonis ne sont 
pas mentkmiés dans les listes p r éc é dentes, et mns trouvons ausa, dans les 
ewrespondances des rois d' Arménk. avec les papes, £fierentes forteresses ci- 
tées comme faisant partie des domaines de la couronne. 

- Les barons étrangers obtenaiert aussi. Foctroi de ie& dans le ro3Faume 
de Cilicie, oo étaient confirmés dans la possession de eeox qu'ik oorapuent 
depuis longtemps, lorsqalb consentaient a prêter rfcnuwnage au roi d'Armé* 
nie. Noos savons par exen^le que Otlion de Tibériade, seigneur de la prind- 
paoté d'Antioche- et vassal de Rannond Roiçèn, possédait en Cilicie un fief 
գքւՊ tenait de Léon II et pour lequel il lui derait tlranmage. Nous avons tu 
aussi figurer dans la liste des barons dressM par Sempad, des personnages 
d'or^ines grecque, allemande et fiwiçaise; ainsi sire Henry, le baron KraflC 
les barons Romain et Nicéfdiore, étaient des étrangers devenus se^neurs Sm- 
dataires du royamne d'Arménie, et devant au roi, foi et bommage conune a 
leur seigneur direct et natureL 

Michel le Syrien nous apprend, dai» sa Ckromique manuscrite, qne sous 
le règne de Léon II, les châteaux d'Annéme étaient au noosbre dé 7i. Mais, 
sous Oclûn et Léon Y, ce nombre avait considérablement diminué. Aujourd'hui 
cm trouve encore en Cilicie les ruines de plusieurs forteresses importantes et 
de châteaux moins considérables. Celles de c» constructions mÛitaires que 
j'ai visitées durant mon voyage, sont Sélefké; Gdrigos; Ak4Lalah, près Lamas; 
GoQ^ag, (Kulek) ; Bosanti; Nemroun,-(Lampron); Tarse ; Adana ; Missis ; Ana- 
zaii>e; Amoud (Tumlo^alessi) ; Ilan-kalessi ; Lajazxo; Gastim, etc. 

L'organisation féodale que Léon II avait donnée à TArménie se modifia 
suivant les époques, et les circonstances. Il est impassible de suivre toutes les 
variatk^s que subirent les fiefs du royaume arménien de la Cilicie, car les do- 
cuments nous font défaut ձ ce siqet ; nous dirons seulement que de temps a 
autre, noos voyons dans les chroniques et dans les chartes que le fief d'un ba- 
ron mort sans postérité, retournait à la eouronne qui le donnait soit à un au- 
tre baron, soit à un monastère, տաէ enfin a Tun des ordres rdi^rax établis en 
Asie à la suite des Croisades. Ainsi, Sempad nous apprend que le fief de 
Taner, possédé par le marochal YasilV retourna après sa mort, à Léon II qui 
le vendit ensuite aux Ho^italiers, moyennant dix mille byxants ^. 

Un fief pouvait être repris ou confisqué par fe roi, pour refus de sei^ce. 



l Sempad, Chron,; ad ann, 647. 2 Privile» de Leoo li »« HospìuUers, en 

121*, 
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Ochin» seigneur de Gaban, frère da roi; Alinakh, seigneur de Lampron et de 
Tarse, frère du roi; Ochin, connétable, seigneur de Gàndchi; Sempad, maré- 
chal, seigneur 4' Asgoora; Raiimond, sénéchal, seigneur de Mikhaîlag; Yasag, 
seigneur de Pertig; Sempad, seigneur de Sempadagla; Ochin; seigneur de 
Gobidar; Ligps, soigneur de Cizbtra {կ^ստրայտ^); Thixros, capitaine de la 

maison du roi {քքքիկէ թագաայ^րթկ ղարտպռաաճ գքխաւյո^)ւ ThorOS, prOXÌAlOS, 

seigneur de Djc^rçgla (forteresse de Geoffroy) ; Ligos, sire Gyraschneiitz »^ 

L'autre Este est du r^e d'Ochin; elle est extraite du procès-Verbol dés 
délibérations du concile d'Adana, tenu dans l'église de S/ Mînas,^ attenant au 
palais royal, en 1316': «Oefain le pieux, roi d'Arménie; Alinakh son frère, 
seîjgneur de Tarse et de Lampron ; le baron Sempad, maréchal, semeur d'As* 
goura; Héthoum, grand connétable d'Arménie; Raunond, sénéchaԼ seiga<èur 
de Mikhaîlag; Ochm, seigneur de Gdrigos ; Sempad, seigneur de Setopada^a; 
Ochîn, seigneur de Gobidar; Ligos, seigneur de Khentzûrovid ; Thoros, pròxi- 
mos, seigneur de Djofrégla, et d'autres barons. 

On trouve dans les Fatti des Archives ^e Venise ^, un tableau des princes 
de la mmson de Sis, sous le règne d'Ochin, qui donne les noms des frères et 
parents du roi et des hauts dignitaires de la couronne : « Aytonus (Héthoum) 
dommtis Niyrini (Négher), capitanetis curie régis Hermente; Aytonus co- 
nestai)ïUs Hermenie; HoUsinus (Ocbin) de Alticovanci ^, genere Kuppinorumi 
Armenie rex; Aliénât, filius quondam regis Armenie, dominu^ Lanibrì (Lam- 
pron), Montis Livonis (Moléon), Cogehqui (Gouglag) et Roisso (Lajazzo? Tar- 
so?); AKenoch (le Nersès de Tables de Buchon) regis frater et quondam se- 
renissimi regis filius^ s Frater յօԽոո£տ (Héthoum II), ordinis fratrum mi՛ 
nomm, prìmog&nitìts quondam serenùsimi regis Hermenie, mortuus f. 

Une liste analogue à la précédente, et qui se trouve aussi dans les Patti, 
nous donne, pour le règne de Léon Y et pendant sa minorité, les noms sui- 
vants: ^ Leo, rex Armenie ; Aytonus, senescԽkus regni Armenie s Aytonus 
de îiegrino, camherianus et gubemator regni Armenie «. 

Si l'on compare entre elles les listes que nous venons de donner, on ver՛՛՛ 
ra de prime abord, que dès les premières années du XIY'' siècle, des châteaux 
mentionnés dans la Chronique de Sempad avaient disparu et que d'autres s'é- 
taient élevés. Cette observation nous conduit à supposer que beaucoup des 
châteaux que les Arméniens avaient construits dans l'origme de leur domination 

՝ ՛ ՛ ■ • . 

1 Galanus, T. I, pg. B0&, ch. XXIX. da par Alti covatici (coavent élevé ?) dans 

2 X»î6^r Pactorum, III, f. 79, 81. ֊le documeat du Itber Pactorum, 

3 Ce mot, est altéré; oû lit dans Vj4rchivio ft.Ce nom à*Alienoch fait peat. être aussi 
Storico ùat, : Altitonante. Mais nous savons doable emploi avec celui d՝ Aliénât, qui se lit 
qn' Ocliin était seigneur de Gantchi, աէր կան^ deux lignes plus haut. 

չրյ, et c'est probablement ce nom qui a été ren- 
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eo Cìlicieiétaient détruits ou avaient été démantelés,, à la suite des guerres 

rie Héthpum V' et ses successeurs eurent à soutenir contre- les MusuImanSé 
J'époque de Léon Y, et niême quelque temps avant son avènement, les 
chroniqueurs citent, à diverses reprises, des châteaux dont les noms ne sont 
pas mentionnés dans les Mes précédentes, et nous trouvons aussi, dans les 
correspondances des rois d'Arménie, avec les papes, différentes forteresses ci- 
tées comme faisant partie des domaines de la couronne. ՛ ^ 

^ Les barons étrangers obtenaient aussi. Toctroi de fiefs dans le tôykume 
de Gilieie, ou étaient confinées dans la possession de 4eux qu'ils occupaient 
depuis longtemps, lorsqu'ils consentaient a prêter l'honunage au roi d'Armé» 
nie. Nous savons par exemple que Othon de Tibériade, seigneur de la princi- 
pauté -d'Antiochç- et vassal de Raïmond Roupèii, possédait en Cilicie un .fief 
qu'U tenait de Léon II et pour lequel il lui devait l'hommage. Nous avons vu 
aussi figurer dans la liste des barons dressée par Sempad, des personnages 
d'origines grecque, allemande et française ; ainsi sire Henry, le baron Rraff, 
fes barons Romain et Nicéphore, étaient des étrangers devenus seigneurs feu- 
dataires du royaume d'Arménie, et devant au roi, foi et hommage comme à 
leur seigneur direct et naturel. 

Michel le Syrien nous apprend, dans sa ՇԽօո%ցս6 manuscrite, que sous 
le règne de Léon II, les châteaux 4' Arménie étaient au noipbre de 72. Màis, 
sous Ocktn et Léon y, ce nombre avait considérablement diminué. Aujourd'hui 
on trouve encore en Cilicie les ruines^ de plusieurs forteresses importantes et 
de châteaux moins considérables. Celles de ceis constructions mÛitaires que 
j^ai visitées durant mon voyage, sont Sélefké; GÔrigos; Ak-4alah,^^ près Lamas ; 
Goulag, (Kulek); Bosanti; Nemroun,ՀLàmpron); Tarse ;Adana; Missis; Ana- 
zarbe ; Amoud (Tumlo^kalessi) ; Ilan-kalessi ; Lajazzo ; Gastim, etc. 

L'organisation féodale que Léon II àvs^it donnée à l'Arménie se modifia 
suivant les époques, et les circonstances. Il est impossible de suivre toutes les 
variatiobs que subirent les fiefs du royaume arménien de Ta Cilicie, car les do- 
cuments, nous font 4éfàui ^ ce sujet; nous^ dhrons seulement que de temps à 
autre, nous voyons dans les chroniques et dans Խտ chartes que le fief d'un ba- 
ron mort sans postérité, retournait à la couronne qui le donnait soit à un au- 
tre baron, soit à un monastère, soit enfin à l'un des ordres religieux établis en 
Asie à la suite des Croisades. Aiii si, Sempad nous apprend que le fief de 
Yanei^, possédé par le maréchal Yasil % retourna après samprt^ à Léon II qui 
lé vendit eqsuite aux Hospitaliers, moyennant dix mille byzants ^ 

Un fief pouvait être repris ou confisqué par le roi, pour refus de service. 



r 



1 Sempad, Cftron. ; ad ann. 647. â Privilège de Léon II aux Hospitaliers, en 

Ì214. 



iî 

M dès lors ce fief retouroait aa donM^ne royal. Ainsi, Gastim, qui appartenait 
MX Tem^ers^ fat repris par le roi et donné a un baron, le seigneur Adam, 
parce տւօ ^eux-ci avaient refusé de lui prêter hommage et qu'ils avai^it én^ 
krassé le parti du comte de TripolL 

A mesure que le royaume de la Petite-Arménie se trouva entamé par 
les Musulmans, le nombre des châteaux et des fiefe diminua, et la noU^se 
fiÊodale elle-même finit par s'éteindre complètement. 

Il n'est pas inutile de dire ici quelques mots de la chevalerie et des tour- 
nois, tels que nous en trouvons la trace dans les écrits des Arméniens qui em- 
pruntèrent aux Franks les passes d'armes et la réception des chevaliers. L'ini- 
tiation avait lieu, après les mêmes épreuves et aux mêmes conditions que chez 
les Latins* La |Mremière condition était d'être dtfétien. Cependant Sempad 
frit remarquer dans sa Chronique, qu'en 1151, Héthoum il, fils d'Ocfain 
prince de Lampron, fiitarme dievalier, quoiqu'il n'eut pas encwe reçu le 
baptême ^ Les rois d'Arménie conféraient la chevalerie a leurs fils, et Sem- 
pad nous en donne la preuve lorsqu'il raconte qu'en l'année 1358, le rot Hé- 
thoum P, après avoir pris Mountas, conféra à ses deux fils Léon et Thoros le 
titre de chevaliers *. Le terme qui en arménien correspondait à celui de che- 
valier, était յքաէւյ/ք^ qui, dans Sempad, a presque toujours ce sens, bien que 
la plupart du temps, chez d'autres auteurs, il désigne des cavaliers. Sé'Ner» 
aès se sert aussi du mot J/ U i^i y , dans le sens que lui assigne Sempad'. Dana 
les chartes ou dans les autres documents diplomatiques latins, les scribes em- 
ployèrent le mot mUes qui était l'expression c<msacrée, chez les Européens, 
pour désigner un chevalier. 

Willebrand, dans son Ifrrterotre^ parie d'une fête qui fiit célébrée à Sis 
le jour de la fête de la bénédiction de l'eau, et à laquelle il assista. Lorsque 
la cérémonie religieuse fut terminée, le roi Léon et les seigneurs qui l'avaient 
accompagné, descendirent dans une plaine où ih se livrèrent à cheval à plu- 
sieurs exercices militaires, dans lesquels chacun déployait son agilité où sa 
vigueur. Il est impossible de ne pas voir dans ce rédt un carrouselt dans le- 
quel les coutumes firanques étaient diservées, en même temps que celles des 
Arméniens. D'après le récit de Willebrand, il paraît évident que te tournoi 
était parfaitement en usage a la cour de Léon II. Les termes dont se^^ sert le 
pèlerin d'Oldembourg sont trop précis, pour qu'il soit permis d'en douter : 
« Demde rex (Leo) et miUteê^ campas fe9tmoban$, ubi ilH m phatermU 

equiê dUeurrentes et hastas dmanpefU^j^ egerunt ludas mUitares ». Ainsi, 

k chevalerie, avec ses institutions et une notable partie de son wganisation, 

1 Sempad, Okfwif. , 0^01111.600. 3 Lettre a Lëoo II, pg. 234 et 235. 

2 Sempad, Chron,; ad ann. 708. 
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subsistait chez les Arméniens de la Gilicie, et tes tournois étaient même à la 
mode, comme le prouve le chanoine d'Oldembourg, mentionnant les chevaliers 
lancés au galop de leurs palefrois caparaçonnés et brisant des lances, dans la 
la lice. , ՛ 

; . ՝ ■ • §,m.'- - . ■ 

■ ; ■ ; 

Du patriarcat, du clergé et des domaines ecclésiastiques. 

Au commencement du lY* siècle de l'ère chrétienne, le christianisme 
était devenu le culte national de l'Arménie, et cette église aviadt pour chef un 
évêque (fax prit bientôt le titre de Catholicos, կաթողիկոս ^ ou patriarche. 
Supérieur au roi, comme puissance spirituelle, le patriarche était cependant 
l'inférieur du souverain, en tant que possesseur de biens ou de fiefs dans le 
royaume. Le patriarcat, qu; se perpétua sans interruption en Arménie depuis 
S.' Grégoire rillûminateur, l'un des plus grands génies dé l'église nationale, 
éprouva des vicissitudes sans nombre au milieu des révolutions qui désolèrent 
l'Arménie. Des scissions s'opérèrent même à plusieurs reprises, et encore au- 
jourdliui, il՛ existe deux suprêmes patriarcats distincts : celui d'Ëdchmiadzin, 
dans la Grande-Arménie, et celui de Sb, dans la Gilicie. 

A l'époque de la chute d'Ani, et dans les années qui suivirent l'émigra- 
tion des Arméniens, le patriarcat, dont le siège était la ville d'Ani, capitale 
des Bagratides, n'eut pas de résidence fixe« Grégoire II Ygaïaser, occupa le 
siège de t06S à 1105, pendant que d'autres compétiteurs siégeaient dans dif- 
férentes localités. Basile d'Ani administra de 1081 ài 1 là, et eut pour succes- 
seur Grégoire HI Bahlàvouni, qui s'installa dans la forteresse de Bomgla ou 
Hrom«-gla, sur l'Euphrate. Ses successeurs se mahitinrent dans ce, château, 
jusqu'au moment où les Égyptiens s'en emparèrent sous le patriarcat d'Etien- 
ne lY. Depuis ce moment, les patriarches s'établirent à Sis, où ils se sont per- 
pétués jusqu'à présent. Cependant, quelque temps après la chute de Léon YI, 
une scission s'opéra, et un patriarche alla s'établir à Rdchmiadzin. Ce sont 
ses successeurs qui portent le titre de ՇօէԽ1Ա^օտ de tous les Arméniens, ^Կա^ 
թողէկոս սաէՈՂաա^ Հ՚Հ/Հւ^ Yoici la' succcssion dcs patriarches établis à Romgla 
et à Sis, depuis L'an 1 113 jusqu'à la destruction de cette ville en 137S : 

1113-1167. Grégoire HI,. Bahlàvouni Qe Parthe), à Romgla. 
il^T-llTi՜ Nersésiy, Scfanortiatî (le Gracieux). 
1173-1189. Grégoire lY, De^a (l'Enfant). 
1189-1194. Grégoire V. 
1194-1195. Grégoire YI, Abirad. 
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110^1366. Jean TIR, MeUaparoî (k Ma^nifiqM); dé^. 

1306-1207. DaTÎd IIL 

1200-1220. Jean, rétabli 

1221-1209. Constantin T. 

1200-1280. Jacques T. 

1200-1289. Constantm II; déposé. 

1209-1^92. Etienne lY; meurt prisonnier des Égyptiens au Raire. 

1292-1300. Grégoire VU, à Sis. 

1307-1322. Constantin II, rétaUL 

1322-1320. Constantin III. 

1327-1341. JaeqMs II; déposé. 

I34I-Ì35S. Mékhitar. 

13SS-I350. Ja€Փles II; rétabli 

13SO-1372. Me«t)b. 

1372-1374. Constantin lY. 

1374-1370. P«il r. 

Ճ ^époփle de la domination des Roiqiéniens en Officie, les Arméniens, 
թԽէ maoi rapports constants qu'ils entretenaient avec les Franks» snhirent 
rinfloence relij^use des Latins, et a plusieurs reprises, on les TÎt se rappro- 
cbtf de réalise de Rome, dont ils s'étîdent anciennement séparés. Les causes 
de ee rapprochement furent d'abord les secours que les Arméniens e^mraient 
tirer de rOccident par Ilntermédiaire des souverains pontifes, et eosiute la 
rqmkîon qnUs éprouraimt pour les Grecs, qui tant de fins aTaient essayé de 
les attirer dans le sein de leur église et ayaient été en partie cause de la rai» 
ne de leur patrie. Mais ces tentatives de n^^^Hrochement et d'union des den 
^ises d'Arménie et de Rome, éprouvèrent sans cesse d'impérieux obstaelea. 
Pendant la domination des princes et des rois Roupéniens, et principdenient 
à Fépoque ou l'ardeur pour les Croisades était à son comble, les barons avaient 
ftits^ de grands cfibrts pour amaier le clergé national à une entente parfiute 
airec la cour deRome\ Les correspondances rapportées par Rainaldi nous 
en fournissent des preuves irrécusables. À ce moment, on voyait cependant 
deux tendances opposées partager l'Arménie. Ceux qui habitaient la Cilicie» 
dans le voisinage des Franks, s'attachaient à les imiter en tout; moeurs, lan- 
gage, institutions féodales et même cérémraies du culte. L'un des représm- 
tants de cette tendance et eelui-là même qui, dans ses ouvrages, nous a hJa- 
ses de curieux détails a ce siyet. S/ Nerses de Lampron, qui écrivsSt a la fin 
du Xn* siècle, semble avoir été le ehef du parti latin et des réformes ecelé^ 

է Jmmd. eedu. ; mi cm. 1198 tff^iie ai mmm. 137B, 
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siastiques. Les Arméniens, qui habitaient, les provinces de l'est, résistaient 
vivement contre cette substitution des dogmes et des usages des Latins 
aux usages et aux dogmes nationaux. S/ ^iersès vivement attaqué par les 
représentants de ce parti conservateur, fut. obligé de se justifier auprès du 
roi Léon II ^ * Ces deux partis subsistent encore maintenant : celui ^es Ar- 
méniens qui suivent la doctrine du catholicisme et sont appelés Annéniens*- 
unb, et enfin, celui de leurs compatriotes pljiç nombreux qui reconnaissent 
pour chef le patriarche d'Etchmiadzm, et n'ont pas jde communications 
avec^ome. 

Il n'entre pas dans notre plan de nous étendre d'avantage sur ce sujet 
dont nous venons de tracer une légère esquisse; nous étudierons seulement 
dans ce^ paragraphe la question de l'organisation ecclésiastique du clergé ar- 
ménien, à l'époque qui nous occupe, et nous dirons un mot de ses possessions 
territoriales. 

L'organisation de l'é^se d'Arménie soumise à la juridiction suprême d'un 
catholico&,՝la hiérarchie sacerdotale, la discipline ecclésiastique, la tenue des 
conciles, la richesse de ses revenus, lui assuraient un ascendant considérable 
sur les princes et les nobles, sur les habitants des villes-et sur ceux des cam* 
pagnes. Les roÌ9 avaient octroyé au clergé d'inunenses privilèges, et celui-ci 
prenait ptsce avec les barons dans le conseil des grands de la cour et dans les 
assemblées de l'aristocratie. La seconde cour de justice du royaume était pré- 
sidée par l'un des prélats arméniens, l'archevêque de Sisj qui était iseigneur 
:et aU>é de monastères et de bourgs. D'autres évêques, maîtres de forteres- 
ses et de villages, avaient, outre leur juridiction ecclésiastique sur le diocèse 
qu'ils administraient spirituellement, un pouvoir civil qui les mettait sur le 
même pied que les barons feudataires. 

Le clei^ d'Arménie obtint bien vite en Cilicie de grands domaines et 
d'immenses richesses ; les rois et les seigneurs se plaisaient à augmenter en- 
core les possessions de l'Église, en faisant des donations territoriales, en éle- 
vant des élises, des monastères et des hôpitaux dotés de riches revenus. L'his- 
torien Sempad nous a donné la liste des prélats et des £d)bés« supérieurs de 
monastères, qui assistèrent au couronnement de Léon II, en 1198': « Gré- 
g<Hre Abirad, cathdicos; David, archevêque de Missis et seigneur d'Arkaga- 
^lin; Jean, archevêque, de Sis et seigneur de Trazarg> Minas, archevêque 
Àe Jérujsalem; Joseph^ archevêque. d'Antioche et seigneur ^de lesoua-Yankj 
Gonstantm, ^archevêque d'Anasuirbe et seigneur de Gasdaghon; Tartan, arche- 
vêque de Lampron et seigneur de Sgévra; Etienne, archevêque de Tarse et 
seigneur de Mlidj; Thoros, évéque de Séleucie; Grégoire, évêque de Gaban et 

1 Lettre de S> Nenès ձ Léon II, pg. 303. â Sempad, ChroH.; od aniu 6ft7. 
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feigneur d'Arek; Asdooadzadoor, éréque et seigoeor de Medzkar; Jean, évê- 
que de Saorefio; Constantin, éréփl€ de Philippw; Etienne, éréqne de Per- 
lons ; MâJiitar, éréqne d'Engeozoud »• 

Galanos ' nous a consenré une liste de prélats et d'abbés de monastères 
գճ assistèrent aux délibérations du concile de ^ tenu sous le régnée Léon 
IV, en 1307, et qui offre qu^W^^^ indications nouvelles sur la composition da 
clergé arménien, environ un siècle après le règne de Léon II : « Constantii^ 
ar^e^ eque de Cesaree ; Jean, archevêque de Tarse ; Etienne, archevêque de 
Sebaste; Constantin, archevêque de Sb, Խ métropole; Etienne, éréqu^ de 
Tarse, ville gardée par Dieu; Nersès, évéque de Tyane; Jean, évéque d'Ana- 
zarbe; Jean, évéque de Lajazzo; Etienne, évéque de Partzerpert; Banle, évé- 
que du district de Gaban; Grégoire, évéque de Marach; Thoros, évéque de 
Maschgé vor ; Jacques, évéque, neveu de Grégoire VU; Hésydûus (Ousig ou 
Sukias), évéque de Constantinople ; Y artan, évéque de Docia (Eudoxias) ; An- 
dré, évéque de Harfc ; Siméon, évéque de Gobidar ; Léon, évègue de Dzamen- 
tav; Jean, évéque de Marantounik; Etienne, évéque du palais patriarcal; Geor- 
ges, évéque^ Haiirabed, évéque de Roran : IVicolas, évéque de Chypre: Garabed, 
évéque de Medzguerd; Yartan, évéque d'Ani; Phili|^e, évéque de khortxèn; 
Jean, chancelier du couvent de Medzkar : Marc, vartabed (docteur) de Sgé- 
vra; des vartabeds d'Anazarbe, de Medzkar, de Grag, d'Agner, de Turkhit, de 
Rhorin, de Movsisootz, de Kélégbag^n, de Tzor, etc. ». 

Galanus nous fournit encore d'autres listes de prélats et d^abbés, qui as- 
sistèrent aux conciles tenus en Cilicio ; voici celle des pères du concile d' A- 
dana, tenu sept ans après celui de Sis * : « Constantin, catholicos de toute l'Ar» 
ménie ; Jean, archevêque de Tarse ; Constantin, archevêque de Sis; Jean» ar* 
chevêque de Daron; Etienne, évéque d'Adana; Jean, évéque d'Anazarbe; 
Jean, évéque de Missis ; Nersès, év^jue de Moléon ; Etienne, évécpe de Par- 
tzerpert ; Jacques, évéque de Gaban ; Grégoire, é^'êque de Marach ; Avédik» 
évéque de Martyropolis ; Constantin, évéque d' Ancyre ; Marc, évéque de Gars ; 
Etienne, évéque de Colonia ; Jacques, évéque de Salamasd ; Constantin, évé» 
que de Marantounik; Etienne, évéque du palais patriarcal ; des vartabeds d'E- 
zinga, de Kerma^pur, de TurkU^ de Khorin, etc. ». 

Mansi, Rainaldi, Martène et Durand ', nous ont conservé les noms des 
é^éques et autres ecclésiastiques, qui assbtèrent au synode d'Arménie, en 
1344-I34S, tenu en présence de Constantin lY et du catholicos ttékhitar. Md^ 
gré l'altération de quelques ethniques gé(^raphiques, cette liste est infiniment 
précieuse, car elle offre des noms qui ne se trouvent pas dans les préeé* 

i T. I, pg. 458 et soiv. 3 Mansi, Suppl. eomciL, T. IH. — Marlene 

2 Galams, T. I, pg. S03 et soir. HDonad, JmpL CW£T.IU,pg*310- 
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dentés } «Le €8աօԱ608աաէօք de Kitenia^ Basile, wchevé^ de Sisj Vartan» 
archevêque de Tarse ; Etienne, archevêque d'Anazari)e ; Marc, archevêque de 
Cesaree ; Basile, archevêque de Koniéh ; Shnéon, archevêque de Sebaste ; Ba- 
sile^ évêque de Partzerpert ; Grégoire, évêque d'Âdana; Jean, évêque de La* 
jazzo ; Nersès, évêque de Gaban ; Jean, évêque de Math^ar (Médzkar է ) ; 
Grégoire, évêque de Marach (Gei^nanicia); jBasile, évéqued'Ancyre ; Daniel, 
évêque de Danon ; Daniel, évêque de Tchemescadzak; Etienne, évêque de Tré* 
bizonde; Paul, évêque de Goguison; David, évêque de Hamdoun; Grégoire, 
évêque de Maschgévoir; Mesrob, évêque de Pacrévaut; Grégoire, évêque de 
Tartuyn (Turkhit?), et. d'autres évêques, abbés et docteurs de Medzkar, 
de Masehgéyor, de Lissangan, d'Âgner, de Cirorim, de Movsistiotz, de Kélé* 
ghagan, de Pelour, de Sesernat, de Sainl-Roiusûn, de Kaylazof (rivière du 
Lùup),ie Kerma^ur, de Perger (?), etc. ». 

• De tous ces renseignements, il est facile de tirer la liste exacte des siè- 
ges archiépiscopaux et épiscopauY, en ce qui touche seulement les Arméniens ; 
car les Latins; les Grecs et les Syriens avsdent aussi des évêchés en Ciliçie, 
conuné nous le verrons plus loin. 

Le siège patriarcal de Sis était placé au-dessus des archevêchés et évê- 
chiéi», «t le titulaire ou catholicos dirigeait spurituellement l'Église d'Arménie. 
Il y՛ avait des. archevêques à Sis, Tarse, Anazarbe, Missis, Lampron, Séleucie, 
Jérusalem et Antioche ; des évêques à Adana, Lajazzo, Elngouzoud, Gaban, 
MarachiL Gobidar, Sanvelin, Philippos, Pertous, Partzerpert, Medzkar, Moléon 
et DIaschgévor. 

.Pès les premiers temps de la conquête arménienne en Cilicio, le clergé 
national s^étfât emparé sur les Grecs et les Syriens de plusieurs monastères 
dans lesquels des religieux s!étaîent installés, tandis que d'autres avaient fon- 
dé des couvents, sous la protection des châteaux voisins, et plusieurs même 
acquirent de la célébrité. Sous le règne de Léon II, Je nombre des couvents 
s'était considérablement accru, ^âce aux largesses de ce prince ; la Chroni- 
que de Michel le Syrien est entrée, à cet égard, dans quelques détails que 
nous allons reproduire, d'après la version ai'ménienne, qui est le seul texte 
aijyourd'hui existant de cet ouvrage : « Léon II construisit un grand nom- 
» bre de monastères, agrandit ceux qui existaient déjà, et leur fournil; abon- 
» damment tout ce dmt ils avaient besoin. Des inscriptions^ gravées sur pier-^ 
» re, attestaient les dons qu'il leur fit de villages, de bourgs, de vignes et de 
9 champs. On peut dire qu'il leur donna conune la graisse de son royaume. 
» Il augmenta leurs revenus, qui étaient bien assurés sur terre et sur mer. Il 
» enrichit jion seulement les couvents de ses sujets, mais encore ceux des chré- 

9 tiens étrangers, des Syriens, des Franks, des Grecs et des Géorgiens 

» Miséricordieux envers tous, il faisait du bien au clergé et aux fidèles ; tou- 



» tes les églises étaient riches et splmdides dans le désert S comme dans lea 
» villes, et pourvues de revenus qui se sont conservés jusqu'à ce jour »« 

Parmi les monastères les plus célèbres de la Gilicie au moyen-âge» les 
chroniquos, les mémoronda et les chartes en mentionnent plusieurs, parmi 
lesquck il en est quelques-uns qui avaient une grande célébrité, soit en raiaoQ 
de leur importance comme construction, soit à cause des hommes illustres qui y 
vécurent, soit enfin a cause des tombeaux de personnages qui y étaient renfer- 
més. Celui qui paraît avoir joui de la plus grande illustration est sans contre- 
dit le monastère de Trazarg, « conventus trium areium » ou « arcuum », qui 
servait de sépulture à des barons, à des catholicos et à des vartabeds célèbres \ 
et ipie pour cette raison on appelait couvent des saints docteurs'. Thoros, fils 
de Roupèn, Favait entièrement restauré ^. Il était dans le voiûnage de Sis, 
comme celui d'Arkagaghin (noiselier), ainsi appelé a cause des noisetwrs 
qui croissaient à Tentour*. Yartan qui cite ces deux monastères dans sa Géo^ 
graphie^ dit qu'il y avait dans la Cilicie d'autres couvents, Kamer ou Ker- 
ner* et Keveria-abad Le monastère de Kerner était situé près de Partzer^ 
perL Les mémoriaux ^ nous font connaître le couvent d'Agner bftti par Léon 
II, où Ton observait une rigoureuse abstinence. C'est là que fut enterré le 
premier roi de la CHicie, selon Yahram Rapoun, bien que Guiragos dise que 
Ton ne conservait dans ce couvent que les entrailles du ni Léon et que son 
corps était à Sis *. Les autres monastères célèbres étaient Garmir-Yank (le 
monastère rouge), situé entre Sis et Marach ; Sgévra, près de Lampron ; 
Schougr, dans la Montagne iVoire (Sev-Iiaren), et sur les confins de Raban*; 
on y suivait la rè^e de SJ Basile, d'où te nom de couvent des Basiliens, qui 
lui fut aussi donné. D'autres moins connus ou moins célèbres sont les monas- 
tères de Khedjghedor, Maschgévor, Medzkar (grand rocher), Arek, Turkhit, 
dans la Montagne IXoire ; enfin lesoua-Yank (couvent des Jésuens), près Ma- 
rach ; S.' Jean ; Gasdaghon, près de Vabga : S.' Georges, dans le Taurus pam- 
pbylien ; Andréasantz, près de Partzerpert : Zdravri ; Gozem, dans le district 
de Hisn-Mansour ; Khorin, Miaguetzer et Lissangan, bâtis par Constantin père 
de Héthoum T <^ 



4 II s'agît de la Montagne Notre, appelée 
par les Frauks Montagna Nigra^ ce qui est one 
transcHpiioo da grec Zp^ vigpoy. montagne Ai*- 
mide, mots qœ les Pranks avaient traduits par 
Montagna Nera oo Nigra^ trompés par la res- 
semblance des deox mots. 

Ղ Matthieu d'Edesse, Chron. liv. Ili, eh. 918 
et 251. — ladjidjî, Géogr. tnod., pg. 365 tt 
soiv. — L. Alishan, Géogr.^ pg. 562 et saiv. 

3 Matlhîea d'Édcsse, ch. 251. 



h Matthieu d'Édesse, ch. 218. 

5 Indjidji, Géogr. mod.;fg. 364.— Alîshao, 
Géogr, pg. 562. 

6 Voir la dédicace des Commentaires de S} 
Epkrem et de S} Jean Ckryêostôme^ (eo ar- 
ménien), (Veoise, 1839, in 8.'). 

7 Évangile msc n.' 9, d'Etchmiadsin. 

8 Guira^s, CAro/lifMe, pg. 109. 

9 Indjidji^ Géogr. pg. 376. 

10 Tchamitcb, T. lU, pg. 361. 
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Â cdté de ces couvents, les rois avaient fait construire des hôpitaux et 
des léproseries. Yahrani Rapoun raconte, dans sa ՇԽծոպս6 rimée, que 
«Léon II se montra généreux envers les couvents, et sa bonite s'étendit aussi 
1». ^ur les lépreux repoussés de tous, auxquels il donna un asile particulier, et 
» les combla de toutes sortes de faveurs ». Ce ren^ignement, donné par Ya- 
hram, est d'autant plus précieux, que c'est la seule fois qu'il soit question, 
dans l'histoire d'Arménie, des léproseries de la Cilicio. 

Maintenant que nous avons dit ee qu'était le patriarcat, quels étaient 
aussi les prélats qui en dépendaient, que nous avons passé en revue la série 
des diflGérents diocèses de la Cilicie, et des՛ couvents qui reLevaieut de la juri- 
diction du catholicûs dé Sis, il est bon de dire un mot de la piété des Armé- 
niens de la Cilicie au moyen-âge. S.' Nersès de Lampron nous a laiàsé à ce 
sujet de curieux renseignements dans son livre des Considérations sur les ins՛ 
titutibnsde l'église \ écrit peu d'années avant le couronnement de Léon II, 
c'est à dire vers la fin du XIF siècle : « Il n'y a pas soixante-di;x ans, dit-il au 
» chapitre dçs IiéchercԽs sur Խ lois du Christ, que les Franks sont dans ce 
» pays-ci (en Syrie), dont ils se sont emparés avec le secours de Dieu; et à 
» l'époque où ils arrivèrent, toute la Syrie, la Ccelésyrie, la Cilicie, la Pam- 
» phylie, le Kamirk (Cappadoce) étaient remplis d'Arméniens qui possédaient 
« alors des chefs et des monastères autant qu'ils pouvaient en avoir, et main- 
» tenant le nombre de ces chefs n'a pas diminué. Cependant, dans tout le 
» temps qui s'est écoulé depuis lors, aucun d'eux n'a bâti dans la ville ou dans 
» le village qui lui appartient une église en honneur de Dieu ou un siège épîs- 
» copal en vue de l'espérance de J. C, ou de son amour i». Plus loin S.* Ner- 
sès dit encore: «À Anazarbe, à Sià et dans les pays qui dépendent de ces 
» deux villes, lesquelles sont à présent sous la domination arménienne avec 
» un grand nombre de districts, on est sans direction spirituelle, sans pasteurs, 
» sans églises et privés de l'éclat qui* en ^rejaillit. En effet les évéques habi- 
» tent des monastères, et le troupeau du Christ est.privé des soins du pasteur». 
S.' Nersès i^oute encore que : « les châteaux et lés villages, placés sous la ju- 
» ridiction des Arméniens, étaient sans églises de son temps, et que la foule 
» des chrétiens se perdait par ignorance ». 

A côté de la rdigion arménienne, d'autres cultes chrétiens étaient pro- 
fesséç en Cilicie avec une égale tolérance, qui fait le plus grand éloge de la 
puissance royale, à l'époque qui nous occupé. Les Grecs et les Syriens Jaco- 
bites possédaient des couvents dans la Montagne Noire ^. Ces monastères dont 
le nombre était considérable, étaient loin toutefois de rivaliser avec ceux du 
clergé arménien, qui se. trouvait à la tête d'immenses possessions. Nous avons 

* ■ ՛ 

1 Venise, pg. 827 et sdiv. 

2 Guillaume de Tyr, IV, 40; XV, !&. — Tchamitcb, T. III, tMes, pg. 183. 
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TU plus haut, que Léen U avait accordé mdiftthictemeiit sa protection aux 
moines syriens, grecs, franks et geoi^ens. 

Les Grecs étaioit les plus riches après les Arméniens, et en effet, coni* 
me ils (onnaient en Ciliçie une notable portion des habitants, ils avaient des 
évèques dans les principales^ villes du pays. Le père Leqtuen ' a donné la Uste 
des évéques grecs de la Cilicio qui relevaient du pabîarche d'Antioche, et 
nous savons par WiOebrand, qu'à certaines fêtes, les Grecs se joignaient aux 
Arméniens poiv célébrer en commun les cérémonies religieuses. 

Les Syriens Jacobites avaient aussi de nombreux couvents en Cilicio 
et dans la Montane Noire. Aboulfaradj nous apprend dans sa Chronique 
syriaque^ que lors de Tinvasion de la Cilicie en 1375, les Égyptiens brû- 
lèrent i^osieurs monastères syriens. C'est le même chroniqueur qui nous 
fait savoir que les Jacobites possédaient dans la rille de Sis, un couvent ou 
résidait un patriarche. C'est vraisemblablement dans ce monastère, que se 
trouvait Téglise de la Mère de Dieu, bâtie, en 1346, par Mar Ignace Da- 
vid, patriardie syrien, et qui était située à proximité de la grande .^Use des 
Arméniens '. Les Syriens avaient aussi à Sis une autre église qui fut éle^ 
vé^ au Xlir siècle, par Isa médecin d'Édesse, venu en. 1344, de Hdatia 
à Sis, a la cour de Héthoum l"* \ Assémani cite encore d'autres édifices reli- 
gieux que les Syriens possédaient en Cilicie ', et notamment les monastères 
de Mar-Barsuma, de Baximat, de Garicat, de Gojéchat et de CapUidaV 

Les Latins ou Franks, qui avaient fondé d'importantes colonies en 
Orient, pendant les Croisades, avaient obtenu des rois d'Arménie d'immen- 
ses privilèges pour eux et leur clergé ; c'est ce qui faisait dire à Saint IVer- 
ses de Lampron, dans l'ouvrage déjà cité, que « les FraidLS en peu de temps 
ont rempli de leur piété tous les pays [où ils étaient établis]. Devenus maîtres 
des lieux que les princes arméniens avaient longtemps possédés, տաււտ qu'il 
y eut d'aises ou d'évéques, leur premier soin a été d'y établir les lois de 
rÉglise, comme nous Favons \u de nos propres yeux et comme nous l'avons 
appris. Ainsi Maracb, cette ^îlle grande et opulente, appartenait aux Ar- 
méniens, sans qu'elle eût un siège épiscopal ou une église, lorsqu'elle tomba 
au pouvoir des Franks qui y construisirent une vaste église et y établirent 
un siège épiscopal. De même à Kessoun qui appartenait à Kogh Vasil, qui 
est cité parmi les princes distingués par leur piété, il n'y avait pas de siège 
chrétien, ni d'établissement ecclésiastique. Les Franks en étant devenus les 



1 Listes de Gnîlbome de Tyr , et Orient h AbooILcadj, Ckron. syriaque, 
ckristianun, T. in. 5 T. IH, pg. U I, 32*, 334, 351. 

2 Pg. 54i ei ren. lat, pg. 577. 6 Aboullapadj. CAro/i. synoç.pg. 543. 551 



3 Assemaoi, BMioL oriental, T. II. pg. 371. et vers. 1գկ pg. 577. 




» maîtres, y foadèpent un archevêché et dans tous les bourgs qui sont à l'en- 
» tour de cette ville ils établirent des églises et un clergé ». Dès le règne de 
Léon rV baron de la Cilicie, les Frahks avaient obtenu, par Fintermédiaire 
de sa femme, soeur de Beaudoin du Bourg, comte d'Ëdesse, un couvent en Gi- 
licie, que Léon avait fiedt construire à ses frais, pour les moines franks S՛ Les 
derniers couvents établis en Cilicie, datent des règnes des Lusignans, qui ac- 
cordèrent une large protection aut Frères Prêcheurs venus en Cilicio, pour 
y prêcher l'union entre les deux communions romaine et arménienne. Ces 
moines de l'Occident prirent en Asie le nom d'Unitaires, qui leur fut donné à 
la suite des prédications qu'ils firent pour amener les Arméniens à adopter la 
foi de l'église latine et à reconnaître la suprématie du pape. 

Aujourd'hui, il ne reste plus que quatre couvents arméniens dans la Ci- 
licie, et tous les monastères dont parlent les chroniques et les memento, sont 
détruit» ou abandonnés. Les moines/ depuis plusieurs siècles déjà, ont émigré 
ճձէետ les monastères de la Grande-Arménie, en Syrie et au Mont-Liban ; et la 
Btontagne Noire, jadis peuplée de couvents, est actuellement un repaire de bri- 
gands, qui ont depuis longtemps fait oublier les saintes traditions des monastè- 
res du désert cilicien. 



iTchamitch, T. Ili, pg. 38. 
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CHAPITRE QUATRIÈME 



POSSESSIONS SES ETBA5GEBS DA5S LE BOTAOIE VAMStiStK. 



f.1. 

Dmtmmeg ie$ էոև aréns nUgkux et attUtetret fomiti mpris Խ friêe 

de JérmMkm. 



knmt f otfrer èm% le déUH des possessioBs qoe les erires de ciMvele» 
rie» kmàé% à TcpoqM des Croisades» aTiient dans b Cflîcie, il est kea de ք«թ* 
pekr ici d'après là rédb des aotean armenieBs et syriens, fseb fiveni ks 
raaHMBteasfsts et les déTeloppeme&b des corporations reli^eases et տili* 
taîres institsêes à la soile des conquêtes des Franks en Sjprie. 

On sait qa^anssitdt après la prise de Jénisalem par les chrétiens, des an- 
fices repenses farent créées presqa'cn même temps, à Fombre des w ê êm êi u 
kMBÎères. L'ordre des Hospitsliers et cehn des Templiers araient ponr ainsi 
dbe mie cmnmmie orbine, une mission identiipie et des demirs pareils. 
« Voines par les pratiques soldats par les actions », ib étaient rcpindM sar 
tons les linges d'Asie, comme les sentinelles aTucées de FEnrope c h r é t ien- 
ne. Institnés ponr prier et ponr combattre, ib devaient adorer Dien dans les 
temples, et b prodîamer snr les champs de hataiUe, S/ Nerses de Lmnpron, 
tarissait à b in du XIF siede, nons apprend en eflet qn' « il existait de 
temps, en Annénie, des corporations relifienses réfies par des bb dtf- 
9 i trtnt es, lesquelles assodaient les institnlions monastiques dans b aunde 
1» arte fhabit mffitaire, et qui avaient ponr but de bire une fiuerre impinca- 
» Ue aux cnnemb de b Ch chrétienne »*. 

Le chroniqueur syrien, Michel, raconte longuement Toripne des deux 
ordres de PHApital et du Tempb ; seul e m e n t son récit est plutdt un rouMn 
qu'une histobe: « Ce lut à cette épotpie, £էՎ1, qu'mi prince firaak, 
de trente homuMs de nohb ori|9ne, vint à Jérusalem ; 3 se 

Գ (€ ondati). Ոտ restèrent dans cette ville, embrassèrent b loi rdi* 
et se causacfèrcnt à b prière et aux «uvres de sainteté. Le seeond 
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ա roi de Jérofalem, Beaudoia (Bagdonn) et le pïitriàrche, lés engagèrent à 
ա marcher contre les Turks, leur disant qae rien &'était plus agréable à Dieu 
» que de combattre les infidèles pour le sidut des chrétiens. Ils leur accorde^ 
ա rent pour habitation, le Temple* «t des: biens sur terre et տա՛ mer, desna* 
» vires, des villages et dés vignes. Cette corporation s'accrut peu à peu ; iei 
» mraibres s'étaient imposé pour règle de vivre dans, une continence absolue 
» pour la gloire de Dieu, d'avoir tout ^n commun, ^e ne posséder rien en pro^ 
» pre au spirituel ni au temporel. Ils prirent Խ nom de soldats du Christ,' se 
«t prqK>9ant de combattre les infidèles et jamais les vrais croyants. Leur fohda- 
» tion ayant été connue à Rome et dans d'autres lieux, où leur donna des com» 
» munautés, des forteresses» des viUage^, des revenus prélevés dans tous les 
» pays de la chrétienté. Ces donations les rendirent puissants et riches, et ils 
> formèrent une milice particulière. Tel fut lé commencement des frères dits 
»'de rfidpital (ousbethal), parce qu'ils possédaient des maisons pour les pau- 
ii vres^et les malades. Plus tard. Us se diviserait jd^autr es, qui habitaient sé^ 
» parement, iem dirent: Donnez-nous pour notre part, tout ce que vou6 avez 
» de vieuit, en en feisant un abandon écrit. Ce qu'ils demandèrent leur fut 
1» accordé.*. Ils vendirent ces objets et devinrent riches; ensuite, ils demani 
» dèrent de la terre, de quoi, faire un jardin, et ils en transportèrent chacun, 
» Journet mdt; la quantité qui peut faire la charge d'utf mulet; mais les pre- 
» miers, ayant réfléchi qu'ils ne pourraient plus exister, après avoir autant* ac* 
» cordé aux autres, rachetèrent leurs vieux objets ainsi que la terre à pn grand 
» prix, donnant en retour de l'or et de l'argent. On concéda aussi à ces der- 
» niers, des villages et d'autres propriétés, pour y établir un monastère, et ils 
9 portèrentle nom de Templiers (Tbmp^)՛"^^ Փ^^ s^ifie, maison des pauvres. 
» y<»tà էծճէ ice qae nous avons appris, touchant J'origine de leur-ordre »*. 

C'est de céjtte manière que la Chronique dé Michel le Syrien raconte 
Torigine des Hospitaliers et des Templiers, dcmt les possessions devaient bien- 
tôt s'étendre sur tout le long de la côte de Syrie,, dcois l'intérieur dés royau- 
mes et des principautés des FraidLs, en Asie et en Arménie, et dont les ban- 
iiières flottaient sur des i^hâteaux également défendus par les épées de leurs 
chevaliers et par les décrets des papes eidès empereurs'. < ^ 

Dans les historiens de l'Arménie^ del'q[>oque >des Croisades, il est quelque- 
fois question des chevaliers de THdpiial et du Temple un'ila désignent Sous lé 

nom générique de frirez. Le ahroniqueur Gr^oire Eret^ eodtbiuateur de 

• ՛ ^ ՛ . ■ ՛■ - 

՝ , ՛ • ՝ • ՛ -, 

1 Le Temple de Salomon sar remplacement Lieux-Saints. fParis, ISôl, 8.^). 
daqoel lut élevé dans la suite celui d'Hérode 3 Michel le Syrien, Chronique msc. (en ar- 

et qui est occupé anjom'd'hoi par VAnoêlam roénien). 

de Censtantm, devenue' la Mosquée d*Omiir.— > 3 laomies de Vitry, HUUrire deJéruialemt 

Voir Botre Chapitre inédit de la question de$ eh. LXIV, LXV. 

10 
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]IIatthie.u d'Édesse et S/ Nersè^ 4e Lamproa les eiteat fort souvent et eDp9r- 
Ij^nt comme՛ ayant toujours été les auxiliaires les plus puissants dea fnûiks. 
L'archevêque de Tarse, .nou» apprend ti son tour, im fait d'une-immense im- 
portance, c'est que déjà de son temps^ les deux ordres s'étaient relâcbés de la 
sévérité qui présida a leur institutions « L'origine de ces ordres est. fort loua-* 
» ble, dit &' Nersès, mais le démon pourra bien mêler son ivraie à cette bon*- 
9 ne semence;, car^ les institutions de ces moines ne sont plus observées^ avec 
» la même discipline qu'à l'origine de leur fondation »^ 

Nous allons maiôîenant donner, d'après les documents contenus dans le 
Çartulaire, la liste des possessions des^ trois ordres de chevalerie dans le ro- 
yaMme chrétien de la Petite-*Arménie. On verra qu'ils y furent également fa- 
vorisés, et bien que le nombre des châteaux que chacun d'eux possédait en 
particulier ne soit point parfaiteinent connu, on peut cependant, à l'aide des 
noms de fiefs r^appelés dans les chartes, et que possédaient kurs fouvres db- 
vfUierSs se faire une idée de. l'importance des domaines des Hospitaliers, -des 
TempUers et des Teutons, en Arménierà partir du r^ne de Léon IL On ver- 
.ra ensuite» en parcourant- les chartes, que déjà, sous le règne de-ce prince lès 
riohesses. financières des différentes eommanderies de la Gilicie, étaient con- 
sidérables, puisque les rois n'hésitaient pas à s'adresser aux chevaliers, timtes 
les fois que le trésor royal se trouvait épuisé, à la suite des guerres qu'ib eu- 
rent à soutenir si souvent contre les infidèles. 

A. — Posâesnùtts des UospitoUerê. 

՛՛ ■ » ֊ 

;..-.֊ . . • • 

L'ordre de S/ Jean de Jérusalem avait été fondé en 1 i iO, et dès l'année 
1 149, nous trouvons les Hospitaliers établis dans la Gilicie ^ Raïndond, prince 
d'Antioche, avait, en leur confirmant les donations de ses prédécesseurs, ajou- 
té à tous ces dons, le cazal de Sarata, avec toutes ses appartenances '• Ce ca- 
sal, dit l'acte auquel ոօա empruntons ce firit,* était situé dans le territoire de 
Mamesdia (Missis), « m (erra ManfiàUriK Quatorze ans plus tard, en 1463, 
Boémond HI en renouvelant aux Hospitaliers, les privilèges qui leur avaient 
été accordés par ses ancêtres, et principalement par son père, confirmait la 
donation qui leiur avait été faite précédemment S dueaaâl de Sorota: «m 
terra Momistere^, casak Sarata, eum տատ pertinerOUs i. Ge qui contribua sur- 
tout à l'agrandissement des possessions de l'ordre des Hospitaliers en Gilicie, 
fut la conduite que tinrent les chevaliers, lors de la querelle qui éclata entre 

. . . _ " I • 

J . ՝՝ 

l 

1 S.^ Nersés, opus /aud., chapitre des Comp. 3 Padi, Coà. DipL^ T. Լ pg. 27, d.? 27- 
des insHLde FégL ehr. , k Paoli; T. 1, pg. 38, b.* 37. 

2 Goill. de Tyr, XVni, 23, 23; Xtt, 9. 
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Baunond le BorgQe eoBite de Trìpoli, demdème ffls deSoémondin prinee 
d'Antieehe, et Léon II rotd'ÂnnéHie. Lea Hospitaliers, qui avaient pria d'à» 
hord le parti du comt^ de Tripdi, ;8e rangèrent l^entdt après, du côté dtt roi 
d'Arménie, tandis գ^ճ^ Խ» Templiers «e metiaient dans les intérêts du ecmite 
I^aunond le Borgne. Left deux (ordres fiurent ainsi, en guerre prâdimt quelque 
temps. * Lea historiens des Croisades ont raconté tout au long cette affaire, sur 
laquelle nous ne reviendrons pas. Le roi d'Arniéiiie, qui. voulait reconn^ré 
les services que les chevaliers de l'H^ita} lui avaient rendus pendani cette 
guerre, leur accorda de nombreux privilèges, et leur fit, en outre, des dona^ 
ti<ms considérâmes dans ses étata, tandis qu^il dépouillait les T^npliers de 
leurs poasessÎMis de la Gilieie. 

: Les chartes de donation ^^ Léon il accorda aux Hospitaliers, eontien» 
nent une liste assez longue de villesr>de forteresses et de cazaux, que ce prin- 
ce octroya, à plusieurs reprises, aux grands fnaibres de l'ordre, en récompense 
du dévouement que les Hospitaliers lui avaient temone et de Fappui' qu'ils 
lui avaient prété^ dan& les' guerres ^'il avait eu à soutenir contre les Sarra- 
zins^ ses voidns. ՛ ^ , 

Dès Fannée 12 10^ Léon II àvaât fait don au grand maître et à Perdre, de 
la ville Salef ou Sélef (Sélefké)^ de Gàstellum novum (Norpert) et.de Gamar- 
desium (Gamat ou Խ Fartée), avec toutes leurs appartenances, à la çondi^ 
էւօՄ qu'ils hii paieraient un tribut et հմ fourniraient quatre cents cavaliers'. 
Toutèfitts, le diâteaude Salef ou Sélefké, ne resta pas longtemps en la pos- 
sessHHi des cbevalierst car Âboulfaradj nous apprend que le baile d'Arm«ìie,r 
Gonstantiny tuteur de la reine Zabel» fflle de Léon II, kur racheta cette for* 
teresse à prix d'or, afin que ceux-ci consentissent à se retirer, et quii put fa- 
cilement s'emparer de la personne de Zabel, qui avait demandé asHe aux' 
Hospitaliers, aêpvès la mwt de ^n premier mari, le prince Philippe d'An<>r 
tiodle^ ՛ ; 

La même année (1210),. JMoUy ioijours disposé à entretenir de bonnes 
relatioiis. avec les Hospitidiers, et afin, de les engager à lui fournir des se- 
eours èontre les Seld|joidkide$ d'Ieonium, leur fit don, par c avance, dé Laran- 
da (Karamon^, si toutefois cette vile, alors au pouvoir ^es Musulmans, venait 
à tomber entre ses vains '« En outre le toi leur donna le droit de justiee sur 
leurs terres. ,՛'.- ■ ' . /\ 

£n 1314, le trésor royal était épuisé par suite desguerm^ que le rd 
avait eu à souteÉur^ Il cnt recours aux Hospitafiers de son royiiunii^ pwnr obte- 

i ^mp949. Chronique; ad anit. 666, 3 Privitége de 4Lëon H aux Hospitatiers, 

2 Abouiraradj) CSftron. Syr. pg. 482» et vtfrs; daté de 1210. . 
^W ^՛ -r* Senipad» Chron. ;ad an^, 675. 
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UH* d'eux l'argent qui lui était nécessaire. Les Hospitaliers, profitant de cette 
circonstance, obtinrent du roi de nouvelles concessions de terres. Léon leur 
céda, par un premier acte, et moyennant une forte somme d'argent, le cazal de 
Vaner^ situé dans la plaine de Melon, au N. E. d'Adana ^ Par un second acte, 
qui est une antichrèse, Léon déclarait avoir reçu des Hos^taUers, 90,000 
byzants sarrazins, pour lesquels il avait engagé toute la terre de ^jégmr 
(Gttiguerium), avec les châteaux d'alentour et les rentes, en stipulant toute- 
fois, que les susdits immeubles et rentes, pourront être repris par le roi dans 
les deux ans qui suivront la signature de l'acte, à la seule charge de rendre 
aux Hospitaliers les sommes qu'il leur avait empruntées, ou sinon, les dites 
terres deviendraient la propriété de l'ordre. Le port de Canameliaj situé entre 
Alexandrette et Afamesdia, était aussi compris dans les biens engagés par le 
roi '. Parmi les châteaux et cazaux possédés par les Hospitaliers de la Gilicie, 
il faut encore citer le cazal de Gowoaira que Constantin, seigneur de Lam- 
pron, leur avait concédé en 1234 '. 

Par la possession de ces domaines, les Hospitaliers étaient tenus en- 
vers le roi, à certaines obligations, comme par exemple de hri prêter Fhom- 
mage^ de lui fournir Ae% secours en temps de guerre ; en un motj ils étaient 
assimilés aux autres vassaux du royaume et soumis aux mêmes charges que 
les possesseurs de fiefs laïques et ecclésiastiques. De plus, les chevaUers de 
Tordre de S.' Jean de Jérusalem, établis en Gilicie, devaient pifyer une dime 
aux évêques, dont ils étaient les vassaux spirituels. Nous trouvons la preuve 
de ce fait, dans une convention arrêtée en 1146, entre Guillaume, archevê- 
que de Mamesdia et les Hospitaliers, touchant certaines dtmes dues par euXé 
et qu'ils s'engageaient à payer intégralement \ 

Les Hospitaliers de Gilicie étaient placés sous l'autorité du châtelain de 
Sëléfké, qui faisait sa résidence dans le château de ce nom, sous le roi Léon 
II, ainsi que nous l'apprend Willebrand dans son Itinéraire. QUand les Hos- 
pitaliers eurent rendu ce château au baile Gonstantin, nous ne savons pas si 
le châtelain et ses principaux officiers, comme le preceptar ou commandeur , 
allèrent fixer leur séjour dans la capitale du royaume ou bien dans Tun des 
châteaux qui appartenaient à Tordre. Quoi qu'il en soit, et bien que le siéjgè 
de la oommanderie d'Arménie ne soit indiqué dans aucune nomenclaiure, noua 
croyons qu'il doit être ajouté à la liste des possessions d'outremer que Tordre 
avait en si grand nombre. 

Il paraît qu'à la fin du régne de Léon II, les flospitaliers ne reçutrent 

4 Privilège aux Hospitaliers, de 13i&. 3 Nooveao traité de Diplomatiqve, T. IV, 

2 Privilège aux Hospitaliers» de 431ծ. pg. 703. ՛ ' 

4 Paoli, Cod. DipL T, Լ pg. S58, b.« MS. 
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plus des r(M8 d'Arménie de donations importantes ' ; cependant, il conserve^ 
rent encore longtemps les domaines qu'ils devaient aux largesses duroi Léon; 
et ce ne fut guère qu'à partir des grandes invasions qui devaient. avoir pour 
résultat l'anéantissement du royaume d'Arménie, que les Hospitaliers, n'ayant 
[dus de possessions à défendre dans la Petite-Arménie, abandonnèrent la Gili^ 
eie. Toutefois, sous le règne de Léon Y, le pape Jean XXII, qui s'intéressait 
à la conservation du trône d'Arménie, avait écrit au grand maître, en' 1333, 
pour lui ofrir de la part du roi d'Arménie, les deux châteaux de Sternum et 
ձ' Aniiochette, situés aux confins des états d'Arménie à l'ouest, à là. seule con- 
dition que l'ordre, <pii disposait aloi^ de flottes et de sddats, se chargerait de 
les défendre contre les infidèles '. Il paraît qu'à cette époque, les Hospitaliers 
avaient dqà renoncé à leurs possessions delaCIilicie, car ils ne firent pmt de 
réponse iavorable. 

Les relations des Hospitidiers n'étaient cependant pas interrompues ayec 
les rois d'Arménie, car l'histoire nous dit que sous le règne de Constantin lY 
de Lttsignan, le grand maître Déodat de Gozon> envoya de Rhodes en Gilicie, 
Ane flotte et des chevaliers, pour aider ce prince à lutter contre ses voisins, 
les Musulmans de Syrie. Quoi qu'il en scit, il est présuinable que les chevaliers 
n^avaient plus d'intérêts matériels à surveiller en Gilicie, dès le règne de Léon 
Y, époque à laquelle l'ordre quitta l'île de Chypre pour venir s'établir à Rhodes. 
^ Les noms des châtelains de Séle&é et des cornmandeurs ou précepteurs 
de l'ordre en Gilicie, ne. nous sont pas tous parvenus, et nous ne pouvons don* 
ner ici que la succession des trôb premiers personnages, qui furent investis 
de cette chcuçge ; ce sont Emery' ou HymericiM et Féraldus de Barras, sous 
Léon* II, dont les noms figurent dans les chartes; enfin Bertrand (8)|ր4ր Բ^ր^ 
^i^&y^ pendant la régence du baile Constantin, et qui est nommé dans la 
Chronique du comnétable Sempad. 

3. — Possespons des templiers. 

.֊՛■ ՝.• ՛ ՝ ՛•■■•.■ 
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Dès le milieu du XIF siècle, l'ordre des chevaliers du Temple possédait 
des biens et dés forteresses en Gilicie/ Déjà soùs le gouvernement île Thoros 
II, ils avaient été les alliés de ce prince et de son frère Stéphane (Etienne), 
Խrsque les Arméniens demandèrent -à l'oi'drè de les aider à repousser les Sel- 
djoukides d'Iconium, qiii, après avoir "fait une irruption en Gilicie, étaient 
arrivés jusqu'à la Portella^ Le continuateur de la cfcrom^ue de Mattiiieu d'É- 

1 Une lettre de Jean XXII, citée par Rai- 2 Paoli, T. II, pg. 81, 6% n.^ 64. 
naldi, rT. V, pg. 148, éd ann. 13^^- 1. 47), 3 Grégoire Éretz, Chronique; A. IM, à la 

Earl^ d ane dottation bite par le roi Ochibaux suite de Matthieu d'Édesse. 
lospitaliers. .. : 
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desse» Grégoire Éretz, cite souvent dans plusieurs de ses chapitres, les frinê 
(du Tempk) dont l'appui fiit si utile aux chrétiens d'Orient, a l'épecpie des 
Guerres Saintes. 

Les documents relatifs aux premiers étaUissements des TempUers en 
Gilieie nous manquent entièrement; aussi allonMious arriver tout de suite à 
l'époque ou ils se trouvèrent aux prises avec Léon II, au sujet de U suoeèssimi 
de la principauté d* Antioche. . 

Dans ce ten^s4à, les Templiers, d'accord avec le crante de Tripdi,. décla- 
rèrent la guerre au roi d'Arménie. Léon II informa le pape de cette affiure 
dès l'année 1 199 '. Pour se venger des Templiers, le roi d'Arménie s'empara 
du château de Gù4tm ou Gaston qui leur appartenait, depuis la conquête de 
la Terre-Sainte et qu'ils possédaient, sans contestation, puisqu'ils l'avaiort eiH 
levé aux Sarrazins. Ո semble résulter cependant, de la lecture d'une kttre 
d'Innocent III, datée de 1199 S que ce château avait été repris ensuite par les 
Sarrazins, et que Mleh, prince d'Arménie et oncle de Léon II, l'avait enlevé 
de nouveau a ces derniers. C'est sur ce fait, que Léon basait son drdt de 
possession, disant toutefois, qu'il s'en rapporterait à la justice du pape pour 
mettre fin à ce différend. Innocent III, ayant accepté d'être médiateur entre 
l'ordre et le prince d'Arménie, engagea Léon II à rendre Gastim aux Tem? 
pliers, et à ne pas les mquiéter touchant leurs autres possessions de Gilieie. 
Loin de goûter l'avis d'Innocent III, Léon ouvrit de nouvelles négociations ^ 
dans, une lettre datée du 1" octobre 1305', il semble mettre tous les droits de 
son côté, et déclare qu'il ne demande pas mieux que de s'incliner devant la 
volonté du pape ; mais il annonce que les Templiers, auxquels 41 a proposé des 
secours pour les aider à reprendre sur les infidèles le château de TrapeMck 
qui leur appartenait, ne veulent pas l'appuyer dans la guerre que les Sarra^ 
zins viennent de lui dédarer, et le laissent lui et son royaume, exposés aux 
coups des infidèles « luparum mofêibuê ». 

Le pape voyant ces complications, et ne pouvant parvrair a mettre les 
deux parties d'accord, envoya sur les lieux ses légats pour examiner l'affaire, 
aind qu'il l'avait annoncé au roi dans une de ses lettres^. Les légats donnè- 
rent tort à Léon. Le roi d'Arménie écrivk de nouveau à Innocent et lui St 
conm^tre, par un rapport détaillé, ses démêlés avec le crante de Trip<^ et les 
Templiers, protestant de son obéissance au Saint-Siège, tout en se plaignant 
des légats \ et en demandant au pape d'en envoyer d'autres, pour régler défi- 
nitivement les affaires d'Orient, touchant lesquelles la bonne foi du pape a^ait 



1 Lettres d*lonocent III, liv. 1Լ lettre 952. 4 Lellres dlnnocent III, Uv. II, lett; 259. 

2 Lettres d looooeDt lil, liv. II, lett. 259. 5 Rainaldi. T. I, ad ann. 1205, g. 30. 

3 Lettres dlnooceùt III, liv. V, lett. 42. 
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été durprlset LWaire, pendant quelques moia, semMait en être restée. là; et 
Leoni qm avait promis à Innocent de rendre Gastim aux Tempfiers \ conser* 
vait encore ce château^ quand le pape écrivit de nouveau au roi pour l'enga- 
ger à mettre fin à toutes ces querelles, en rendant Gastim à l'ordre, €t en M-^ 
sanila p4Ìx avec le comte dé Tripoli'. A cette occasion, Innocent donna de 
nouvelles instructions à ses légats, et chargea Tévêque de Crémone d'imposer 
sa médiation entre Les deux parties en Ì206'. Léon, s'étànt refusé à toik acr 
commodément, fatigua le pape, qui en 1307, lança contre lui les foudres de 
l'excommunication. Dans les lettres que le pape écrivit aux princes et aux 
prélats de l'Orient^ pour les informer de ce foit,. Innocent raj^elait, avec indi- 
gnation, que le roi d'Arménie, loin^e solliciter la levée de l'interdiction qui 
pesait sur lui et sur son royaume, avait encore aggravé sa faute, en s'empa- 
rant des biens que les Templiers possédaient en Gilicie, comme par exem- 
ple, le po/t de Bùnelk,ei autres lieux, et eh faisant blesser et même tuer par 
ses sujets, plusieurs ebevaUers de la milice, dans am défilé par où ceux-ci pas- 
saient pour se r^idre dans l'un de leurs châteaux; La guerre était dès lors 
engagée entre lé Saint-Siège et les Templiers^ contre le roi d' Arniénie. Léon 
exaspéré, se livra dès ce momcAt à toutes sortes d'excès sur lei terres des 
Templiers, et n^écoutant que son ressentiment, il commettait tous les jours 
4es actes de violence contre Fordre, qui était la cause de sa rupture avec la 
cour de Rome. Les choses en arrivèrent même à un tel point, que le pape 
écrivit a Léon, pour l'engager à Tentrer» en lui-même, lui reprochant énergi- 
quement les fautes qu'il avait commises et Խ refusant en termes très-sévères 
la bénédiction apostolique^. Il paraît que cette fois, cette lettre fit son efifet, 
ear en 1314,. le pape écrivit au patriarche de Jérusalem de relever Léon II 
de l'excommunication qu'il afvait prononcée contre lui^ sept ans auparavant. 
On ignore ce qui arriva i^ors ; cependant, il semble que la. querelle avec les 
Templiers n^eut pas de suites, et que ceuxs^i rentrèrent en joQissanee de 
leurs possessions et Rétablirent de noiiveau dans le royaume*. Néanmoins, et 
maigre eette appâtrente réconciliation, îme^guerre sourée succéda bientôt à cet 
état de choses, et les Arméniens et les Templiers rivalisèrent d'intrigues et de 
riisea peur «è nuire mutuellemeni L'histrâre nous ap^end en effet, que տօստ 
le ré^ne de Léon IH, ie grand maître du Temple,, dans un rapport qu'il fit à 
la cour de Rome, sur une expédition en Terre-Sainte et les moyens de recon- 
quérir Jérusalem % représente les Arméniens comme de mauvais auxiliaires, 



1 Rainaldi, T. Լ àd ann. Ì205, g. 36. 5 Reînaud, Êxtr. des hi$t. arabes des Croi՛ 

2 LeUres d'Iimooent lil, liv. Xli> leu. 45. #oc(«^ pg. 388 et soîv. 

3 Lellre^ dlonoç^ot UI, liv. XIJI; leic. 123. 6 Arcbifes de L'Çmpire fraoçaif, i Paru r J* 

4 Leitret d'IoDoceiit 11Լ lin XV I, leu. 2. 486 ; 36, 1. 



deâ guerriers sans valeur et ennemis des Franks. U fait^ e&<rotre» une deseri- 
ption du royaume des Roupénieqs, qu'il présente comme étant sans^esae eb 
butte aux incursions des Sarrazins, quoiփle défendu par des hautes monta- 
gnes et d'infranchissaUes défilés. . 

Mais cette guerre sourde ipie Tordre faisait a F Arménie» ne Fempéchait 
pas cependant d'ayoir une grande influence sur les affaires du pays; et ււ90Տ iqp- 
prenons^ parle témoignage deà historiens arabes, juges indifférents dans lafM- 
stion, que sous le rm Héthoum Ր, çn 1 26S, le sultan Bibars ayant ravagé la 
Petite-Arménie, brûla la ville de Sis et plusieurs châteaux appartenant aux 
Templiers, alors très-puissants en Arménie '• Nous savons, en outre, que k 
commandeur des Templiers de CHicie, sous Léon III, prenait part au eonseà 
du roi, et qu'il fut chargé par ce prince de signer en son nom, un traité de 
paix avec le sultan d'Egypte '. 

Quoique les Templiers aient eu en Cilieie des possessions nombreuses, 
l-hii^oire et les documents ne nous fournissent qufi très-peu de renseignements 
à cet égard. Tout ce que nous cminaissons de leurs biens, situés dans ^le royau- 
me d'Arménie, se résume d'abord, au château de Gastim, sur lequel Wille- 
brand ^ nous a laissé quelques détails ; «Hoc €êt castrum quodam fbrtUOr 
քոսէՈտ très haberu muras circa se fortissimos et tarritoss siium inextrépuis 
monUbus Harmenie } iUius terre intraitus et semitas ^igenter observons ; et 
possidetur a rege iUius terre, sdlicet a rege^ Hormenie, in cujus passessiom 
Temphrii cMqueruntur se spoKari ; ipse vero directe et •de vicino prosfndt 
Antiçchianis et distat quatuor millia ». Ensuite vient le château de Darbesadk 
cru Trapesack dont parlent Makrisy, les lettres d'Innocent III et Sanato^; eur 
fin le ^portus Boneiliet alii Armenie loci». On conçoit que cette nomenclar 
ture est loin d'être complète, car nous savons que les domaines de l'ordre du 
Temple, en Cilicio, étaient considérables, puisquç Léon II dans une des let- 
trés qu'il adresse au pape Innocent III, nous apprend qu'en 1 303, les cheva- 
liers possédaient pour vingt mille byzants de domaines dans ses états ^ 

Les. Templiers de la GiMcie étaient placés sous l'autorité d'un comman- 
deur, auquel Makrisy applique le titre de Komendotir-e/-D;omet, qualification 
que les Arabes -donnaient an commandeur des Templiers et dont le sens a été 
expliqué dans nne lettre qui a été publiée dans les Uéhnges Asiatiques de VAr 

cadémiedeS^^Pétershourg^. 

_ • ՝՝ ■ .-՛.՛*.- 

1 Makrisy, cité par M. Reinaud, op. Խսվ, noie k. — Letlres d^lnnoccnt 11Լ fìv. V, ch. 
pg. SOI. V - V 42. — Sanulo, liv. Ili, pp. U, ch. Il 

2 Quatremére, Hisî. des Malheloukê^ T. Il, 8 Rainaldi, ad unn. 1202, g. 39 el smv.— 
pg. 166^-201. Galanus, ch. XXIII, p^. 362, 

3 Itinéraire ; voir aussi Raonl de Caen» liv. 6 T. III, pg. Ա1՚Յւ^Տ, Cf. Lettre à M. Broêset, 
XLV, et Albert d'Aix, liv. XII. ch. 20. sur quelques points d^histoire reUgieuse^ chUe 

h Reiaaud, JHist. arabes des Croisades, w. et politique des՛ Franks et des Arménisme ձ 
385. — Fontes rer. Austr., T. XIII. pg. 401, V époque des Croisades. 
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Apres le règne de Léon 11Լ on n'entend plus parler des TempUers de 
Cilicie. On ignore s'ils avaient abandonné leurs possessions, lors des révolu* 
tions qui signalèrent les règnes de Héthoum II et de ses successeurs, ou bien 
s'ils avaient encore des châteaux dans ce royaume, a la fin du XIIP siècle, 
lors de la suppression de Tordre. Je ne sache pas que, dans la donation qui 
fut faite des biens du Temple aux Hospitaliers, ceux-ci aient hérité des pos* 
sessions que les Templiers pouvaient avoir en Gilicie. Dans le cas ou ces der* 
niers auraient encore eu des châteaux et des domaines sur le sol arménien^ il 
est probable que les Hospitaliers entrèrent en possession de ces immeubles^ 
puisque nous savons d'une manière certaine, que les biens des Templiers de 
Chypre furent ajoutés aux immenses domaines que les chevaliers de Rhodes 
avaient dans tous les états de là chrétienté ^ 

՛ ■ ՜ • 

C. — PoêseBmn9 des Teutons. 

՛ . - ՛ 

L'ordre Teutonique doit son origine à la Croisade de l'empereur Frédé- 
ric Barberousse. Les chroniques rapportent à ce sujet, qu'un grand nombre 
de seigneurs allemands suivirent le chef croisé dans son expédition, soit pour 
accomplir tin saint pèlerinage au tombeau du Christ, soit pour acquérir de la 
gloire. Après la mort de Frédériè qui, on le sait, se noya en prenant un bain 
dans le fleuve de Séleucie, le patriarche de Jérusalem se proposa de fónder 
un wdre de chevalerie, afin de perpétuer le souvenir des services que lar no- 
blesse allemande avait rendus, à la chrétienté en Palestine. L'ordre fut ap- 
prouvé, en 1 1 90, par l'empereur et par le pape, qui en confirma les statuts 
dans une bulle du 22 février 1191. 

L'ordre Teutonique, aprèasa fondation, reçut, comme les Hospitaliers et 
les Templiers, des privilèges et des biens qui lui étaient octroyés par tous 
les princes chrétiens. Il n'est donc pas étonnant de voir le prince d'Arménie, 
qui s'était mis, un des premiers, en rapport avec la noblesse d'Allemagne, lors 
de l'arrivée de Frédéric Barberousse dans ses états, accueillir avec une fa- 
veur toute particulière, les chevaliers de l'ordre Teutonicpie, qui avaient été • 
les compagnons de l'empereur d'Allemagne, et Pavaient suivi â la Croisade; 
Qflsait même que le grand maître de l'ordre fixa, pendant quelque temps, sa 
réudence en Arménie; car en .Ի211, Willebrand qui visitait' la CUicie, alors 
gouvernée par Léon II,. en décrivant le cortège dû roi, le jour de la fête de 
rÉpiphanier nous dit formellementque le grand maitre deaTeuions, marchait 
à côté du prince Հ « Dominiis rex alto equo incidebat, et magistrum domus 
» Alemanorum..:.. cum sociiss viris religiosis...... mo hteria^mgeboU^. 

1 Chronique d'Âinadi, dans YHùt. de O^pre de M. de Mas-Latrie> T. U, {doeum.). 

Il 



82 

De même qne les Hospitaliers et les Templiers, les Teutons possédaient 
de grands domabes et d'importantes forteresses en Giiicie^ WiUebrand nous 
apprend en effet que Léon II avait donné à l'ordre le château de Amoud (Amn« 
da) appelé improprement AdamodanaS et celui de Gumbethfor, sittoié à peu 
de distance de Missis'. Outre ces châteaux, les Teutons avaient reçu a titre 
de donation de Héthoum I*" et d^sabelle, le château de Haroun, comme on le 
voit^ans un privilège dont la copie est aux archives de Berlin'. Ils avaient 
encore en Gilicie d'autres possessions, consistant en abbayes, en cazaux dont 
le nombre était considérable, si l'on en juge par les privilèges qui nous sont 
parvenus et qui donnent la liste des domaines que les rois Léon II et Héthoum 
Savaient concédas à l'ordre. Ces privilèges qui sont très-détaillés, offrent une 
particularité curieuse à signaler, c'est le soin infini que le rédacteur de Taete 
a pris de tracer les limites de chacune des propriétés, dont la puissance souve- 
raine faisait abandon à la milice teutonique; La position de chaque cazal, l'é- 
tendue des terres qui en dépendaient, le bornage lui-même, sont fixés avec 
une rigoureuse exactitude. Ceci prouve qu'à l'époque de Léon II, les opérations 
dy cadastre étaient en pleine vigueur, et que ce roi avait apporté son atten- 
tion, non seulement à l'organisation politique de son royaume, mais enc<Are à 
tout ce qui regardait les plus petits détails de l'administration intérieure dti 
pays. On remarque dans les chartes accordées à l'ordre Teutonique de curieux 
détails sur l'état des personnes et notamment des clauses particulières cou» 
cernant les hommes attachés à la glèbe ou vassaux de seigneurs arméniens, 
et sur lesquels le roi n'avait aucun droit immédiat 

§.II. 

£ta6(î««ament5 fondés parks trois républiques maritimes de VitaUe 

dans le royaume d'AԽéniê. 

Les premiers privilèges accordés aux marchands navigateurs de l'ItaKe, 
par les princes franks, fixés en Syrie, datent de l'époque de leur ètabKsée* 
ment dans cette contrée et furent la récompense des services que les répuMi- 
ques d'Italie rendaient tous les jours aux chrétiens d'outremer, qui ne pou- 
vaient que difficilement communiquer avec leur ancienne patrie, sinon par leur 
intermédiaire. A l'exemption de toute espèce de droits onéreux, on ajoutait ha- 
bituellement en leur faveur, la cession d'une portion de terrain, d'un quartier 



1 WiilebraTK), Itinéraire en Terre-Sainte. 3 Privilège de Hélhoom 1^ aux Teaions, 

2 Willebrand, opm cit. — Privilège de en 1236. 



Léon 11 ao3L Tentons, en I21SL 
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00 d'ane nie» dans les prmeipafes villes dé commerce, pour y établir des ma- 
gasins et des maisons, dont ces étrangers ayaient la possession pleine et entiè- 
re, et on ils vivaient sous le goovemement de magistrats de lem* prq>re 
nation. 

Noiâ ignorons r^époqne des premières relations qui existèrent entre lés 
Italiens et les prjnces arméniens ^ de la Ciliêie. Nous possédons toutefois le 
texte des premiers privilèges qui furent accordés, en 1201, aux Génois et aux 
Yéniti^QS, par le roi Léon If, ce qiii, pœur nous,^ est l'indice de l'importance 
que ces deux peuples marchands mettaient au commerce de ce pays, qui- était 
^vrau pour eux un objet de rivalité. C'est au^i une preuve qu'ils y trafi* 
quaient depuis longtemps, mais sans y jouir des droits qui leur furent concédés 
par la suite, ea vertu des privUéges que leur accordèrent les rois d'Arménie. 

Durant le règne des princes qui précédèrent Léon II, et à càuse des dé- 
mêlés qui existaient entre les Grecs et les Arméniens, il est probable que les 
marchands des villes maritimes de Tltalie ne jugèrent pas nécessaire de. de- 
mander de privilèges pour leur commerce aux premiers Roupéniens et 
qu'ils jotiis«aient. de tous les droits, privilège» et exemptions qui leur avaient 
été aécordés par les empereurs grecs', d'autant plus que jusqu'au règne de 
Léon II, on pouvait croire que la GiKcie faisait encore partie de l'empire de 
Byzance, puisque ce ne fut que տօա le règne de ce prince, que l'indépendance 
de l'Arméme fut reconnue par l'empereur deConstantinople\ On peut penser, 
avec raison, que les successeurs de Léon II qui comptaient՛ fort peu sur le 
secours dés Italiens, en cas de besoin» ne voulurent pas leur accorder des 
droits pareils à ceux dont ils jouissaient en Syrie» ni leur 4aisser ceux qu'ils 
avaient arrachés, par la force, aux empereurs de Gonstantmople. Nous en 
avms la preuve par les traités que les Italiens conclurent avec les Arméniens, 
et qui ne furent vraisemblablement négociés que par suite. du refus de leur 
continuer, la jouissance des immunités qu'ils avaient eues en Cilicio, comme 
province romaine, en vertu des concessions impériales. Onne vœt en effet 
dans ees traités, aucune trace des immenses privilèges qu'ils avaient obtenus 
en Syrie et en Grèce. " ՛ 

Plus la puissance des Croisés établis en Orient diminuait, plus ceHe des 
Musulmans prenait de l'accroissement $ c'est alors qu'on vit les Arméniens ac- 
corder des privilèges étendus jaux marchands italiens qui, almidonnant peu à 
peu leurs Comptoirs de Syrie, venaient se grouper dans les ports et les villes 
d'Arménie» Sous les derniers Roupéniens, les privilèges aiccordés aux mar« 

1 Voir le €էս7Տօհօ1Ւ6 J՝AlexÌ9 l*' accordé HhS {FonUs rtr.jitutr., drpl. et actay T. XH, 
aux Vénitiens en 1082, avec le renoavelle- pg. 43 et snîv. et pg. H3 et suîv.). 
ment de cet aete par Manuel Conroëne en i Sempêd, Chronique ; md ann. pkii. 
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chands navigateurs de l'Occident, devinrent plus larges, parce que les Armé- 
niens sentaient le besoin d'avoir recours aux étrangers pour lutteur ecmtre 
• les infidèles. Ainsi, la politique de l'Arménie à l'égard des étrangers, peut se 
résumer ainsi: quand les rois de la Gilicie n'avaient aucun besoin des Occi- 
dentauxj protégés qu'ils étaient par leurs montagnes, la mer, les muraiffies de 
leurs bonnes vUks^ et le voisinage des principautés frankes, les privilèges 
qu'ils leur accordaient étaient fort restreints ; devenus faibles et abandonnés 
à leurs propres forces, lès^ garanties et les privilèges concédés aux ItaUens 
augmentaient sensiblement Les chartes et les diplômes en fournissent la 
preuve ; malheureusement, la puissance chrétienne en Orient, avait déjà lait 
place à; celte d'une autre croyance, et l'Arménie devait être enveloppée dam 
le tourbillon qui chassa de l'Asie les peuples venus de l'Occident, guidés par 
les bannières de la croix. 

V - - m' » . • 

A. — Etablissements des Génois. 

՛ Les Génois furent les premiers navigateurs de l'Occident, qui entrèrent en 
relations officielles avec la cour d'Arménie. Dès le mois de inars 1201, Nico- 
las Doria, amiral de la flotte génoise et Beaudoin de Rogerio, ambassadeur de 
la République, obtinrent de Léon II un privilège commercial et une concession 
en vertu de laquelle, il tétait permis aux Génois, établis dans la Gilicie pour 
s'y livrer au commerce d'importation et d'exportation, de bâtir dans la ville de 
Sis, une église, un fondouc, un tribunal et des maisons sur un terrain que le 
roi leur donna. En même temps, Léon leur octroyait deux autres terrains dans 
les villes de Mopsneste (Missis) et de Tarse, avec la permission d'y construire 
ausû une église, un fondouc, un tribunal et des maisons ^ Quelques années 
plus tard, en 1215, les Génois obtinrent de Léon le renouvellement de leurs 
privilèges et le roi, qui tirait un grand profit pour son trésor, du commerce 
que les étrangers faisaient dans ses états et qui cherchait à les fixer en Armé- 
nie, leur accorda, à perpétuité, par une nouvelle charte, une rue (viens) dans 
la ville de Tarse, un terrain pour y construire une église, des bains, un four et 
établir un jardin pour y faire des plantations. 

L'année suivante, en 4216, les Génois, par l'intermédiaire du roi d'Ar- 
ménie, obtenaient de Raïmond Roupèn, prince d'Antioche, neveu et pupille de 
Léon II, un privilège copimercial fort étendu, et l'exemption de certains péa- 
ges dans ses états^. Dans un autre privilège accordé par Léon III aux Gé- 
nois, on ne remarque aucune concession territoriale ; e'est seulement soûs le 
règne de Héthoiim II, successeur de ce prince, que nous voyons Benoît Za- 

1 Privilège accordé, cd 1201, aax Génois. 2 Liber Jurium^ T. 1, {P 7K. 
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chariai en 1289, obtenir un nouveau domaine en faveur de la République •. 
Zacbaria obtint du roi la cessioni d'un fondouc, possédé par la veuve d'un cer- 
tain Guillaume Straj aporci. 

Il paraît qu'en raison des guerres intestines et extérieures qui marquè- 
rent le règne d'HéAoum II et de ses frères, le commerce des Géaois, en Âm^é- 
nie, se fit avec beaucoup moins d'activité. Cependant les Génois qui, à cette 
époque, étaient très-puissants sur mer, pouvaient facilement aVoir le monopo-՛ 
le du commerce d'OrienU Ainsi, nous savons par le témoignage de Héthoum, 
seigneur de Gdrigos, plus particulièrement connu sous le nom de moine Ayton, 
qu'en 1Ì93, « douze galères génoises combattirent à Lajazso (Aïas) contre tren- 
» te deux galères et taricb vénitiennes, et leur prirent vingt quatre navires » '. 
Mais cette gloire ne fut qu'éphémère; et il semble résulter dé la lecture des 
chroniques italiennes de cette époque, que la puissance des Génois commença 
à décroître sur les mers, à partir de ce moment. En effet, dès le commence- 
ment du XIY siècle, le commerce des Yénitiens et des Pisans^ prit .un très- 
grand développement en Arménie, et les documents se taisent sur les rapports 
de la répubUque de Gênes avec lés rois de Giliçie. Cependant, ces rapports 
n'étaient point entièrement interrompus, puisque Balducci Pegolotti' affirme 
que de son temps, c'est à dire dans les dernières années du règne de Léon Y; 
les Génois, de même que les Yénitiens, étaient exempts des droits d'entrée et 
de sortie, en Tertu des privilèges qu'Hs avaient obtenus des rois d'Arménie. 

Les Génois ayant été le premier peuple marchand qui ait obtenu des pri- 
vilèges en Arménie, leur nom était donné assez généralement à tous les occi- 
dentaux qui venaient trafiquer avee l'OrienU De nos.jours encore, les habi- 
tants de l' Asie-Mineure, de la Syrie, et en général de toutes les contrées où les 
vaisseaux génois abordaient autrefois, ont l'habitude de qualifier de DjinivUf^ 
ԽԽտտէ (châteaux génois) toutes les constructions militaires, élevées pendant 
la période des Croisades et les premiers temps qui suivirent l'entier anéantis- 
sement des possessions chrétiennes en Orient. 

» 

B. — Établissements des Vénitiens. 

Quoique les Yénitiens semblent avoir eu, en Arménie, le monopole du 
commerce pendant de longues années, à cause du nombre considérable de pri- 
vilèges qu'ils obtinrent des rois de ce pays, il ne paraît pas cependant que les 

concessions territoriales qui leur furent faites, aient été aussi importantes que 

. ՛ • • . r" . 

l Caffaro, ^nn. yen., \W. X, col. 596 des pg. 77 à 86, Chronographie, ad calceni. 
Rer.Ital scr. de Muratori, T. VI. 3 Pratica della mercatura, dans la Decm%a 

3 Attcher^ idiL arménienne de Héthoum, , de J^agnini, T. U.՝^ 
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cdleft que le roi Léon Itaeeorda, en 1201, aux Génois. En effets eeux-ci lui- 
Mient ayec les Arméniens du brafic et se Uvraient au commerce de détail; 
aussi avaient-ils des quartiers et des boutiques, dans les villes principales de 
la Gilicie, c'est à dire a Sis, ]M[q)&ueste, Gdrigas et Tarsous, tandis que les Yé- 
nitieos faisairat le commerce en grand avec l'Orient, et s'ambitionnaient de 
larges privilèges qu'à Lajazzo, qui était l'entrepôt principal du commerce Âe 
l'Inde et de la Perse. 

En 1201, les Vénitiens avaient en effet, obtenu, comme les Génois, une 
église, un fondouc et un terrain pour bâtir des maisons, dans la ville de Mâp" 
sueste; mais ils avaient abandonne cette ville, suivant toute présomption, dès 
le règne հ1օ Léon III: car en 1371, lorsqu'ils demandèrent au roi d'Arménie 
de nouveaux privilèges et le renouvellement de ceux que leur avaient accordés 
Léon II et Héthoum Ր, il n'est plus question de leurs possessions de Mopsu- 
este, tandis que nous les voyons solliciter et obtenir une église et une conces* 
sion territoriale à Lajazzo. Déjà, sous le règne de Héthoum I*", ils avaient ob» 
tenu des maisons dans cette ville. Thoros, un des successeurs de Léon III, 
leur avait renouvelé cette donation. Léon lY, en 1307, et Léon Y, les avaient 
aussi c<mfirmés dans les donations qui leur avaient été faites par leurs prédé- 
cesseurs, d'une église et de plusieurs maisons à Lajazzo. L'Arménie, comme 
on peut s'en convaincre aisément, n'était en quelque sorte pour eux qu'un pied 
à terre, où ils avaient seulement des magasins et des entrepôts, principalement à 
Lajazzo; tandis que pour les Génois, la Cilicio était comme une colonie ou les 
commerçants de la métropole avaient des succursales, d'où ils tiraient les pro- 
duits de l'Asie-lffînéure, et où ils écoulaient leurs marchandises de l'Occident. 
La différence était grande dans la manière de. trafiquer des deux peuples. On 
ne connaissait 4e Yénitiens en Arménie qu'à Lajazzo, tandis qu'au contraire les 
Génms étaient répandus dans les principales villes du royaume, où ils avaient 
à eux des quartiers et des rues, des églises, des magasins et des jardins. Ainsi, 
on ne doit donc pas s'étonner de voir appUquer le nom de Génois à tous les 
marchands occidentaux qui, au moyen-âge, possédaient des établissements 
dans la Cilicie. 

C. — Etablissements des Pisans. 

Quoiqu'il paraisse bien établi que le commerce des Pisans et des Floren- 
tins ait été trèsrflorissant en Orient pendant de longues années, il ne parait 
pas probable cependant, qu'ils aient sollicité des rois d'Arménie, des conces- 
sions territorides du genre de celles que les Génois et les Yénitiens avaient 
obtenues dans ce pays, dès les premières années du Xlir siècle. Aucun docu- 
ment ne nous prouve en effet que les Pisans aient eu des établissements fixes 
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dans la Cilieie, pendaot toute la durée du XIIF siècle; et ce n'est seulement 
qu'à partir des premières années du XIY* siècle, qu'ils paraissent avoir eu un 
consul à Lajazzo ^ Ce fait nous amène naturellement à penser que ce ne fut 
guère qu'à partir de la fin du XIIF siècle, que le commerce des Pisans en Âr« 
ménie prit une véritable extension, et qu'ils songèrent dès lors à posséder des 
établissements fixes dans ce royaume, à l'instar de ceux que les Génois et les 
Vénitiens, leurs rivaux, avaient fondés dans ce pays depuis uii siècle environ. 
Quoi qu'il en soit, Tronci, dans son Histoire de Pise', ne dit rien des re- 
lations commerciales qui existèrent à n'eu pas douter, entre les Pisans et les 
Arméniens, et le surintendant actuel des archives de Florence, M. Bônaïni, qui 
publie, en ce moment, une édition des diplômes pisans n'a trouvé dans le dé- 
pôt des Réformations, aucun document qui ait trait aux rapports entre ces 
deux peuples. Cependant, Pegototti"^ nous apprend que dans la première moi- 
tié du XIY* siècle, le^ Pisans payaient un droU de deux pour cent, sur les 
marchandises qu'ils importaient en Arjpaénie et sur celles qu'ils exportaient 
Ce droit qui fut maintenu, selon .toute probabilité, pendant toute la durée de 
ht domination Roupénienne en Ciliçie, est pour nous la preuve que les Pisans 
n'eurent jamab de. grands établissements dans le royaume d'Arménie et qu'ils 
n'y jouissaient pas des immenses avantages que les Génois, les Vénitiens et 
les Siciliens avaient obtenus, par ^uite des négociations dont nous^ avons parlé. 



1 Archives de VeoUe; Comm.f t® HÇ y.®.. 
1 Annali Pisani, 



.3 Pratica deUa niercatura,; loc. cit. 
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CHAPITRE CINQUIEME 



:CB Iffi UARMÉME &OUS LES SOIS ROUPÉMEXS. 



CoÊtp d*mH $ur le cannnerte de VOrient mu m^yef^ge. 

Le commerce de rAnnenie, au moyeih4ige, est intimement lié à cdm q«e 
les ocddentaux fiusaient dans la Mediterranée. A cette époque, hi mer ìoté- 
riem^ était le sevi moyen de commimication qoe les Européens connaistaieBt, 
pour se rendre dans le centre de TAsie et dans les contrées de rAfrìque. L'O* 
eémi qui derail phn tard être sillonné par les flottes marchandes de rOccident» 
ne senrait alors գա*^ Textension du commerce de la Méditerranée, smr les cd» 
l€s occidentales et dans les pa3rs septentrionaux du monde connu, ou an^oaiK 
merce local de ces pays entre eux. 

Pendant les XIF et Xlir siècles, le conunerce de TOrienl était prine^a» 
lement entre les mains des naTÎgateurs des villes maritimes du midi de TEurope. 
Le nord, les îles Britanniques, les côtes occidentales de la France et de TEspa- 
^BC n'y participaient que d^une manière médiate et indirecte. Les variations oc- 
casionnées par les succès ou les revers des Croisés, influèrent nécessairement 
WÊBt les opérations conunerciales des peuples qui trafiquaient avec TOrient. 

Au XIT* siècle, le commerce de la Méditerranée s'était développé d'une 
manière très-sensible, et FArménie bien que désolée par les guerres continnd- 
les qu'elle soutenait contre les Musulmans et les dissensions intestmes qui écla- 
taient journellement dans son sein, n en éprou^-a pas moùis le contrecoup de 
Fextension donnée au commerce du Levant, par les puissances maritimes de 
rOccident. En efièt, c'est principalement dans le courant de ce siècle, que 
TArménie devint pour les marchands européens un passage qui, par le port 
de Lajazio, les conduisait à Trébizonde et a la route de la mer Caspienne et 
du Caucase*. L'Arménie-Mineure était en outre traversée par la route mèri- 
dîooale qui, se dirigeant sur la Boukharie, s embranchait avec c^le du gdfe 
Persique *. Cest ainsi que le port de Lajazzo devint, pendant le XTT siècle, 

I Ibrto Pohu Et. Լ di. â. 

i )Uft» P«l^ Et. Լ ck il. — SuMlo, Ut. I, |»H. I, di. I. 
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Tentrepdt principal dn commerce de l'Orient et de la Gilicîe,. et la résidence 
labituelle des marchands étrangers j. Lajazzo perdit de son importance lors de 
la conquête de la Cilicio parles Musulmans, perce qu^ les marchander oeciden* 
taux ne jouissaient plus des mêmes privilèges et de la même sécurité qu'an 
temps de la domination arménienne. L'importance de Lajazzo était grande au 
moyen-âge; sa positron entre la Syrie et l' Asie-Mineure, dans un pays chré- 
tien où venaient aboutir toutes les routés d'Asie, offrait un avantage énorme 
et une garantie suffisante aux trafiquants étrangers qui y avaient des établis- 
sements; aussi avaient-ils centralisé dans cette ville toutes leurs opérations. 
C'était l'entrepôt général où venaient s'emmagasiner tous les produits de la 
Pèrse et de l'Inde, puisqu'à cette époque on ne connaissait pas encore les mo- 
yens d'arriver dans^ces deux pays, en doublant le Cap de Bonne^^Espéranee. 

Nous avons dit que le commerce de l'Orient était principalement en- 
tre les mains des marchands de l'Occidetit^ et que l'Asie avait pris une gran- 
de extension commerciale au moyen-âge; voyons maintenant quelles furent 
les causes qui. ouvrh*ent ce nouveau débouché au négoce. Les Croisades, en 
triuisportant en: Asie dea populations nouvelles^ ouvrirent par cela même 
ime voie naturelle au commerce de l'Occident , en même temps qu'elles 
créaient des relations entre les pays situés plus à l'Orient des possessions 
chrétiennes, conune la Perse, la Tartarie et l'Inde ; aussi ne doit-on pas se 
dissimuler que la principale cause du grand développement qu'acquit , bu 
moyen-âgOy Խ commerce de la Méditerranée est dû, en majeure partie, aux 
guerres saintes. En effet, dès les premiers siècles de l'ère chrétienne, l'usage 
s'était introduit parmi les ehrétiens de faire des pèlerinages en Terre-Sain- 
te *. Les malheurs accumulés sur l'empire d'Occident, depuis la fin du V* sie- 
de,՝ et qui'^n^bangèrent entièrement la face, n'interrompirent pas ces pieu- 
ses pratiques. Les^ conquérants eux-mêmes, devenus chrétiens, les adoptèrent; 
leur caractère entreprenant et aventureux y trouvait: une nouvelle occasion 
d'activité. Bientôt la dévotion ne fut plus le but unique de ces pérégrinations 
lointaines I et comme la Syrie était le lieu où se rendaient de préférence les 
pèlerins navigateurs, les sentiments reUgieux s'unirent vite à l'intérêt com- 
merciaL Les pèlerins portaient en Syrie quelques-uns des produits de l'Eu- 
rope, et ils en rapportaient les marchandises de l'Orient. . Peu après, les cras- 
merçants des villes maritimes de l'Occident établirent des comptoirs dans les 
-ports de la Syrie et des établissements dans quelques-unes des villes de la 
Terre-Sainte. 

Lorsque les Crdsés arrivèrent en Syrie, les marchands navigateurs qui 

1 Pegoloui, Pratka deUà mercatura. T. 1Լ pg. 7.— Lalanne, Pêlerinageê en Terre- 
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B'avaient point pris ime part directe aux expéditions de la Terre-Sainte, te- 
naient cependant leurs navires à la portée des cotes, qoe suivaient les diffé- 
rents corps^de l'armée chrétienne. À la nouvelle des premiers succès, ils s'em- 
pressèrent de fournir les vivres et les munitions dont avaient besoin les Franks 
dans un pays où les récoltes avaient été ravagées a la fois par les vainqueurs 
et par les vaincus; ils rapportèrent en échange de riches cargaisons de mar- 
chandises asiatiques, entassées dans les villes de la Syrie ^ 

Les relations les plus actives ne tardèrent pas à s'établir entre les com- 
merçants européens et le nouveau royaume de Jérusalem. Les navigateurs qui 
voyaient l'importance que devait acquérir le commerce, firent construire de 
nombreux vaissaux % avec lesquels ils effectuaient les transports d'hommes, 
de chevaux et de munitions, destinés a de nouvelles croisades. Après avmr 
accompli ce premier objet, qui était pour eux une source de profits considéra- 
bles ', les marchands navigateurs ramenaient leurs vaisseaux chargés des pro- 
didts de l'Asie. Les rapports commerciaux, une fois établis sur une grande 
échelle, les marchands de l'Occident songèrent à obtenir des princes croisés 
des privilèges étendus, en vertu desquels le commerce du midi de^ l'Europe 
finit par acquérir des proportions extraordinaires. On sait que, dans l'anti- 
quité, c'étaient les navigateurs de TOrient qui venaient en Occident pour 
échanger les produits de leur industrie contre des denrées ou des matières 
que leur travail mettait en œuvre, et pour y fonder des comptmrs et des colo* 
nies. À l'époque dont nous nous occupons, c'est le contraire qui a lieu : l'Oc- 
cident envoie ses vaisseaux sur tous les points du littoral de la Méditerranée, 
pomr en tirer les immenses richesses que le commerce devait ensuite répan- 
dre en Europe. 

Dans l'intervalle de temps qui sépare la première de la seconde Croisa- 
de, c'est-à-dire pendant un demi-siècle en\îron, le commerce de l'Occident 
était tellement affermi en Orient, que les princes <;roisés, maîtres de la Syrie, 
s'étaient vus dans l'obligation d'accorder de nombreux privilèges aux Génois; 
aux Vénitiens, aux Pisans, aux Marseillais, etc. ^. O^était une immense révolu- 
tion dans le conunerce des villes maritimes de l'Occident, une source de riches- 
ses inappréciables, pour les états chrétiens d'Orient, et qui devait bientôt s'é- 
tendre à la Cilicio. Jusqu'aux Croisades, quelques navigateurs admis par tolé- 
rance dans les ports de la Syrie, ne se livraient qu'en tremblant à des specular 
tions que le caprice d'un 8ս1էա), d'un émir ou d'un simple gouverneur, pour 

4 Gdllaiime de Tyr, VII, SI ; XIII, S. I, pg. U9 et soir. — Marin, Stórta del corn- 

2 Gauthier Vinisaaf, dans les ScripL eccL mere. Venez., T. III, pg. 32, 48, 146. — Mu- 
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vaìt anéantir sans ressource; mais bientôt les Croisades leur donnèrent les 
moyens de s'établir en maîtres dans les conquêtes des guerriers européens ^՞ 

՝ : ■ . i.lh • • •• ■ ■ 

» 

Du commerce de ia Cilicie au moyerirâge. 

Le royaume chrétien d'Arménie, intimement lié à ta politique générale de 
la confédération des États franks de là Syrie, devait aussi subir l'influence des 
navigateurs de TOccident. Toutefois, ce ne fut que plus tard, et grâce aux pré- 
cédents dont les princes de Jérusalem, de TripoË, d'Antioche et de Chypre 
avaient donné l'exemple, que le roi Léon II et ses successeurs accordèrent, à 
ces mêmes marchandîs de l'Europe méridionale, des privilèges étendus. Les 
documents nous apprennent en effet, que dès les premières années du XIIF 
siècle, les Génois et les Vénitiens obtinrent leurs premiers priviléges^commer- 
ciau^'. Mais ce fut surtout au XIY* siècle, alors que le commerce avait pris 
une extension considérable en Arménie, que nous voyons tous les peuples na- 
vigateurs solliciter et obtenir des concessions plus ou moins avantageuses. Il 
suffit de citer les noms des Pisans, des banquiers florentins, des Siciliens, 
des Catalans, des Provençaux, des Flamands de Bruges, des Candiotes, des 
Chypriotes et même des Égyptiens et des Turks ^, pour se faire une idée exacte 
du privés que le commerce avait fait dans le siècle même qui vit tomber, 
sous les coups des Musuhnans, le royaume que les Arméniens avaient fondé 
trois cents ans aupairavant dans la Cilicie. 

Outre les, peuples privilégiés que je viens de rappeler, il y avait encore 
d'autres villes de l'Occident qui commerçaient avec la Cilicie ; mais comme 
elles étaiedt de moindre importance et qu'elles n'avaient point obtenu de pri- 
vilèges, mais seulement des permis de séjour avec faculté de commercer, les 
marchands de ces villes se plaçaient sous la protection des bailes ou consuls 
des puis3ance8 lea plus favorisées \ 

Par J'efiet des privilèges qu'ils avaient 4)btenus, les commerçants des vil- 
les maritimes de l'Europe jouissaient de diminutions considérables sur les 
tarifs des douanes arméniennes ; quelquefois même d'un a&anchissement ab- 
solu des droits d'entrée et de sortie sur les marchandises. Non justiciables 
de la. juridiction locale pour les cas ordinaires et soumis presqu'exclusive- 
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meni à des magutraU de le«r natkm, ils Airmaient dansée royaume armàûen 
des colooies presqu'indëpeiidantes. Us araieQU ainsi que nous Farons dit pré- 
cÀfemmenty des quartiers à eux, des élises, des kains, des magasins, des pla- 
ces, des marchés et des tribonaux rà des magistrats de leur nation^ jugeaient 
leiffs différends et défendaient leurs administrés eontre les exactions des of- 
ficiers duroL 

Outre les facilités que les rois d'Arménie avaient accordées aux Génois 
et aux Vénitiens pour leur commerce d'exportation et d'importation, ceux-ci 
obtinrent, dans la suite, le droit de se livrer à la culture du coton, de la vigne, 
de Tolivier^ du mdrier et de débiter les fruits provenant de cette culture dans 
tout le royaume. Les Génois s'étaient surtout adonnés à ce genre d'industrie 
qui leur rapportait de fort beaux bénéfices. Les Vénitiens de leur cote, avaient 
établi des hôtelleries, des tavernes, des tanneries, monté des métiers pour tift» 
ser les camelots, et construit des forges pour Texplottation du fer. Ils faisaient 
encore le conuneree de For et de l'argent, comme les chrysobulles nous en 
fournissent la preuve. 

D'après ce qu'on vient de voir, le commerce des Génob et des Vénitiens 
était tres-difierent en Arménie. Les Génois se livraient a un conuneree de 
détail dans les principales villes du pays ou ils avaient des comptoirs, ՝par 
exemple, a Sis, Tarse, Missb, Lajazzo, ou ils tenaient une bourse nu loge. Les 
marchands génois apportaient dms ces villes du vin, de Thuile, des graines 
alimentaires, des étoffes et ils exportaient des toiles, des épiceries, etc« Les 
Vénitiens au contraire faisaient le commerce plus en grand, et avaient aban* 
donné leurs comptoirs de Tarse et de Sis, pour Liyazzo où ils avaient un 
quartier populeux, habité entièrement par des gens de Venise ou des colonies 
vénitiennes. Ce port était le centre de leurs opérations ; et de là, comme de 
Venise, ils exploitaient à leur profit toute la Méditerranée et les contrées 
de rOrient Les Génois établis dans les villes de la Grèce et les ports de la 
Mer-Koire, avaient anéanti, dans ces parages, le coinmerce de Venise. Les 
deux répubUques marchandes, sans cesse en rivalité, s'étaient, comme par un 
accord tacite, piartagé le monde ancien. La Mer-Noire et l'Archipel formaient 
le domaine de Gênes; tandis que Venise s'était réservée la Méditerranée 
orientale. Le commerce de Gènes n'était donc pas fort prospère en Cilicie, oà 
les Vénitiens dominaient par leur influence, et en effet, dès 1388, nous ne 
les voyons plus solliciter de privilèges, quand Venise s'en faisait concéder 
encore dans les dernières années du règne de Léon V, vers le milieu du 
XJV* siècle. 

Nous n'avons pas des documents spéciaux sur le commerce des Pisans 
avec l'Arménie ; et cependant Pegolotti et des actes publics prouvent que ces 
marchands italiens avaient des rapports continueb avec la GUicie. Nous avons 
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cherché en vain dans les dépôts d'archîyeti, quelques documents relatifs au 
commerce des Marseillais, des Amalfitains, des Luequois, des gens dé Raven- 
ne, d'Âncône et de Trani * qui֊ faisaient de fréquente voyages en Syrie, pour 
y trafiquer en concurrence avec 4es Yénitiëns, les Génois et les Pisans, dont 
ետ ne purent jamais balancer l'influence commerciale. Le patriarche Grégoire 
Degha, dans son Élégie rimée de Խ prise de Jérusalem par Saladin^, nous a 
conservé la li^te des peuples marchands qui venaient trafiquer^ ^n Orient et 
qui ne soQgèrent point à accourir au secours de ta ville sainte, qui capitula 
enfin, après une vive résistance, parce qne les peuples de l'Occident l'avaient 
abandonnée à ses propres forces. Parmi les peuples qui figurent dans le poè- 
me du patriarche arménien, on remarl|Ue les Lombards qui avaient des comp- 
toirs en Syrie, à Lajazzo, et un port habituel où venaient aborder leurs mar- 
chands; ce port, appelé par les Franks, castrum Longobardorumy étoit situé 
sur la côte méridionale de l'Asie Mineure,՝ à l'ouest de Sélêfké, et on en voit 
encore la place aujourd'hui non loin d'Ânamour. À côté de ce port, se trou- 
vait un autre point de relâche où abordaient les Provençaux, et que pour cette 
raison on appelait le partus Proàensaliutn ou ProvensaKum '. 

Les Catalans, dont les flottes couvraient laÎMéditerranée, à I!époqué dont 
nous parlons, venaient aussi dans la Cilicie. En 1293, Jacques II, roi d'Ara- 
gon, avait fait solliciter par son ambassadeur, une réduction des droits de 
douane auxquels, ses^sujets étaient soumis, l'étabUssement d'un comptoir et 
la faculté de réimporter en franchise les marchandises non vendues ^.^ Dans 
le livre de législation et d'usage maritinies connu sous le nom de Consulat de 
mer, rédigé en Catabgne au XIY* siècle, il^$t souvent question des voyages 
des Catalans en Arménie ^* Les documents des archives d'Aragon font connaî- 
tre d'une manière certaine que les Catalans avaient des consids en Arménie ^ 
et les dépôts de Saragosse. contiennent, assure-t-on, des pièces relatives aux 
dispositions du commerce des Aragonais et des Catalans dans le Levant. 

՛ Lajazzo n'était pas le seul port de, la Cilicie, car les documents histori- 
ques nomment fsncore d'antres endroits où venaient relâcher les navires des 
Occidentaux; nous avras cité le port prùvençld et le castrum Longobardo^ 
rum; mais il existait encore d'autres échelles d'une importance fort restrein- 
te, mais qui cependant paraissent avoir été fréquentées concurremment avec 
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Lajazzo, par les navires des Occidentaux. De ce nombre sont : le port des 
Chypriotes * ; le port des Génois *, situé à l'embouchare d'une rivière tom* 
bfuit dans le gplfe de Satalie; le port Cavalier.'; le port de Gdrigos; ie port 
de Zafra ^, anciennement Zap/ii/numy aujourd'hui Mersine ; le port de Mallo^ 
l'ancien Mallus ^ ; le partus PaUorum ® ; le port de ՇդոոէՈՑԽ ^ i le port Salon ^ 
et enfin le portm Bonetti ou Prehonetti, aux confins de la Cilicie et de la prior 
eipauté d'Antioche ^ 

§. ա. 

Des douanes et tarifs. 

• 

Un commerce aussi étendu qu^ celui des Occidentaux en Arménie et la 
facilité de débarquer, dans les échelles de ce pays, des ballots de contrebande, 
avait nécessité de bonne heure la création de douanes et de postes de surveil» 
lance dans les localités maritimes de la Cilicie, et au passage des défilés et des 
rivières. Les douanes d'Arménie étaient, comme pour les autres pays, un moyen 
de garantie pour le royaume, «n prohibant l'exportation des denrées qui ne pro- 
duisaient pas au delà des besoins, et en mêmetemps une source de revenus pour 
le trésor de l'État, en percevant des droits sur les productions étrangères, dont 
une évidente nécessité n'exigeait pas l'importation. Le système douanier de 
l'Arménie consistait dans la per<;eption de certains droits, appelée tantalhug^ 
gia (tant à l'aune), terme qui répond au tant pour cent qui se payait sur une 
charge de chameau. Les étrangers payaient indistinctement en Arménie, tant 
pour riippof*tation que pour l'exportation, un droit de quatre pour cent ; tou- 
tefois les Génois, les Vénitiens, et plus tard les Siciliens ne payaient que un 
pour cent.՝ Des nations moins favorisées payaient deux pour cent; c'étaient 
les Provençaux, les Catalans, les Pisans et la compagnie des Peruzzi de Flo- 
rence ^^ Outre ce droit fixe que (Chaque nation devait acquitter selon l'étendue 
des concessions qui lui avaient été faites par le pouvoir royal, il y avait un droit 
proportionnel que les marchands devaient acquitter sur certaines catégories de 
leurs importations ; ainsi le vin, l'huile, les bestiaux, le bois, leier, les ^pelle- 
teries, les cuirs, les laines, le drap payaient une taxe qui venait s'ajouter au 
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droit fixe, lorsqu'il n'y avait pas exception totale de ce droit, qui avait été 
octroyée à très-peu de gens, et notamment aux Bardi de Florence, aux Véni- 
tiens et aux Génois sous les derniers Rouf^éniens. Ce droit proportionnel nous 
est révélé par le contenu de Pacte de 1288 octroyé par Léon III aux Génois 
et par celui de 1333 délivré aux Vénitiens par Léon V. Les droits proportion- 
nels, mentionnés dans les deux actes précités, prouvent que Ton ne devait pas 
entendre d'une manière absolue, l'expression si souvent répétée dans les chry- 
sobulles, de l'entière franchise des droits* 

Les droits, dont il est question dans les chartes, sont assez nombreux et 
la douane d'Arménie recueillait d'immenses avantages du commerce des Oe* 
cidentaux en Orient. Voici par ordre chronologique les principaux droits que 
percevaient les officiers du roi՛ sur les produits apportés par les marchands 
étrangers: 1.^ droit sur l'or et l'argent eh lingots, les matières précieuses, 
(privilège des Vénitiens, 124»); 2,^ Gensaria ou droit de courtage, (privilè- 
ge des Génois, 1288); 3.^ Arboragium ou droit d'ancrage de 2 dirhem ou 
tram 'par mât (privilège de 1288); 4.^ droit de visite dès caisses, colis et' ba- 
gages des étrangers (privilège de 1288); S «^ droit de passage aux défilés, 
ponts, bacs, (tous les privilèges depuis Léon II); 6.^ Exactio, droit imposé 6ur 
les tavemiers et qui était fixèiihun tacolin par semaine, (aboli); 1Ր droits sdr 
les pelleteries, les cturs, (aboli) ; ^Ր droit sur le mesurage des ballota de drap, 
(privilège de» Vénitiens, 1333); 9.^ droit d'incarcération ou cautionnement 
de l'homnae emprisonné pour dettes, (privilège de 1333). 

Les bureaux principaux de la douane étaienit établis à Tarse et à Lajazzo. 
Un baron du royaume en avait radnîinistratiQn, sous la surveillance du proxi* 
mos; il portait le titre de préposé de la douane. Outre ces bureaux royaux, il 
y avait des péages particuliers, établis au profit des barons feudataires sur les 
domaines desquels se trouvaient un défilé, un port ou un bac. Gës péages 
étaient établis à Gôrigos, à Gonglag, à Lauzad, à Gaban; à la Portella (Gamar) 
et enfin à Gastim. Il est probable que la douane de Pilerga, mentionnéQ par 
Strambaldi, dans sa Chronique du royaume de Շհցթտ \ devait être le Gou- 
glag, ancief^nement désigné sous le nom de PyltBCilkiœ, et aujourd'hui sous 
celui dé Kulek4)ogha2. Ces douanes féodales n'étaient au surplus que provisoi- 
res en ce qui touchait les étrangers, car nous savons, par le privilège de Léon II 
octroyé- aux Génois en 121 S, qu'elles devaient être aboUes^ lorsque les fiefs où 
elles étaient établies, auraient fait retour au domaine royal : « Verum tamen 
» si aliquaterrarum istarum vel dictutn passagium ad manus meas, vel ad 
» fnanus su^eessorum meoriim aliquù tempore redieriU voh et concedo ut emir 
» dem Uhertatem ihi haԽatii, quam Նօհե dedi et concèssi in alia terra mea ա, 

4 Biblioth. de l'École des Chartes, 2« série, T. I, pg! 190. 



96 



§. IV. 



* 

De rimportation et de VexporiMUm. ֊ Monnaies^ ^ids et mesures. 

•^ . • ... . 

. ՛ ՝ 

Nous avons vu plus haut que les marchands de l'Occident ne faisaient pas 
seulement des ports de Lajazzo et de l'Arménie, des lieux de relâche et d'en^ 
trepôt pour les marchandises qu'ils importaient ou qu'ils exportaient pour faire 
le trafic, mais qu'ils avaient encore avec les marchands du pays un commerce 
actif par voie d'échanges. Nous allons donner actuellement quelques détails sur 
les produits dont ils approvisionnaient l'Arménie, avant de passer à l!iodustrie 
des Ciliciens. On a vu que les Génois né faisaient guère dans l'Arménie qa^un 
commerce de détail, dont les principaux articles sont mentionnés dans le pri- 
vilège de Léon III, octroyé aux Génois en 1288. Ceux-ci apportaient en Armé- 
nie du blé, de rt)rge, du vin, de l'huile, ^e la soie, des toiles, des draps fabriqaés 
eb Europe, des gQueltes ou robes de soie à ramages et à blasons, des épiées, de 
l'indigo, des drogiies, du gingembre, du bois de Brésil, du coton, du suerè en 
poudre, du vif argent, du corail, de l'étain, du cuivre, des métaux précieux, 
du savon et des armes. Tels étaient les produits de première nécessité que 
rOecidjent fournissait à la Cilicio. Un acte daté de l'an 1՚29.*> nous fait connaître 
encore d'autres marchandises qui provenaient de l'industrie française» à sa- 
voir r des ceintures de Paris, des couteaux, de^ miroirs, des cierges en cire, etc. 
Le commerce que les étrangers faisaient en Orient, et qui fut si prospère aux 
milV et XW siècles, ne jouit pas longtemps des résultats que les Croisais 
avaient procurés aux marchands occidentaux. Dès que1a Cilicie fut entamée 
par les conquêtes des Musulmans, le commerce en ressentit le contrecoup; et 
Yillani observe que, lors de îa destruction des colonies chrétiennes de la Syrie, 
le commerce de l'Italie avait perdu la moitié de ses avantages. 

Le commerce des Arméniens et des autres habitants orientaux de la. Ci- 
licie, comme lès Grecs et les Syriens, consistait dans la vente des produits^ du 
pays et.de quelques mardi^ndisês apportées, soit par les caravanes de l'Inde 
et de la Perse, soit, par les navigateurs occidentaux. Le privilège de; Léon 
lUf dont nous avons si souvent invoqué le témoignage, et qui porte la date de 
1288, . mentionne les principales sources de revenu du conmterce arménien : 
c'était d'abord la vente des esclaves, qui était soumise à certaines conditions; 
celle des chevaux, des mulets, des bœufs, des moutons, des cuirs, des poules 
et des œufs. Les gens de la Cilicie faisaient aussi le commerce du bois qu'ils 
tiraient des forêts du Taurus, celui des métaux que produisaient les mines de 
la montagne, enfin celui du sel, des graines alimentaires et oléagineuses, du 
coton, etc. Beaucoup d'Arméniens se livraient aussi (i la culture du mûrier 
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et à relève des vers à soie. MaÎ8, une de leurs principales restonrces était lé 
eommerce d'entrepâté Les entrëpositaires, gens actiis, laborieux et intelli* 
gents» se ehairgeaient.de transporter, au moyen des caravanes, et pour le 
compte des Européens, les produits ^de FOccidént jusqu'en Perse, aux fron- 
tières de la Tartarie et de Flnde, et faisaient les retours. Pegplotti' nous a 
sujet de ces transports par caravanes, line notice très-détaifilée et 
if des dépenses qu'occasionnaient les voyages de Lajd^szo à Tauris, par 
terre. L'itinéraire de ce voyage est indiqué par étapes, dans le traité de la 
Menatura; il compte 33 stations ou journées, entre la frontière tartare et le 
gdfe d'AleXandrette. Voici les noms des différentes localités où les caravanes 
&isaient halte. Les caravanes partaient des frontières des domaines de Abou- 
SaSd, khan des Tartares, que Pegdotti appelle Bomaet^ ^gnor dei Tartari; 
mais Tauris était le rendez-vous général, et c'est là qu'avait lieu réellement 
le tominencement du voyage : 



1. Tofiri (Tauris). 
3..aMu&v. 

8. JkÊraemUL 
9՛ SomrAfûa Noi iPiei 
derAraiat). 

10. Le tre CSIîm (Etchmiar 
dzin); 

11. CUaeresH. 
1% Àggio. 



13. Sermesio. 

14. JPohròeede. 

15. Bains d'Bftercim, du 
eSU de Tawrii. 

16. ճւ«»ո>ււ« (Erzeromn). 

17. BiàMtBrzmém. 

1& OofWDaneinàl, MareBr* 
serûum. 

19. BffmU. 

20. Ligure 

21. CaravoMe^M iwr la 
montagne. 

22. Aninga (Bmnga]. 

23. IfugUar. 



24. Greòoeo. „ 

25. Ihtdriaga. 

26. Salyaetro. 

27. Caraif>aneiraU des ma^ 
sons Jacomi. 

28. Gadve. 

29. Caravansérail de Tornir 
rai. 

30. Qtsena. 

31. Gandon. 

32. aiidara^ ou Cbbidar, 
en Arménie. 

33. Lajazzo. 



Les Bionnaies d'Arménie à l'époque de la dominatimi Roupénienne en 
Gflieie étment frappées dans Jes ateliers de Sis et de Tarse. Elles étaient d'6r, 
d'argent et de cuivre; on n'en connaît que deux en billon *. Les détails les plus 
précis que nous ayons sur la valeur des monnaies arméniennes se trouvent 
dans Pegdotti qui parle seulement du numéraire en circulation à l'époque de 
Léon Y. Durant l'intervalle qui sépare le règne de Lécm II de celui de Léon 
y, il s'était opéré plusieurs réformes monétaires en Arménie, et les appella- 
tions primitivéa avaient été remplacées par d'autres; le poids, le module, le 
type avaient subi des variations successives qu'il est fort difficile de distinguer 



1 Pràtica delU mereaԽraյ ch. VI. 

3 Sor les monnaies d'Arméme, voir ms 



. (Paris, 1866 et 1869, ա հ.դ 
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aujourd'hui. La monnaie d'or s'appelait դՅ^աի mot emprunté à l'arabe ^Ահ«>, 
veou^lu^même de iin^dptov ou dmarium. Cette monnaie équivalail au luxant, 
et s'appelait encore գա<^էրկէէԽ. L'argent portait le nom de tahégan, eomme 
l'or; toutefois l'appellation générique de la monnaie d'argent était դրայ; mot 
veou de l'arabe |^^«>« Nous savons que sous Léon III, les monnaies d'argent 
portaient le nom de £r. abréviation de crudatuss croisât, ou de karólnuM, 
kharoube. Quant aux monnaies .d'argent de l'époque de Léon Y, on les dési- 
gnait sous le nom de tacolins, ou monnaies royales.. Les monnaies de cuivre, 
գս^ք se subdivisaient en Փ^լ, mot venu de l'arabe ^j-^ii ou ^^, et en d'au- 
tres petites fractions qu'il est. impossible de connaître exactement La mon- 
naie d'or arménienne était rare, mémo à l'époque des Roupéniens, car on se 
servait surtout de dinars sarrazins, de byzants et de florins de Venise* On ne 
connaît aujourd'hui encore qu'un seul spécimen d'une monnaie d'or arménien- 
ne, c'est le tènar du roi Constantin lY, conservé au couvent de S/ Lazare 
de Yenise. Les monnaies d'argent abondent au contraire dans les collections 
et les monnaies de cuivre y sont aussi en gran[d nombre. Si l'on s'en rapporte 
au témoignage de Pegolòtti qui, en sa qualité de facteur des Bardi en Chy« 
pre et en Arménie, mania beaucoup de numéraire arménien, le byzant .de 
Constantinople représentait 10 tacohns d'argent^ le tacolin valait IÒ deniers 
arméniens, et le denier valait 4 foller ou fels. 

Les poids et mesures de l'Arménie étaient en rapport avec. ébtfK des 
Franks, et les appellations de chacun des poids et de beaucoup de mesures 
usités en Cilicio sont empruntées aux Occidentaux. Le privilège de 1288 et 
le chapitre de Pegolotti où il parle du commerce de l'Arménie, nous ont con- 
servé quelques détails sur les poids et les mesures usitées en Ciliciè aux XIII* 
et XIY' siècles. L'unité de poids était le rotle, ruotalo, rutuolo, et avait pour 
fractions l'ocque, occhia ; la livre, libra ; l'once, onchia, oncm ; le pois, jpeM ; 
le grain, grano. Le multiple était le quintal, catars. Les épices, la soie, le fer, 
le cuivre, Tétain, la laine, le savon se vendaient au poids. L'argent en lin^ 
gots se vendait au marc, ainsi que les pelleteries. Les graines alimentaires 
et oléagineuses se mesuraient au boisseau, moggio, dont la fraction était le 
marzaparmo. L'huile, le vin se débitaient au tonneau, պըաթկ^ à la jarre, 
՜^աոյա^ OU à la cruche, « tofe corne՛ eUe eue^ dit Pegolotti. Les étoffes se me- 
suraient à la canne ou à l'aune, canna ; le bois, à la perche, Խrzounag, qui 
avait pour fractions le doiMe-fihckh et le ^Խհհ. Le filackh^ était le quart 
du barzounag, puisque le privilège de 1388, dit que les Génois devaient 
payer 18 croisats par barzounag; 13 par double ^ackh et 4 par filackb. 
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§. V. 

V 

\Խ epmiiieree.ilcfiiel de la Karamonte. — Het Cim$vX%. 

• • • 

, Si le eœnmerce d'Orient՛ avait perdu la moitié de ses avantages, comme 
le dit Villani» après la destruction des colonies, chrétiennes de FOrient, certes 
09 peut dire que celui de TArménie était totalement anéanti, dès les premières 
années du XY* siècle. Le port de Lajazzo, si florissant dès le règne des pre- 
miers successeurs de Léon 1Լ avait été détruit lors de la conquête de la Gili* 
eie en 137S; les marchands. étrangers avaient quitté leurs établissements où 
ils ne pouvaient plus- vivre ա sarete j l'agriculture était abandonnée, et le pays 
naguère très-peuplé et bien cultivé, était devenu comme un vaste désert. Il 
icdlut attendre quatre siècles pour que le pays vit sé lever pour lui Taurore 
d'un nouvel horizon commercial. Dès les premières années de ce siècle, les cô-* 
tes de la Méditerranée sont devenues plus accessibles aux Européens. De- 
pttia vingt ans, des négociants se sont établis en Gilicie, et notamment à Mor- 
sine, localité destinée à remplacer le port de Lajazzo. L'importation en Ka- 
ramanie consiste en marchandises manufacturières d'Europe, denrées colo^ 
nialest^rii» café et savon. Les indigènes, qui sont Turks, Arabes, Grecs et Ar- 
ménw||fc vendent aux Européens les produits du sol, le blé, l'orge, la sésame, 
Je ccAoo^ le lin, le tabac, la laine» la cire, des graines pour la teinture et la 
. pharmacie, des bois de construction et des sangsues.^ 

Les. Arméniens qui sont encore nombreux en Gilicie sont adonnés spécia- 
lement à l'agriculture; très-peu font le commerce dans les villes. Les plus in- 
struits occupent des emplois et sont attachés aux douanes ou dans les bu- 
reaux de la chancellerie du pacha-gouverneur. Le commerce des étrangeris 
en Karamanie a pris, dans ces derniers temps, une notable extension, par sui- 
te des visites que les navires dès compagnies de la navigation à vapeur font 
journellement dans les ports de Syrie. Morsine, qui en 1850, n'était qu'un mi- 
sérable village turkLoman» est aujourd'hui un marché important et qui tend 
èhaque année à prendre de rapidea développements. C'est la résidence des 
consuls des puissances européennes, sur lesquels il nous reste encore quel- 
ques mots à dire pour terminer ce chai»tre. 

L'institution consulaire dans le Levant remonte à l'époque des Guerres^ 
Saintes. Les magistrats qui, sous le nom de bailes ou consuls, étaient en- 
voyés dans les ports les plus fréquentés de l'Orient, par les républiques mar- 

I 

9 

i..Re?i]e d'Orient, (1886)^ jpg. 965. Voir mon /torpori au Ministre de CinUructìon pu-- 
blique sur le commerce, tagr. et limdustr. deh Kftramanie. . 
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chandes de Tltalie et les peojdes navigateurs de rOccîdent, avaient pour mis- 
sion de protéger ceux de leurs upitionaux qui venaient faire du traÎBc outre- 
mer. Un historien arabe» .EJialil ben-Sehahin Dhaheri, dans son livre intitulé: 
Expontion de$ promnee^ nous apprend que les consuls étaient des magistrats 
et en même temps des agents politiques * : « Dans cette ville (à Alexandrie)» 
sont comme otages, des consuls, c'est à dire des grands seignçurs d'entre les 
Franks des diverses nations. Toutes les fois que la nation de Fun d'eux fait 
quelque chose de nuisible à l'Islamisme, on en demande compte à son consul 
qui est responsable ». Les premiers consulats d'Orient furent fondés par les 
Génois et les Vénitiens. Sauli nous apprend que dès l'année 1342, les Veni* 
tiens avaient des consuls en Arménie*. Mais bien avant cette époque l'insti- 
tution des baïles était déjà en vigueur. Les chieurtes d'Arménie font souvent 
mention jdès consuls, de leurs tribunaux et de leurs assesseurs. En 1201, les 
Génois et les Vénitiens avaient obtenu du roi d'Arménie le droit d'être ju- 
gés par des tribunaux composés d'hommes de leur nation. Toutefois ce n'est 
qu'en 1271, <pie les Occidentaux eurent, au dire des chartes, des consuls por» 
tant ce titre, puisque nous voyons, dans iin privilège de 1248, que les Véni- 
tiens avaient à Acre, un consul qui s'occupait des affaires de ses natiraaux en 
Arménie. Ce consul avait un agent à Lajazzo, qui était աոտ caractère officiel 
et auquel les Arméniens donnent le simple titre de probtu et dUerehu ա 
Feneticuê. En 1271^ les Vénitiens envoyèrent un consul résident à £||jauo. 
Ce fonctionnaire (pu avait, sous sa juridiction consulaire, les Vénitiens domi- 
ciliés dans la Gilicie, pouvait recueÛlir les successions de ses nationaux mwts 
ab inteêtat, à titre provisoire, et jusqu'au moment où le doge en aurait dispo* 
sé. Les Génois eurent, en 1271, un fondé de pouvoirs non résident, en Ar- 
ménie; les documents lui donnent le titre dç procureur; il s'appelait Jacques 
Palavicino. En 1379, ils eurent un autre procureur, Leone di Negro, qui 
prend le titre de consul'. En 1288, les Génois avaient un consul en titre à 
Lajazzo, que le jNrivilége de Léon III qualifie de fj^, mot transcrit de l'a^ 
rabe J^cui, qui lui même est la transcription du latin cotmii. Ce magistrat 
avait pour assesseurs, des magistrats d'un ordre inférieur, աէա^գկ^ոք^ ահա 
niri, prcht viri » qui, de nos jours, sont nommés les députés de la nation, et 
sont appeléa à prendre part aux conseils du consul et à représenter, auprès 
de lui, les menées de la colonie. Les Catalans avaient des consuls en Ar- 
ménie, avant l'année 1379 \ car nous connabsons une charte de Pedro Մ, 



1 Sylr. de Sacy, Chreêt arab^ T. il, pg. 5 Semino NIcoHu, Memorie Bopra U eonn 
318, note 22. mere, ; msc de la bîbl. da roi ձ Tarin, pg. 35. 

2 Prineiùj di itoria dvUe della repìA. di h Mémoires de l'Acad d'hist de Maorid, T. 
re^ezto. T. II, P. I, pg. 249. ^ V, pg. 1«8, 
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roi d'Aragon, qm approuve et confirme la n(»mnation de consolB catalans en 
Arménie Հ En 1395, nous voyons figurer dans ua acte, Jean Bordi, consul de 
Plaisance à Lajazzo, et dans une. autre pièce datée de l'année 1304, Binde 
Secimerende ou Sechamarenda, consul des Pisans à Lajazzo. Lés chartes et 
autres actes diplomatiques du Gartulaire nous fournissent une suite assez com* 
plète de consuls vénitiens en Cilicio ; ces fonctionnaires sont : 

1310. Georges Delfino. 

1320. Jean Garoso. 

1321. Jean Gaves. 
1326. Biasio Malipero. 
133S? Pierre Bragadlno. 

L'institution consulairej bien que fort ancienne en Gilicie, n'avait pas 
atteint, durant le gouvernement des Boupéniens, l'importance qu'elle a acquise 
au siècle dernier et surtout de nos jours, en Orient. Il ressortirait de notre 
cadre d'entrer dans le détail des privilèges consulaires au Levant, et nous 
terminerons en disant que les consuls génois, vénitiens, pisans et catalans de 
la Cilicio, pendant la domination arménienne, sont remplacés aujourd'hui par 
les agents des peuples qui ont succédé, comme puissances maritimes, aux 
républiques de l'Italie; Là ou flotfiaient la bannière de S.' Marc et le drapeau 
blanc avec la croix rouge de Gênes, on arbore maintenant les pavillons de la 
France, de l'Angleterre, de la Bussie, de l'Autriche et de l'Itidie. 

1 Arch. d'Aragon ; Hej. iet grâces, n,* 60. Pedro IF, f.* 29, v.o. 
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[BibliolJièqae de Ponirenité de Génes. ZUitr ^rUm rtlpuiliat, T. I, V> 231.— Aichir 
ves générales da royamne, à Tarin. Liber խէԽո, T. I, f.* 230. — Pablié. dans les .Notice» 
ti Si!traUt Խ Âfaniucritt, T. XI, pg. 19. Piiees ԽԽ des AreUvet th GêneSt par Sylv. de 
Sacy. — id., dans les EittorUt foiria motamenta. Lïber իքէաո, T. I, pg. 468 et sàiv.]. 

In nomine Patris et Filu et Spiritus Sancii, Amen. ISfotum sit omnibus 
hominibus,, tam futurb quam presçntibus, quod ego Leo, Dei gcatia rex Ar- 
meniorum \ filins Stephani^ et de potenti genere. Rupinonim, postqu&Q^> di- 
vina clementia promotns sum ad regalem dignitatjem et sublimatus regali co- 
rona per manns Romani imperila intendens et cognoscens relatu quamplu- 
rium nunciorum meonim, eontium et redeuntinm per diversas partes mnndi, 
honorem et bonam voluntatem quam nobilissimi et probi viri lanuenses regie 
celsitudini nostre conferunt; et quia de consuetudine regùm èst bonum prò 
bono reddere, proposui in corde meo lanuensihus facere bonum, prepter bo- 
nam famam et generositatem suam et bonorificentìam ndchi et nunciis meis 



4 Leoa Ո succéda ձ son frère Roopèn 11Լ 
«0 4187, et fut cooroDné roi en 4498» par lé 
lë^t do pape, Conrad de Wktespach^ arch^ 
réqae de Alayence. Il moarut en 4219, et lais- 
sa fa* couronne à sa fillp Zabel on Isabelle. Leon 
fut le premier roi de la (amiUe de Roupénl^. 

2 .Etienne, pére de Léon 1Լ ne régna pas. 



Il était le second fiU de Léon Ր', prince d'Ar- 
ménie, et mourut en 4464. Voir la Chronique 
de Sempad le Connétable (Éd. de Moscou et 
de Paris), ad ann. 613. 

3 Ce fiit en effet Tempereur d*AHemagne 
qui accorda, de* concert avec le Saint-Siège, le 
titre de roi à Léon Q. 
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ab eis collatam. Undè, tìbi Ogerio de Palio \ gìyì lanoenai, prò parte lamien- 
8ւաո ante régiam majestatem et regiam * euriam meam yenienti, et requiren- 
ti, amorem, honorem et libertatem in regno meo, dono et eoncçdo, assensu 
regalis eurie mee ', libertatem per terram et per mare eundi et redeundi, 
Tendendi et emendi, intrandi in portum et exeundi de portu. Concedo etiam 
et volo ut omnes lanuenses, cum rebus et mercimoniis suis, per totnm regnum 
meum, in civitat^us, casalibus, in omni terra mea, quammodo babeo, et 
quam^ Deo ausiUante, acquisiturus sura, et in omni terra baronum meorum, 
sint salvi et securi ab omnibus hominibus qui sunt et qui erunt sub potestate 
et dominio meo; eant et redeant, vendant et emant, libere, quiete, sine omni 
contrarietate et servicio, sine omni drictura, sine omni pactu et sine omni 
exactione, seu angaria tributi vetigalis^. Concedo insuper et volo, ut si naves 
lanuensium in litoribus (sic) regni mei quoquo modo periclitari vel frangi, 
quod absit, contingent, corpora, res et mercimonia eorum aint salva et secu- 
ra ab omnibus hominibus qui sunt et qui erunt sub potestate et dominio meo ; 
et ad Januenses redeant proprietatem, sine omni occasione et contrarietate. Et 
si forte eonstiterit naves aliarum gentium in littoribus regni mei frangi vel pe- 
ricHtari, in quibus aliquis lanuensis cum mercimoniis suis fuerit, res et merci- 
monia que legittime fore sua, seu lanuensium probare potertt, sint salva et se- 
cura, et ad suam redeant proprietatem, sine omni occasione et contrarietate. 
Dono igitur et concedo lanuensibus "requirentibus, in regali civitate mea Sisi ^ 
terram et locum ad edifficandam ecclesiam et faciendum fundաn* et domos et 
euriam; et in civitate Mamista^ ecclesiam construclam, locum et terram ad (a- 



1 Pallio. Notices pA extraits des msc. 

2 regalem. Notices et extruits des msc. ՝ 

,3 La Haate-CcHir royale, ctaii la cour de la 
iiohlosse ou des barons. Celait la plus haute 
juridiction du roy.iume, car elle se réunissait 
30US la présidence du roi, pour traiter les ques* 
tions les ptus importantes de la jurisprudence 
féodale, poip juger les différends qui surgis- 
saient entre les seigneurs, et aussi pour discu- 
ter les affaires rclativei à la politique extérieure 
et aux rapports avec le^ étrangers établis en 
Arménie. — Voir pour les développements, 
Ì Introduction de cet ouvrage, ch. II, §. 3. //i- 
slitutions de Léon II, pg. 34. 

h vectigalis. Notic, et extr. des msc. 

5 Sis^ en arménien Wfiu, capitale de la Ci* 
licie sous les rois de la dynastie Ronpénienne, 
^tait une ville florissante et bien fortifiée. Léon 
II Tavait embellie et restaurée, lorsqu'il en fit 
sa résidence en 4486. Les raines de Sis sont 
décrites par le père Indjidji, dans sa Giogra^ 
phie, T. Il, pg. 361 y et dans mon Voyage en 



CiUcie, pg. 381 et saiv. Un voyageur alle- 
mand, qui visita Sis eo 1311, i Tépoque da roî 
Léon IL dit que cette ville était K>rt. belle ՝éi 
que le roi y avait fait planter de beaux jardins 
(Willebrand d'Oldembourg, Itinir^ dans leà 
^ufAfAcxia de L. Allatius). 

6 fundicuip. NoL et extr. des mse, — Le mol 
fundum ou fundicum est la traduction tatioe 
du grec «av^o^^scûv, qui, dans la langue arabe 
et le français du moyen-Age, était devenu քօէՒ՛ 
doue, avec la signification dVntrepôt oo maga- 
sin. Le (bndouc répond aussi ձ re que l'on ap- 
pelle un caravanserai 

7 Mamista ou Mamistra, est l\n des noms 
que les chroniqueurs latins des Croisades don- 
nent ձ Tantique Mopsueste, ville située sur lé 
Pyrame, à I est d*Adana> Les Arménieos ap» 
pelarent cette localité ւքամեսաիա ou 1քա^ 
էՈաւեքէաիա, d*oà Ics Arabes et les Tures ont 
lait ^^f^^ et }^^_^Հ^իա^ par corrttptioô ; c*ól 
ce dernier nom qu'elle porte encore i^préseoU 



\ 



ա 

cieiìdiim (tmdiim, domos et ebriam; Simitlìer in eivitate Tharsensi ' ecclesiale 
ccmstractam, locum et terram ad faciendum fundum, domos et curiam, et quod 
habeant euriam in omni terra mea, que modo ^ee 8u|)jacet diccioniy et quam, 
Deo dante, acqaisitunis sum. Et si aliquis clamor factas fuerit cmtra* ali- 
qaem lanuensem, accusatus in curia lanuensium, faciat justiciam. Et silcùim- 
énsea, de quocumque alio alterius n^tienis clamorem fiscerint, aoeusatus in re- 
gali euria mea, faciat justiciam. Concedo denique et volo, ut si aliqûiâ male- 
factor in terram meam yenerit ad affidandum vei non affidandum, et lanuen- 
818 depredatus fuerit antequam de terra mea ei^at, lanuensibus de ablatis ju- 
ste conquerebtibus ablata, prò posse redtitui faciamus sinè occasione. Et ipsi 
lanuenses teneantur michi et heredibus meis de cetero conferre amorem, hono- 
reìn/ amplificare et esaltare etdefenderepro posse suo regnum nostrum et ho- 
nnnes ûostroà per lerram et per mare, in perpètuum^ in omni loco ubicumque 
posse habebunt, bona fide et sine màio mgenio. Ad majoris quoque securitatis 
causam, et ut presens privilegium firmum, stabile et inconvulsum in eternum 
permaneat, sigillo meo auri ipsmh ' muniri et corroborar! feci, et Ktf eris ar- 
menicis et latinis iìi eodem volumine scribi jussi. Insuper rubeis apicibus pro- 
pria manu signavi. Data par manùs Jobannis ^ venerabilis arcbiepiscopi Si- 
sensis,- trium arcium abbatis ^, totius regni Armenie legati et cancellarli, anno 
incarnati Verbi millesimo ducenteàimo primot^ mense marcio. 

Ego, Atto Placentinus, notarius sacri pdatii, hoc exemplum ab autentico 
et orinali instromento translato in latinum ab alio autentico scripto, ut cre- 
do, litteris armenicid, in eodem pergameno, regis Arineniorum, filli dcnnim 
Stepbani de genere Rupinorum, ejus sigilli aurei impressione munitis, in quo 
erat ab una parte, ymago regiç sculpta cum corona ib capite^ tenens in dex- 
tra crucem, in leva vero tenens ibrmam quasi fions UIH, et erant ei ® littore, 
ut credo, aimenice circumscripte, quas ignoro. Ab alia vero parte erat que- 



1 Tarse, en arméiiieii S«ny>tM»lr, est appelé Sempad, dans sa Chronique^ nous apprend que 
aujourd'hui Tarseus. Jean etaii abbé de Trazarg, դ^աղարկ, couvent 

2 super. Noi, ei extr. de$ mse. situé prés deSiâ» du cóte.d'Aiiazarbe. Le ré- 
i imprimi. NoL et extr. des msc, . dacteur latin de l'acte, ie fondant sur une res- 
ila Jean, fils de Constantin, fils de Ochin, de seniblance, qu'il croyait trouver entre le nom 

la ftmille dés princes de Lamprón, était arche- de Trazarg et le français Irots arcs bu très 
véque de Sis, et devint en 1203,' patriarche ares, a rendu ce mot par très arcus ou ti՝es ar- 
ca catholicos d'Arménie, sous le nom de Jean ees. L'emploi qu'il a iait du cas՝oblique dans 
Vil, Medzaparo^ յ^եձարարոք^ c'çst à dire sa version rend méoonaissable le nom du cé- 
Jean le Magnifique. Il fut déposé en .1204, à lébré couyeut de Trazarg.. Au surplus ce» jeux 
cansç de ses prodigalités, longuement racon- ^de mois se rencontrent asse2 souvent dans les 
tées ""dans Ta .Chronique de Sempad le Conné- textes que nous avons reitmeillis, et nous aurons 
table, et remonta sur son siège en 1208. Il occasion d'en srgnater d'a!iti*es exemples, 
mourut en 1220. 6 ibi. Notte, et extr. des mse. 
5 trium arcnum. NoL et extr. des mse. — 
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dam forma, (|ua8Ì leonis coironati tenèntîs cnicem in pede, cojus circiim8cripti<H 
sicut credo, Ktteris armenicis prenotatis, sicut in eo vidi et legi, transerqpsi 
per omnia, et exemplificavi, nichil addito vel diminuto inJitteranim oratione, 
prêter forte litteram vel siUabam, titulum seu punctum^. et hoc ՚81>9տւ6 ulla 
ômnino mutacione, coruptione seu diminutione dictionum vel aensas ; ad quoi 
corroborandum, ju&su prescripti domini lacobi de Balduino, lanuenaîs poteatar 
tis, propria manu subscripsi. Apices vero nibei.qu<^ dominus rex dixit sape- 
rios se propria manu signasse, erant hujos forme: 

• •• ՛ 

փ Aeo, ք1Ւագագյար Հա/աք ^. 

ê • ՝ * 

Da copia autentica estratta dal Liber Jurmm reifmblicœ lanueruiSf 
V 330 retro, ehe si conserva negli Arthim generali del regno, coUa qud« 
collazionata concorda. In fede, . ^ 

՛՛..■՛ • • 

Torino, 13 marzo 19 S6. 

• » - * 

L. ,S. : Il direttore generale : 

M. A. Castelli. 



[Ayant ևւ rédaction de ce privilège, la cour de Sis avait signé ^avec Nicolas Doris, 

• ■ * • , ՚ 

amiral génçÂs, xm projet de traité de paix et de commerce, dont ce chryspbulle ne fat qiie 
la Confirmation. Plusieurs auteurs nous ont conservé la teneur du traité en qUestioQ, notamr 
ment Uberto Foglietta (J7w^';t5 Générale, liv. III, pg. 104) et Ogerius Panis'(ճ«ՈՀï/. Crinoiiêi, 
dans les Scriptores rerum Italicarwn de Muratóri; T. VI, pg. 384). U. Foglietta xxous ap- 
prend que r«anno primo del XI^ secolo, furono mandate fuori otto galee per SKHirtà ddla 
>.navi Genovesi, sotto la condutta di Niccolo d'Oria, il quale confermo la pace col i^gno di 
> Cilicia, e porto nel camera del commune cèrta somma d' oro e d'argento. E cosa notabile 
» a narrare in quanto lontani paesi la nazion nostra in quei tempi distendesse e trafichi e le 
»• faccende; perciò che ottenne molti e gran privilegii da, Leone, re d'Armenia^ e fa diàta loro 
» facoltà di bavere la propria chiesa, contrada, fondaco publico, e corte nella citta di Siâi, di 
» llalmistra e di Tarso». Og. Panis dit la même chose en d'autres termes: « Nicolìms Au- 
Ֆ rie cunf galeis viy^ni obviam nàvibus tribus a partibus orientîs redeuntibus €* fait' in 8i- 
» ciliam [lisez CUidam], ibi que cum rege pacem firmavit; et inter (turum et argentum et 
» lapides preciosas tantum adduxit, ut commune lanuense habuit tdtra libras m« d. »u Le pi|- 
vilége de 1^01 est le premier traité qui fut passé entre la cour d'Arménie et la BâpnbUqoe de 
Odnes. Le docte S.^ Martin (Notices et eontraits des Manuscrits, T. XI, pg. 19)^ a cm զօ» ce 
traité était différent de l'accord qui eut lieu quelques mois auparavant entre Léon II et Ni- 
colas Doria. Cette supposition n'est pas admissible, car $i il y avait eu deux actes diflBSients» 
les Archives de la cour de Turin, qui possèdent la plus notable partie des dépôts de la Bépo- 

1 Léon (en grec), rot des Arméniens (en arménien). 
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bliqoe G^noifle, cofitiendr^ient «ա»Լ à n'en paB douter, le privilège antérieur, r^ue S.^ Map^ 
tin. icroit perdu. et qui n'a jamais existé. En^utre,. il est facile de voir, par le contenu de 
Facte, que le chrysobulle. de 1201, offire la premièife mention des relations qui s'étaUirent 
entre.PÂrménie et. Oénes, car il n'y est question d'aucun renouvellement de privilèges anté- 
rieurs, non plus que d'aucune augmentation ou suppression de droits. Ce privilège fut va- 
lable jusqu'à k fin du règne de Léon II, ainsi que le rapportent Canale {Storia dtiU dei &e- 
noveri, T. Il,' Part. VI, eh. XVÏ; pg. 739) et G. B. Cicala [Mse. avp. Jlf. Moljhto), et ne fut 
«biôgé que par un autre chiysobulle du ì&éme prince, daté /de l'an 1215, qm confirmait les 
privilèges antérieurs et en octroyait de nouveaux aux Génois, comme on le verra dans la 
si^te de cet ouvrage]. 



II. 

" • - ՛ .. •. • . ՛ ■ ՛ ՛ ՝ 

, . • ' - - •. . - ■ ■ ■ . ՛ . • ■ . 

Décembre 1201. 

*. ՛ ■ ՝. ^ ՝ ՝ 

Chry^ohiilk du roi Léon 1Լ açcordarU des privilèges aux Vénitiens. 

[Archives des Frari, à Venise, Xiàer Pactorum, Beg. I, f.® 167 et suiv. et Beg. II, f.° 6. 
— Bibliothèque de S.|Marc,.à Venise; Codice Trevisano, է® 183. — Archives de Vienne, 
Liber aHms, f.« 229. — oublié dans 'v Archivio ttarico italiano (Florence^ 1853), append. n.* 
29, pg. 36l et suiv. I. — ief. dans les Fontes rerum AmtHacanm, (Vienne, 1856), Difl. et 
«?fe, T. XII, pg. 373, 381 et suiv. n* 94]. 
.. ՜ • - • ՛ » 

In Qomîne Patria et Filii et Spiritus Saneti, Amen. Notùm sit omnibus 
hominibua presentibus et fuluris, quod ego Leo» filius Stephani, de potenti gé- 
nère Rupinorum, Pei ^atia rex Armeniorum, tam pro parte omnium bere- 
dam et succe^orinn meorum quam mea, dono et concedo per privilegîum fir- 
mum mandatum a modo in perpetuûm S nobili Henrico Dandolo^, illustri duci 
Venetie, Dalmatie et Croatie ', et omnibus Yeneticis ^, super boc quod a me 
requirit per Jacobum Baduarium % filium Joannis Baduarii mititis, providum, 
discretum nuncîum et concivein suum, scilicet licentiam et securitatem salvo 
eundi et redeundi omni terra niea, et per totani terram meam, quam modo 
habeo et quam, Deo dante, acqtdsiturus sum. Ex regali itaque munificentia 
mea, ipsius requisitione^ dono et concedo plenius ei omnibus que successori- 
bus suis et omnibus Yeneticis, amore et bonore suo, omnium que Yenetomm, 
sicut continetur in presènti privilegio, libertatem per terram et per mare in 

4 imperfM^iùam. Fontes rer. austr*^ T. XU, 3 Crwcie. Fontjssrer. austr., pg. 381. 

pg. 38l. 4 Venetis. Foitfeirvf.auf (r.ypg. 381. 

2 Le doge Henri Dandolo fat élu en 1192, B Badoarium. Fontes rér. ausîr., pg. 381. 
et mourut en ISOS. 



cmtatibitt, io portibua, in pontis \ eundi et redeondi eam qoibiislibet merei- 
աօււա, [intrandi et exeondi cmn quibuslibet mercimoiiiis] ՝. Et habeant pò» 
testatem plenam vendendi et emendi quelibet mercimonia per totam terram 
meam, et extrahendi de tota terra mea, salve, secare, libere, quiete, sine omni 
senritio, sine omni drictura, sine omni angaria, et sine' omni passagio; ex- 
cepto qood Venetici, habitantes semper in cismarinis partibus, et transierint 
per Portellam ^, teneantur ibi persolvere drìcturam, sicut տօԱէաո est ab օաա- 
bus christianis transeuntibiis et retranseuntibus persolvere * ; et exeepto ipoà 
omnes Venetici qui adduxerint aurum et argentum et bisancios seu monetaa» 
inde * fecerint vel operati fuerint in terra mea, bii teneantur persolvere drie» 
turam, sicut persolvunt ^ bii qui bisancios seu monetas operantur in Acconen- 
sibus * partibus. Quod si bisancios seu monetas non operati ftierint, nollatenu 
persdvere dricturam teneantur. Corpora, res et mercimonia Yenetorom sint 
salva et secura ab omnibus hominibus qui sunt et qui erunt sub potestate et 
dominio meo. Concedo etiam et volo, ut, si quodlibet* vassellum VenetoroA 
passum fuerit naufragium, vel rupturam in toto littore mei regni, omnes bii» 
qui evasserint de periculo ilio, sint salvi et securL Corpora, res et mercimo- 
nia eorum sint salva et secura et libera ab omnibus bominibus, qui sunt et qui 
erunt sub potestate et dominio meo, hoc *® exeepto, quod, si quis intersit, qd 
non sii Yeneticus, ipsius res omnes potestati curie mee subjaceanL Et si navb 
seu vasellum alìarum gentium pericUtata fuerit vel fracta in toto littore r^ni 
mei, et interiuerit Yeneticus aliquis, res et omnia bona ipsius sint salva et ae- 
cura et libera ab omnibus hominibus, qui sunt et qui erunt sub potestate et 
dominio meo. Ccncedo insuper et volo, ut, si aUquis Yeneticus '' mercator vo- 
luerit perorare per terram meam in aliam terram seu Cristianorum seo Sa- 
raeenomm, ubi pacem et treugas habeam, sine contradictione aUqua, cuffi qui- 
buslibet mercimoniis vadat, quando voluerit et redeat; et si aUqood damp- 
num in ipso itinere Yenetico viatori evenerit, ad restituenda ablata, tanquam 
mea propria operam dare et studium. Concedo similìter '* et volo, ut, [s^ ali» 
quis Yeneticus " aliqua predestinatione in terra mea morte preocupatus fuerity 



4 pooiibos. Fonìet rer, au$tr^ pg. 383. 

2 Ce qui est eoire [ ] manque aux Fontes 
rer, ausîr., loc. cit. 

3 sine, manque anx Fontes, loc. cil. 

4 La Portelû était on défilé sîtoé an bord 
de la mer entre Alexandrette et Patas. Wil- 
lebrand le cite dans son Itinéraire : < hoc est 
» coso^ հօոսոկ prope se kabens portam a qua 
> Փքէոււ denominatur. Hœc to^ sita est in 
» strafa pìAUea^ in պ^ maris et est amatù- 
» sona....... 

5 Ce mot maoqoe aox Fontes, kc. dt. 



6 nisi, flans V^érehivio ston ճօձ 

7 persolverinly dans l'y/rrAirto. 

8 S.* Jean d'Acre, aossi appelé Àceùn, A^ 
co. Atea et Ptolémaìs. C était le meilleor port 
de la Syrie. -» Voir Jacques de Vitrv» Iît. Լ 
eh. 23. — Sanuto, Ht. III. part. \Լ էԼ է. 

9 quilibet, dans V Archivia. 

10 Ce mot manque dans V Archivio. 

i l Venetns, dans le texte des FotUes. 

42 iffitm*, dans les Fontes. 

43 Venetos, dans les Fontes. 
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et bonòram monim ordinationem feceriV ipsamque in manibud Y enètici ' seo 
cojuslibet comiserit, et fuerit mortuus, ordìnatio ipsa stabflis sit et firma; et 
ai aine * ordìnatione iSeieta, subito mortuus fuerit, et aliquis Yenetìcus interfue* 
rtt, ree et bona mortui in manibus ipsius adstantis Yenetici, quìcumqiie ^^ 
8Ìne contradictione aliqua deveniant. Et si aliquis Yeneticus non interfiierìt, 
et cum ordinatione seu sine ordinatione facta, subito moftuus fuerit^ omnia bo* 
na ipsius in manibus domini Johannis, venerabilis Sisensis archìepise(փiՀ iliadi- 
tris regis Armenie cancellarii, seu siìccessoxùniì suofum arcbiepiscoporum» aine 
aliqua contradictione deveniant; que tam diu sub custodia babeat, quousque 
ex mandato illustris ducis Yenetie, Dalmatie et Chroatie', recipiat per litteras, 
tamen sigillo suo slgillatas; cui illa {radere et assigoare debeat, seu quid su- 
per Uis facturum ^ sit ; et secundum tenorem ipsarum litterarum pi^edicti du- 
cis mandatum de rebus mortuii sine aliqu^ contradictione adimpleatur. Con- 
cedo prçterea et volo, ut, si aliqua contentio vel discordia in terra mea inter 
Yenetos emerserit, ut per Yenetos, si interfuerint, emendetur ; qui si absentes 
iueriut, in presentia predicti venèrabilis archiepiscopi, sive successorum suo* 
rum arcbiepiscoporum, previa ratione emendetur. Et si ^ aliqua contentio vel 
discordia mortalis inter Yenetos et qbascumquc geutes emerserit, et mors su- 
bito hominis irruerit, in regali curia méa per justicie séntentiam decidatur. Et 
si aliqua alia contentio vel discordia inter Yenetos et quascumque gentes 
emerserit, similiter in regali curia mea per juditii séntentiam finiatur. Omne 
jus Yeneticorum tanquam meum proprium observabo et 9ìanu\ei\ebo, et a cre- 
ditoribus suis bominibus meis eis justiciam plenam exiberi faciam. Concedo 
denique et dono, prò salute anime mee predecessorumqne meorum, Yeneticis 
in civitate Mamistri ^ ecclesiam et victualia prò sacerdotibus ^ et clerico eccle- 
sie servientibus, et fundicum ad ponendum^ res et mercimonia sua, et locum 
ad hedificandam domum. Ut àutem presens privilegium, firmum permaneât et 
inconvulsum, pròpria manu mbeis^ litteris armenicis illud signavi, et regali 
sigillo auri illud muniri et corroborari feci, et subserìptorum testium approba- 
tìone confirmari ^^. Concedo et volo, ut omnes Yenetici habeant ' ' potestatem 
standi salvi et securi cum omnibus bonis suis, quamdiu ^oluerint, in onmi ter- 
ra mea et per totam terram meam. Factum est hoc privilegiura et datum per 
manus domìni Johannis, venerabilis archiepiscopi Sisensis, ilhistris Armenie 



l Veneti, danâ.lés Fontes, ,6 Mamistei, dans I«»s Fontes^ pg. 384. 

3 Ce mot manque dans Vyirchivio. 7 saoi*rdòte,^dans YArehivio. 

3 Venecie, Dalmacie et Groacie, dans VAr^ 8 ponendâ, dans Y Archivio, 

dtivio, 9 robris, dans Y Archivio, 

h saper Jiiis faaûram, -dans les Fonieê^ pg. 40 conGrmavi, dans les Fontes. 

38t. ll.omnis Veiietioii8habeiHdansr>^reAtt7to. 

5 Qaod si, dans les Fontes, pg. 38&. -^ Le reste de la phrase est an singulier. 
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eanceBarii, aimo dmuniee incarnationis millesimo dueentetiimo |HÌmo» mense 
decembris. 

Ego ' Gabriel Paulinus, netarìus et ducalis aule Yenecianmi caneellariua, 
antenticum hujus exempli sigillo aureo sigillatum yidi et legi» et aicut in aue- 
tentico e<mtinebatur, ita ut in isto continetur exemplo ; ideoque meo pro|Nrio 
tigno ipsum corobora>i et de mandato domini Jacobi Teupuli % meliti duds 
Yenecie, eurrente anno domini nostri Jbesu Ghristi millessimo dueentessimo 
quadragessimo sexto, mensis madii, iudietione quarta» in palatio dneatua Ye- 
necie. 

[Marin, dans son Histoire du eanmera ii Vmt$ (T. IV, pg. 155), a bit usage de ce 
chrysobnlle, 81Մ lequel il nous a donné quelques détails curieux que nous allons lepcodniie : 
€ Ma parlando con più assolata precisione del commercio, che si aTera con TArmenia, due 
3 patti ne restano dai quaU si può assolatamente e senxa congetture conoscerla Lhmò è di 
» Leone che la signoreggiaTa nel 1201 btto col doge Enrico Dandolo con il meao di Ola» 
9 copo Badoaro, ambasciatore della Repubblica, come in esso patto si legge ch^io tengo mu- 
» tilato, ma che esiste per V intero ne* liM foetorum, ed ձ un prenosiaBiBio documento». 
Une cojtte du Ziòirfaetomm des Frati, existe aussi à Vienne, et c'est aTec ce manuscrit, 
ocdlationné sur le Ziòer àUui, que MM. Taiel et Thomas ont donné leur édition de PcUrinm» 
den xur ilteren Handels und Staatsgeschichte der Bepublik Venedig,» qui bit partie de la 
collection des PùtUsi nmn A%$triacar%wi\, 



III. 
M^avril 1310. 

Lettre de Léon JJ au pape Innocent ԱԼ dans hquelie û lui annonce դսՁթԱ 
donation de plusieun châteaux ovec Խո dépendances, aux Hospitalière de 
S.՝ Jean de Jérusalem. 

[Archives de FOrdre de S} Jean de Jérusalem, à Malte, dipt, oryîa., fssc ա ; i^ s$- 
ent.9l. — &. PaoU, Cbdia dipiMêtieo, etc., T. I, pg. 98 et suìt., n.« M. — Bainaldi, «I 

1210, §. 20. — Լտաէտ irinnoesn։ m, t. n, pg. 4681. 



Reverendissimo in Ghristo patii et domino Innocentio '» Dei gratia, sosi- 
mo saneto et universalis ecclesie pontifici, Leo, per eamdem et Rœnani im- 
perii ^tiam, rex Àrmeniorum ^, sanctitatis sue servus, sanete que Romane 



I Ce qui smt est extrait des Foules, et man- 3 iDooceni III, né en 1461, fin aere sor le 

«jiK dans VArtkkio. tròoe pooliBcsI eo 1 198 et moorui ea ISI6* 

S Jacques Tirpolo fin ëln doge eo 1229 et 4 Armeuîe, dans les l€lt iinmoutd ԱԼ 
mourut ea 4249. 
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ecclesie nova devc^-^t obediena, plaûta cum omni[modo]/ reverentia grata 
servicia et pedum oscula. Reverende ac recolende dominationi ye3tre ci^imus 
innatescat, venerabiles magistrum et conventmn sancte domus hospitalis, 
preterita estate, mense videlicet angusti^ sancte sedis apostolice amore ac re^ 
verentia, i^m solum nobis verum 6ճ«ո universe christianitati, magnum et ne^ 
cessaiìum contuiisse succursum contra infinitam paganorum barbariem super 
nos et regnum nostrum aggregatdm, quam Deus disperdat I Pro quo, a beati- 
tudine velstra tamquam viri strenui vicem. MachabeorUm gerentes promerue- 
runt dignius commendari. Ea propter, reverendissime pater et domine cele- 
berrime, prò tam fortunato ac necessario succursu, nobis et christianitati ab 
eisdem collato, Deo a quo bona cuneta procedunt, sqjìcte Romane ecclesie et 
vd)is vices ipsius digne gerenti, copiosa]^ ^exolvimus gratiarum acticmesjBt a 
b>èatitudiiìe vestra illos petiiims inde regrati^ri. linde quia digniusi est opera- 
rios mercede ex regalis largitatis nostre munificentia, prct salute anime nostre, 
nostrorum que omnium progenitorum, babentes pre oculis cordis, quia sicut 
aqua extinguit ignem, ita belemosina' extinguit peccatum, donamus et conce- 
dknus sancte domui bospitalis, a modo in perpetuum, sancte sedis apostoUce 
respectu et reverentia et bonorum mentorum suorum exigentia, civitatem Se- 
leph ', Castellum novum * et Gamardesium ", cum omnibus pertinentiis ipsòrum 
et divisionibus signatis et cum omni jure per terram per mare sibi pertinente, 
secundum contìnentiam suprascripti ® privilegi!, sigillo nostro regaU muniti et 
corroborati; insup^r, de sanctitate acrelìgione eorum plenanUiabentes spem et 
fiduciam, fratri Carino de Monte Acuto ^, venerabili magistro et conventui 
sancte doTHus bospitalis, spetialiter persmara nostram et personam dUecti ne- 
potis et beredis nostri legitimi Raimondi Rupini^ et totam terram nostram, 
quam modo babemus et quam^ Deo dante, apquisituri 8imus^ per^^ Deum et 
dominium vestrum * S in vita nostra, ^et post decessum nostrum attentius re- 
../••.. . ՛ ՛ ՛ •. ՛ . - • . 

1 Manque daos le Codice ճկ}1օտդԱ€0^ les confins՛ de la Syrie et de la €tlicie«. corre- 

^éleeniùsjn^fLettd^Innj spond aa passage, appelé aujoord'bni De'mir^ 

3 Saleph, Leti. cT/im.-- Le château de ՏՀ< Capou) porte de* fer, et Karanlik-Capou. Voir 
lefkeK J^£LկիÊպ est sitaé sur ane colline qai la՝ Géographie pahliëe ձ Venise par le Pére 
domine le village conslrait sar l'emplacement Léon Alistian, pgw SÇ4. 

de Séleacie do Calycadnos, dans la Cilicie- 6 scriptt ibde, Lett d՝Inn. 

Trachée. Voir ta description de cette localité 7 Goerin de Montaigu. 

dans mon Voyage dans la CiUeie^ Ipg. ISk el • "8 Raunond Roapén, (ils de Raïmond III et 

saivantes. petit-fils de Beémond. II, prince d'^Antioche, 

4 Le Châ(eaa-Neuf,.en arménien 'iin/YiAr^^. était nevea de Léon II, parsa mère Aliscje, fil« 
Sempad te cité dons sa Chronique. le du prince arménien Roopcn III, frère aine du 

K Camard. LetL d՝Inn, -^ Cette forteresse, roi Léon, 

appelée en arménien \\աաՐարբեք»գօդ\\ա§Րար^ 9 sumus, Xelt dT/in. 

signifia voùte^ nom qa^^elle dirait 41e la voûte 10 post. Leti, à՝Inn. ' 

qui couvrait le défilé qu՝elle commandait.<L'em- 4 1 nostrum, Le(^ iT/nfi. 
placement de celte localité, qui se trouve sûr 

IS 
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Cujus donatioDÎs et conceMionk nostre beneficium et laetaiii 
ա venerabilibw predictis confratribas a eireumspeeta dovina* 
reitra flagitamos per apostdioa privilegia coofirmafi et conroborari, ut 
գսե deioeeps cognito hujns nostre donationis, concessionis et recomamida» 
tiasii tenore autoritate apostolica ccHifirmato,. in ali^jUN) ausa temerario con* 
traire présumât. 

Datum Tharsi Cilicio, medio mensis aprilis. 



L*original de la donatiou dont il est question dans cette lettre, ne noua est pas par- 
venu. On no peut .douter cependant qu*une charte de donation en bonne forme n^ait été r&- 
miito aux Hospitaliers, puisque le texte de la lettre de Léon n à Innocent IU dit • que Pacte 
original était accompagné du sceau du roL On verra plus loin dans quelle forme étaient ré- 
digés le0 chrysobulles que les rois d՝ Arménie octroyaient aux ordres rdigieux, établis dans 
leurs états. — Bosio a mentionné Pacte ci-dessus, dans sa Տէօոա ékOa Sëcrmrd^idne éU Տաս 
G. OimêOimUmm. F* partie, Ut. Vn, pg, 155-1S61. 
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3 Août 1210. 




4e Խ frrndente danathn par Խ pape itmotent Ո f . 



LMm fJmtMoU IIL T. II. pc. 467 



£x littens cariKBu in Chrislo filii nostri Leonis Armenie régis iilutris, 
aceepinms ^uoé ipse eb rrvwentîam apostolice sedis et nostrani, et quia ne- 
ccssarium ei rontnlistts adrersus karharonim ' multitudinem regnnm ejos yîo- 
Ifnlium astrarr svrrursmn^ cÌTÌtalem Saleph, Castellum norom et Cwmwd- 
|csiimi\ com omnihiis ipsorum pertinenliis et divisionilms assignidist et շաո 
omni jure ad ea terra et mari spettante, sicut in privile^ confecto suo exin- 
de MBtinetiir donrai eonlulit hospitalis. Ea propter« dileeti in Domino filii, 
\e$tn$ juslis preeibos inclinali, predicta omnia, sicut juste ac pacifiée possi- 
detis^ iraliis et per iri9s, domui vestre auctoritate aposslolice eonfirmamos, et 
pre$<«tis seripti patrocinio commonimus. Ad majorem autem domos vestre 
caulelanv «jusdem ^^ re^s litteras de \erK> ad ^^rbmn presentibus dnximos 

fi^f^m^ գձ »c lit 4aii$ 4՝Mlrts jk u fwaraU dn pks 



l^kHUAii^iK^ ձի la mènse ef«fKw Lei Ai«ks «ai professm T 



iii^acs oe m meiMt epd^pcw Նէ% ai«m^ m proi 
<ա|4ւ>ւ««ւէ le NM wi yi «i, dbas liear ArftWs 




et asaTwàs. 



ա 

lìtteris inserendas, quarum teoor est talis : « Rever entisdmo ւոէ Christo....;... ». 
Nulli ergo oronino hoiraaiim liceat hanc pagitiam nostre confirmationis Ipftja- 

gere, vel.el.; ՛ ՛՝ . 

DatDin Laterani, IIP nofias augusti, |M)ntifieatits nostri anno tertio 
decimo. 
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CKry9oMlkduroi Leon 1Լ par lequel ce prince s'engage à remettre Laran-^ 
da aux Hospitaliers, si eétte ville tombe en son pouvoir, et leur concède 
denouvéaux privilèges.՝ . *՝ 



(•• 



[Archiver dé MfJite, iipl. ar^՝.՝, fase. 5, dipi. 19.— Paoli, CbdièedìplonL, T. I, pg. 100 
et suiv., n.** 96]. 

In nomine sancte et individue Trinitatis, patris et filli et spirilus sanctit 
Ameq. Notum'sit omnibus tam presentibus quam futuris, quod nos Leo» filius 
domini Stephani boue memorie, Dei et Romani imperii gratisr, rex Armenìèt 
una cuni assensu et concessione heredis nostri domini Reymundi Rupini, iSljt 
Reimundi primogeniti filli Ròetnundi principis Antiòcbie, concessiìfìms et dona* 
vimus, quod si de voluntate divina fuerit, ut auferatur Laranda ' a manibus 
paguanorum ' per nos vel per heredes( nostros, vel per aUos cjiristianos ventu- 
ros, ut sit héreditas domus hdspitalis ctim omnibus pertinentiis et dpnuniis 
suis que habet et babitura.çrit Similiter concessimus eidem domui pleniariam 
et liberàm potestatem ad faciendum guerram et treugam cum Laranda et cum 
alus m^rcfails que dividunt terram suam, terra et miari, salva défensione tòcms 
regni nosiri. Uà quod, nès Leo, rex Armenie, cum heredibus et horainibus nos- 
trisi, servabimus {ireugam illam quam domus hospitalis in marchia sua fecerìt 
Si vero bBbiierìmus cunt paguanis. tréugam et fratres domus hospitalis eodem 
tempore habuerint guerram, nos et heredes nostri terram hospitalis defende* 

» • • • * ՛ 

# . . . # • 

« 

^ ձ J^anmdaV aujoùrd'hai Karaman, est une ՝ 2 Voir la no(e de I acte qui précède; où ce 

a^sez^grande ville dq pâcbajik dltchéli. Peir- mot est expliqué. Toatefois Je՛ rédacteur a 

dant la domination des Arméniens en Gìitcie, voulu désigner plu^ spécialement ici tes Turks 

Laranda était possédé par un émir TnvkcH Seldjookides de Konien, ^oi étaient Tes maitres 

roan, vassal des sattaiis de Konieb, l'ancienne de Laranda. . ՝ . 
fille dlconium. 




rernos. losiiper cooettnmiis firatrìlras dooras hosphalb nime et aemper, «t tà 
àHqaà locntì foerìnt super uumicm crucis Christi, shre uobir preseutibas, 
sire absentibus, cran olio locmm non partianturt sed omne sii eorum p rop rium , 
Tobonos enim at kabeat predida doôiras bospîtalis plenariam potestatem ad 
aecipiendom per totam terram nostrani onuies suos fide mendaces, fnres et 
apostatas» ut secundum justiciam domus de ipsis faciant Hujus rei sunt tes- 
tes: De clerìcis, Petrus, venerabitis Tarsensis electus'. — Ioannes, Tarsen- 
sis cantor. — Helias, Tarsensis thesaurarius. — De fratribus : frater Heyme- 
ricus, Selefkie castellanus ՝. ֊ frater Gofredus, marescalcus. — (rater Alber- 
tus Roirad, preceptor Selefkie. — frater Helias de Turre. — De baronibus : 
Constantius, comestabulis '• — Adam de Goastone, senescalcus ^. — Osto de 
Tabaria '. — Robertus Mansel, Antiocbie comestabulis. — Basilìus, maresca!- 
eus. — Rogerius de Monte, comestabulis*. — Babaram, ճեստ Gofredi de Goreo^. 
Ceterum ut hec dona omnia rata et inconcussa permaneant in etemum, 
sigilli nostri aurei impressione istud prirìlegium precepimus roborarL Factum 
est autem boc anno ab incamatione domini m^cc^x^^ mense augusto, indictio- 
ne xig% per mapus Bartholomei, regie duane aecretorum pro[to]notarii, fdici* 
ter. Amen. 

Վ4 AeC, (^ÊÊtfmÊtjfÊ Հ^րյ *. 



[Xftlgré la promesse que Léon n fit, par cet sete, de remettre la yOle de La^nds sax 
Hospitalian, ai die Tenait à tomber en son poQToir, nons ne tronrons pas dans lliistoîn la 
IHPeaTe dç Texécotion de ce contrat Le connétable Sempad, auteur d^une Chrcmiqne tari cu- 
rieuse, ne dit rien de cette conTention, et cependant nous saTons que Léon II occupa qudgue 



4 Tarse était 00 simple sié|^ épîseopal pour 
les Arménieiis, tandis que les Latms y avaieai 
on archevêque. (Voir Galanos, Conc. eecL arm. 
€um rtnnan.^ T. Լ pg. 458). 

2 Les ckétekios remplissaient le même of- 
ice qœ les commandeurs, dont le titre est de 
création plus récente. 

3 Omsumin, seigneur de Partzerpert, deu- 
xième régent do royaume d^Arménie pendant 
la minorité de Zabel, fille de Léon II. C*est 
lai qui déposa Philippe d'Antioche, mari de 
Zabd, et le remplaça par son fib Hétboom,qoi 
deirint roi d'Arméoie, en époosant la veuTO de 
Philippe. Constantin était fils de Héthoum* 
chambellan d*Arménie, et allié aux Héthou- 
miens de Lamproo, oar son mariage avec la 
fille de Héthoum 11, sebaste. 

h Adam, seigneur de Gaston ou Gastim, in* 
Testi du commandement de tous les châteaux 
de mer du royaume, selon la Chron. ijfriaque 



d*AhoolfaradL fut le premier régeni d'Aï 
nie pour Zabel. Il mourut .assassiné par les 
Ismaéliens, après deux ans de régence. 

5 Othon de Tibértade, *pos8édait un fief en 
Cilicte, bien qoe vassal du prince d' Ant ioc he. 

6 Roger de Moud, coonétahie, fiit J*«n des 
seigneurs de la priinciputé d'Antioche qui/ i 
la mort Ae Boémûod, prirent du service ilie^ 
le roi Léon U. Vo^ la Chronique de Sewpail 
qui rappelle «/yv Րաւաճէր «|; U[««/^. 

7 Vahram, fils de Godefi^y^setgocor de Gd^ 
rigos. H est longuement question Se' ce p et sua ֊ 
nage dans la Chronique gjfriaque d'Ahqolfis- 
rad| (pg. 470 et soiv., vers, latin., pg» hSk el 
sniv.), ձ propos de la tentative malheorctase que 
fit Raimond Roopén pour reconquérir le Irtea 
d'Arménie, dont il avait été dépouillé par LéMt 
II, oeu de temps avant sa mort. 

8 Léon (en grec), roi dei Armémenê (en 
arménien). 
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temps Lanmda, dur Sempad raconte que le roi d'Arméme, à la fin de sa Tie et déjà fort ma- 
lada, fat attaqué par le sultan de Konieh, qui voulait lui reprendre Brégli, Laranda et Qésar 
rée, qu'autrefois Léon lui avait cédés. Ceci preuve que Léon II avait été maître pendant {du- 
sieurs année» de Laranda, mais qu'il n'avait pas remis cette place aux Hospitaliers, comme 
il en avait pris rengagement dans la charte qu'on vient de lire]. 



VI. 



Avril 12^12. 
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Chrysobuite de Léon II octroyant des privilèges atix Jeutons, et 

donation de diverses phces et cazaux. 

..••/•■. ՛.՝՛.• ՝ ՜ ՝ 

ա m 

[Archives Boyales de Prusse, à Berlin., F eopiariô ordinis Theutonici, t® parch. dtjXIII^ 
sièèle; n.« 1, c. 12, f.« 35, B.]. ՝ 

[De castro Amudam ՝ et casale sibi adherea[te] et casalibu» Sespin et 
Bu^equia et Aypn, ctlm pertinenciis suis et libertatem [omnîjmodam tam per 
ìnare quam in terra , que dédit rex Leo Hermenie domui in toto doniinio 
suo. - LXXXIII. 

In nomine patris et filii et spiritua sancti, Àmen; Sicul apostolica testatur 
auctoritas, qui parce seminat, parce et metet, et qui semmat in benedictionibus, 
de benedictionibus et metet vitam éternam. Proindè ego Leo, Dei et Romani 



1 L^ château de Amoad, յ1կ^ւա,.շտէ cité 
par Sempad dans la liste des barons qui assis- 
tèrent au conronnement de Léon II. Je sup- 
pose que c'est le֊ même nom que Willebrand 
a transcrit dans son Itinéraire^ sous la forme 
Adamodana, lorsqu'il parle dVm château que 
LëoB II avait donné aux Teutons. Lors du cou- 
ronnement de Leon, le château d'Amond ap- 
partenait au baron Simon. D'après Titinéraire 
Se Willebrand suivit en allant d'Anazarbe à 
■sis (Mopsueste), on voit que le château 
qu'il désigne par le nom d'Adamodana lie peut 
être que la construction militaire, appelée au- 
joiird bui Tomio-kalessi» laquelle est située à 
peu de distance d'Anazarbe. Or, diaprés le con- 
lena de cette charte, on voit aussi qu'il . s'agit 
d'un eanton voisin d'Anazaribe, puisque le ré- 
dacteur parle des aqueducs antiques, qui isub- 
sistent encore aojourd'bm aux environs et â peu 



de distance de cette ancienne métropole de la 
Cilicio deâ plaines, et qu'il mentionne encore 
le canton de Melon, If^^'tir, silué au Nordl-E^t 
d'Adana, sur la rive gauche du Sanis et dans 
le voisinage d*Anazaroe, canton qui était corn- 

fris dans la contrée désignée sous le nom de 
laine Royale. Dians un article publié dans le 
Journal Asiatique, (octobre-novembre 4861, 
pg. 34 S), Adamodana èst bien indiqué comme 
un fief oes Teutons ; mais on ne s'explique pas 
comment l'auteur, qui avait sous les yeux՝ le 
chrysobulle de 4343, n'a pas vu que ce nom de 
localité <levait être corrigé en^celui d'Amuda. 
Je propose donc de lire ainsi le passage de 1'/- 
tinéraire de Willebrand : « Iodé venimus ad 
Àmudanam^ quod est domus hospitalis, sive 
domus Alemanorum, quod dominus rex [Leo] 
qui semper A(emanos dikxit, eîs, pro remedio 
anime sue, cum viաթ attinentibus donavitM, 
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împeriï gracia, rex Armenie, filins Stephani de potenti et magnifico genere Ro- 
pinoram, ոօէաո facio omnibus hominibus presentibus et futoris, quod de bonis 
niibi de super eoneéssis et collatis pro amore Dei et imperii Romani, sub cujus 
potestatis gracia rex sum eonstitutus, et pro salute anime mee et progenitor 
rum meorum onmium, venerabilibus et religiosis fratribus sancle domus hospi- 
talis Teutonicorum, vicem Machabeorum pro defensione domus Israel gerenti- 
bus, de quorum sum coufratemitate et in quorum beneficiis ac oracionibus par- 
ticeps effiei cupio atque bonorum meritorum suorum exigencia ad captandam 
illorum sinccram dileclionem et mutuam benivolenciam regali ex munificen- 
cia mea claro corde, bono et puro animo, dono et concedo amodo in perpe- 
tuum peroptima et amplissima casalium et terrarum tenimenta eo quod arbi- 
tror tam preclaram elemosinam inibi bene fore cotlocataoi ; in primis famo- 
sum castcUum Amudam nomine, et casale inferius sibi adherens nominatum 
cum pertinenciis et divisionibus ipsius signatis in bunc modum : a parte Simo- 
naglaïn ' tendit usque ad antiquum adaquarium ', ubi due sunt arbores sali- 
ces " et modo factus est laccus ; dehinc usque rostrum de rocha media justa 
gastinam que est de territorio Adidy. A gaslina illa superius ascenditur usque 
ad Quilli * quod dicilur latine meta de Ganmiassa. Alia divisto inler Gammas- 
sa et Amudâ}!! tendit ad cavam, ubi est arbor dicta շԽԱո€ spinosa ՚ et aUiacii 
Chalot et agger vince de Mecbale^ et extenditur.meta usque viam. Alia divi- 
sto illier paslores ^ et Amidain tendit usque ad collem, ante quem ^lem, sunt 
duo rubi salvatici et arbor morarius; de bine tendit usque ad gastinam dictam 
Dagie et extendilur usque ad Zamga; de bine usque ad lacum HeKa et loh; 
et in ter lob et Ramam est quedain cava divisa. Item aliud casale nomine Ses- 
pin, cum pertinenciis et divisionibus ipsius signatis. A parte Baari cxtenditur 
usque ad cruceni; de bine usque ad cavam et usque ad turonum de Sabuhe 
et usque ad agger de Bezequi. Inter Sespin et Baari et Abedi et Raset-aîn ' 
est divisio quedam petra scilicel nigra et pertusum vulpis et cxtenditur us- 
que ad curbam lohannis Turci ; de hinc usque ad curbam de Moqun et ստտւ€ 



1 Le cbâieao de Sîmanigb, }}Jni^ÎÊUÊ^^mj , 
ostt menlionoc dans Sempad, comme éUnl le 
fier de Sire Golii, Q^ Ո^Հ^> ^ IVpoque du cou- 
ronnement de Léon II. 

Ì Cet antique réser\ oir. recevait Teau de U 
moolagne par Fun des aqueducs qui se voient 
encore aujoardlrai prés d*Anazarbe {Voyagé 
en Cilicie, pg. 437). 

3 Voir pour I» botanique de (a Cilieie. le 
KeUe in den CiUeiêchen Taurus^ de M/ Kot- 
fichv (Gotha, 1858), pg. 367 et suiv. 

4 II est évident que ce mot est aliéré ; car 
les ArménieM pour désigner dans leur langue. 



la borne ou la limite, emploient les expressioni 

եգր , աաՀման , etC. 

5 Le ebéne-lioox, quereui ikx. ՛ 
G En arménien \ք/տ*^յէլ^ Michel. 

7 Les pasteurs 4lont il est qqesiioo ici, sooC 
sans doute, des nomades qur camiiafent dan^ 
la plaine d'Adana, et qui appartenaient à Tme 
des tribus lurkomanes qui plus tard irent lu 
cojiquéte d'une partie de la Cilicio,^ soos- le 
commandement dEURhamadan-oglou. 

8 Cette localité porte un nom arabe qui 
n*esl nullement altéré, ^ajJI i^Ky et qui A՛ 
gnifie : tête ou origme dêia êomreéf 
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ad Judapus ^ Hec kifra situm est ipsum casale Sespin. Ex parte Alasmës ex- 
tenditui* usque ad arborem morarium furcatam et usqiie ad flnmen lohàn ^ et 
ad junguin(?) den Dieu et ad eeclesiam«de Judàpu$(?) et adturonum platnm 
et f etram nîgraro et fractiim' arvoitum et usque ad latfeum, ubi fuit domus 
lobannis Ciordin et viam eruciatàm, ubi est crux de petrh, Hinc est recta via 
de Amudatn ad IVaccic et postea ad flumen. [feiii aliud casale nòmine Bu- 
quequiav cum pertinenciis et divisionibus suis signatis, sieut dòràinus Michael 
ipsum teûuit. Ejusdem et Sespin territorium jungHur. Item in territorio Me- 
loni, aliud casale nomine Cumbethfor * cum pértinenciis et divfsionibus îpsius 
signatis. A^rte orientis extenditur sicut vadrt via usque ad petram inter 
Gumbethfor et Tetimec, et sunt infra petre pro nielis fixe et àubter carbones ^; 
de hinc extenditur usque ad metas petrarum fixas ex parte Yancun^ et car- 
bones subter ; a parte oecidentis inter €umbethfor et casale dietum Belegîu- 
1106, quod habitant villani de Arench et est Sancte INarie de IHirri, sunt mete 
petrarum fix« et subter carbones ; de Mnc extenditur usque ad columpnam 
màrmoream. Aparté septemtrionis, versus Casseriâm sunt mete fixe et sub- 
ter earbones et vadit usque ad Tur onunl. A nieridie, extenditur usque ad me- 
tas de Bagnigun, ubi crux est posita et ùâqiie ad ròcham et infra՛ sunt petre 
fixe et carbones subtér. . A parte Abraainain, et Casserie sunt petre fixe et 
Carbones sնbter, et in medio petrarum fixfirum est crux de'pelra. Item aliud 
eia^ale nomme Ayun cum pertittenciis et divisionibus ipsius signàtis. A parte 
€alasie, est crux de petra et carbones subter supra viam que ducit ad Vancun. 
A parte orientis, extenditur ad pertusum vulpis, et est ibi crux de petra, de 
iànb extenditur usque ad ovile et in medio sunt mete de petrà quinque et car- 
bones subter. A parle Nangum ^, ùscpie ad'^aliam crucem de petra que fixa est 
justa gastinam supra viam H in capite vie est alia petra et via ibi dividitur. 
Hiis ita assignatis, item dono et concedo amodo in perpetuum eisdem fratri- 
bus plenam lîbertatem per terràm, per mare, per totuni regnUmmeum et 

1 On tìeot lire aossi Vidapus? talis'Alemanomni, venimus TunoU ». 

2 Le Djihan^Uchai, anciennement le Pyra- !^ L'usage d'enfouir da charben au pied des 
niQS» qui eoule prés d'Anazarbe^ traverse Mis^ . bornes en pierre ou en bois, est encore fréquent 
sis, l!antiqtte Mopsneste, et se jette à la roer« en Orient ; c՝est un moyen employé pour évi- 
non loin d'Aïas ou Lajazzo. Ce fleuve est apr ter que rhuniidité ne détruise la base des ma- 
pelé Jahan dans lei privilège accordé par Lcpn tériaux qui servent à indiquer les bornais. 
Il aox Génois, eiif ^18. 6 Eu arménien Վ^^ք^ coûtent. Il s'agit 

3 epunctnm. ' peut-être ici de Vaner, ՊԼաներ, le Fanèrium 

4 Le cazai de Gumbethfor est mentionné , des chartes, ^;ar la racine de ce mot est վան . 
par Willebrand, dans son Idnémire. Il dit, . Le château de Vaner et ses dépendances fai- 
qq'aprés avoir quitté Manistére (iMissis), t! Va-, saient partie du 4erri(oire de Melon. 

versa Cumbethfor, où se trouve un cazai ap- v 7 Peut-être &ut-il lire Vahgum pour Van՛ 

Çirtenant aux Teutons; et que de là il arrUa à cuti, qu'on voit écrit de la sorte quelques li- 

nrsolt (Tarse) : ա ab hinc transeuntesCum-; gnes plus haut. 
betçfort, ubi donius est et mansio bona ho$pi- 
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per totani terram omnium mihì subjacenciiun et diediencimn, m cÌTÌtatiliiiai in 
castellis, in villts, in casalibas, in montibas, in planis, in portibiis, vendendi et 
emendi ad opus domus vie omnia victualia et queque sibi necessaria, et eciam 
equitaturas libere, quiete, pacifiée sine contradictions sine omni drictura, sine 
contrarietate et sine exactione aliqua. Predicta vero omnia, eastellum et easa- 
Ua cum terris et pertinenciis et divisionibus signatis, cum aqais et raolendinis 
et cum omni jure eisdem pertinenti, dono predictis fratribus sancte domus hos- 
pitalis Theutonicorum, libere, quiete, pacifice amodo in perpetuum, sine ca^^ 
lumpnia et sine contradictione aliqua omnium hominum mortalium qui sunt et 
erunt sub potestate et dominio meo. Insuper precipio omnibus hominibus meis, 
qui sunt et qui erunt, ne de cet ero habeant potestatem vel ausum super bec 
omnia, que caritative ac hereditario jure ad possidendum, dono predictis (nr 
tribus, sicut continetur in presenti pagina, nec possunt aliquot servieium seu 
tributum, seu angariam, seu exactionem aliqua, ab ipsis fratribus modo quolibet 
eiLtorquere; immo teneantur eos amare, honorare et venerari per òmnÌQ^et in 
omnibus sicut decet religiosos viros persone mee ac heredum meorum et Աւ 
cius regni mei amatores. Quicquid continetur in presenti pagina, dono predi- 
ctis fratribus amodo in perpctuuin, ut dictum est, libere, quiete, pacifice, se- 
cundum legem et consuetudinem Francorum. Pro quibus confirmandis pre- 
sens scribi jussi prlvilegium, propria mea manu lilteris rubeis signatum, et re- 
gali sigillo meo aureo corroboratum et sigillatum. Factum est autem hoc pri- 
vilegiuni incarnationis dominice anno m^cc^xij^ mense aprilis. 

Copie certifiée conforme à l'originaL 

Berlin, 11 novembre I8ttl. 

V. Lancizotìe. 

[Ce privilège offire une importance réelle, non seulement pour lliistoire dea poseeeswns 
de Tordre Teutonique en Cilicie, mais encore pour la géographie, ou plutôt le cadastre d'un 
canton de ce royaume qui était peu connu, et sur liquel nous avons à présent des données 
^xes. Un fait curieux qui découle aussi du contenu de cette charte, c'est la date même de 
la donation, qui n'est pas d'accord avec celle du voyage de Willebrand. Quand le cbanome 
d'Oldembourg visita la Cilicio, en 1211, les Teutons étaient déjà maîtres des chÀteaux et des 
cazaux dont Léon leur reconnut seulement la possession en avril 1212 ; on doit donc suppo- 
sej: que la donation de Léon était antérieure à cette dernière date, et que l'acte ne fot rédigé 
que lorsque les Teutons jouissaient déjà depuis plusieurs années de leurs demies dé la Ci- 
licie. Enfin la donation est faite en vertu de la loi des Franks, ce qui est une preuve évi- 
dente que la législation de l'Occident, contenue dans le Uvre des ձ»$ա։ de JéruMem/ unit 
force de loi en Arménie, sous les Roupéniens, au moins en ce qui touchait les membres et les 
biens des ordres religieux et miUtaircs établis dans le pays, à la suite des Croisades].^ 
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lf<ir« 1213. 

CùhfirmBtiim par le pape Innotent HI de la Recèdente dénatùm. 

• * ՜ 

[Archives Royales, à Berlin; E Cbpiario orêinis Tkeùtoniei ; t^ parch. n,® !> e. 12, f.^ 60]. 

' •■ ■ ' ^ . . . ; •■.՝ ••՛ '•; ■ . 

[De castello Âmidam * et casali ^bi adberenti et casalibus Aym \ Sespin 

et de Bttchona' et de libertatibus que dedit dómui [Theotonicorum] rex Her- 
menie]. . 

Innoeencius eptscopus, servus servorum Dei, dìleetis ffliis magtstro et 
fratribuB hospìtalis Theotonicorum de Aceon \ saliìtem et apostolicaib bene- 
dktìonem. Justis petencinm desidèriis dìgnum est nos facttem prébere consen* 
տաո «է vota que a i^tionis tramite non discordant, effectu prosequente com- 
piere. Ea propter, dìlecti in Domino filli, vestris justis precibus indinat], ca- 
atellmn Àuiudam, et casale sibi adherens de Sespin, quoque de Bucona et de 
Ayn, casalia cum tetris, aqoìs, divisionibus, molendmis, juribus et pertinenciis 
eorundem,domui vostre a karissimo ՔԱօ nostro in Christo^ L[eone^ illustri re- 
gè Armenie pia liber[ali]tate cóllata, nec non libertates vobis èoncessas ab 
i^ò, sicut ea omnia juste ac pacifico possidetis, et ipsìtas regis auctentico pie- 
mais eontinetur, vobis e^ pet vos^ eidem doniui vostra auctorìtate apostolica 
donfirmamus^ et presentis sciipti patrocinio communimus. Nulli ergo omnino 
liomioum liceat faanc paginam nostre confirmationis infìringere, vel ei ausu te- 
merario contraire/ Si quis autem hoc attemptare presumpserit, indignationem 
omnipotentis Dei et bçatorum Petri et Paoli apostolorum ejus se noverit in- 
՝eii¥8nrnm. Datùm Rome, apud sanctom Petrum, ty ^ kaK marcii, pontificatus 
nostri anno xd/^ ^ , ^ 



Certifié conforme à l'original. 
՚ ՚ Berlin^ Il novembre 1 8ft I . 



V. LanàzoUe. 



1 Amiidi, âans l'ade précèdent. 

2Ayîiù,a. 

3 BoqoeqQÎa, td 

h Dans r^riginede lenr fondation,- les Teâ- 
lons s'établirent à Jérnsalem^ mais S} Jean 
d'Acre^ dèviiit, )iar la sniie, la > résidence da 
grand-maiire de l'ordre. Lors du voyage de 
Willebrand. en Arménie, le grandrfnaitre était 
ձ la cour de. Léon ; da moins c'est ce on'on 
peot SDppoaier en lisant Tltinéraire da pèlerin 
d'Ordemboarg. Toutefois on doit croire qne 



WHIebrand donne le tjtre de innjrtsferau pre- 
eeptor de Tordre֊ en Arménie, car il est peu 
probable qae le grand-maitfe aurait fixé, mê- 
me pendant qaélqoe temps, sa résidence ձ Sis, 
ou le voyageur dit Tavoir vu cbevaucber anx 
côtés du roi, (e joar de la Dite de TÉpiphanie 
^de Tannée i214,'qa^nd le corlége royal, dont 
il décrit la marche, se rendit sarli» bords de 
k rivière de Sis, pour assister à la fête reli- 
gieuse de la bénéaictiof^deseàux et àun tour- 
noi. • • ՛ 
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vili. 



33 Avril 1314. 

éJia^êdtuUe de Léon 1Լ par lapid U cède aux HùsfAaIwrê, motfennant 

une certame «ornine, le eazal de Vaner. 

: Arvbive* de Malte, Difl. orif., fàac 5, dipL 26. — Paoli, Cod. dipi. T. I, pg. 104 et 
Muv., n," 99]. 

lu nomine patris et filii et 4»pirittis sancti, Amen. Ego Leo, Dei gratìa 
rex Annenie, սօէւաւ faeio omnibus hominibus preseoUbus et futuris quodf 
luea bona volùntate et meo bono animo, prò ralute anime mee •.օոաւաա|Ա 
progenitorum meonim, eonsensu etiam et volnntate domini Rupini, principb 
AnUochie, dilecti nepotb et beredk mei, dono et concedo heleinosinarie doni- 
uo fratri Carino de Monte Acuto, reoerabili magistro sanete domus hospitalu 
IberoioUmitani et universis fratribus ejusdem domus presentibus et Ailiiri% 
quoddam oasale nomine Yanerium, in territorio Meloni ՚ situm, eum caaalibiis, 
guastinis» terris cultis et incullis, aquis, nemoribus, pascuis et aliis omnibftt 
aibi pertinentibos, prout baro Vassilius \ սոփւ^ա melius, ntilius et liberins 
ipsum casale cum pertinenciis suis tenuit, babuit et possediL Ita etiam quod 
Ubera» pacifice, perpetuo et quiete, sine omni eontradictione aut eoiitrarietate 
mei vel beredum meorum 8eu fidelium bominum meorum, vel bajulorum ', ta- 
tam terraro predicti casalis et maritimam cum portu et introitibûs et exitibos 

plenarie possideant, teneant et babeant perpetuo jure ad domioandaom 
et meliorandum et quidquid volueriut faeiendum, exceptis duabus 
ridelicet Gorrim et Saàbras, quas quondam dedi. Ipae autem 
ma(9sler, eonsensu et voluntate fralrum suorum de elemosiiiis hospi- 
lalis aBNrahÒiter dédit mihi decem millia bisantiorum safracenatorum in auxi- 
lio s up p l endi matrimonii dileclc niee filie ^ quam tradidi in uxorem illustri regi 
lhero$olimitano * ; unde ipsi magistro et ejusdem domus fratribns grates refe- 




I Le chttrati do >'«nrr, ՎաԼԱքփ , est ciie 
dans U lialo do ctiix quo rmiiììoiiim Saoïpsd 
dam aa Gfcronif na. La icmioire do Moloa doai 
il a ա di4i qimllon, biaail fiarlio do la plaiao 
royala, ai^Hurdlmi Plâitica-liaaan (Tvtiovkoiir- 
owa). 

i U baroa Vaail» Վաախ ou Basilo, ôuk 
mar«^)llal d*Armrf«tio» ol aaaiau au conronno- 
IU9SI do L«^m IL SÎ«*mpiid «oofinnr, par son 
U^NoiitiiaKri ra qo^avaiu^ m lo rétiacimr du 
di|»liWi oar il %\^\ա ainai Vaaih պ* 



S Los baillis royaux êlaiool des o tt ciMs io* 
v»IÌ3 de ha«lea Mdioas adattinsmtivei el ji- 
diciairos dans le ro}*aume d'Anoéuîe. Ces oS- 
ciers n'a\aieiil rien de oraiOMu avec ks baillis 
Hiaîlcs ou çoQSuU) des rcpub l iya r i . u M nlìnif f 
do liulir, oublis en Ortoat, pa«r prol^cr 
bran nalioMWK. |1 oti qMStÛM du ծաԱսշօ 
rovai ou eour des baillis povuuz,- duas ua ode 
de'li7t 

4 Eslcpkémie» ssur de ZabeL 

5 Jeau de Briruu c, roi titubirc 4^ -Ji 
leui;dolilOiftiS7. 



m 

ro copiosas. Âd cujus rei et predieti doni confirmationem presentis scripti pa* 
ginam regali feci meo sigillo aureo sigillari et literis rubeis mea manu propria 
scrìptis roboravi et approbatione jussi sobscriploriim testiunr roborari. Hujus 
rei sunt testes: [De barooibus:] Hostiua de Tiberiade'. — Adam de GSBtmn. 

— CoQstantius comestabuhis. ^^ Aschivardus bare*. — Yaaram roarescalcus. 

— Jozulinus frater ejus. — Levenus՛ de Kulum. — De firatrìbus hospitalis : 
frater Isembardus. — frater Feraidus de Baras, castellanus Selephii. — frater 
Bermundus de Luzenzooe'՝. — frater Petrus Arez. ^— firater Albertus, prece- 
ptor Antiochie. — frater Wiilelmus, cappeUanus domini magistri. — frater Bai- 
móndus de Stella. ՝- frater Hugo de Momolena. 

Factum est autem hoc privìle^um per manum magistri Bovonis, latini 
caiicellarii dòmini regis apud Tarsum, incarnali verbi anno m^é^xiiij^f nono 
kal. maii. 

' [On croyait généralement, d'aprèa le témoignage dea historiena, que Léon II n^ttyait 
en qn*nne aeole fiUe, Zabel ou Isabean, laquelle lui succéda sur le trône- d^Arménie. Celte 
charte et la suiTante en font connaître une seconde, et Du Gange (msc. des ԼկքՈօց€Տ fOur 
tftm^r ch. des Roi» de Jérusalem) nous apprend que «Jean de Brienn^ dans une lettre qu'il 
écriTit à Qerrais, abbé des Prémontrés, lui donne avis de son mariage avec la fille du roi 
Léon d'Arménie» pat le conseil de tous ses barons, dans Tespérance que cette aUiance devrait 
être beaucoup utile à la Terre-Sainte, et Gervais Pen congratule pa*r une autre lettre»/ [ճւՒ 
f^ ՏէԽ^՛^ ^* M^. moniriii., T. I, pg. 36 et suiy., Ep. ՝&erv. pmm. 36-7). Du Gange ajòu* 
te^ « eette reine ne peut avoir été autre qulsab^e, fille de Rupin, roi d'Arménie fskj, qui 
iFvrait alora»^ Le mariage de Jean de Brienne, veuf de Marie de Montferrat, est atteaté par 
les- deux diplômes de Léon n aux Hospitaliers et par le continuateur de Gnillaume de Tyr 
(Lit. XXXI, ch. 9), qui nomme Estéphémie, fille de Léon JI, et seconde femme du roi de Je* 
nisaleiri. Lq roi Jçan fut, à la mort de Léon II, Fun des prétendants qui firent valoir leurs 
droite au trâne d^Ârménie. Lorsqu^il se disposait à conduire sa femme en Gilicie, cette prin-* 
ceste-moónit et quinze jours après, il perdit le fils qu'il avait eu d^elle (Olivieri, ffist Dor 
miâi>, ^pitd Feeari., T. II, col. 1424. — Sanuto, 8ecr. Jld. crue,, liv. lïï, part. H, c. 9, i^. 209. 
r— Cbn/jji* dé GuiUL de Tyr., Uv. XXXII, ch. I). Une variante porte (Sanuto,- pg. 342-3. *-* 
Martène, Âmpl, coll., T. Y^ col. 638), que Jean de Brienne avait une fille; mais ayant appris 
que sa mère voulait Pempoisonner par jalousie contre cet enfant, dont il tirait ses droits au 
trône d* Arménie, il frappa si fort sa femme avec ses éperons, qu'elle en mourut. Une lettre 
du pape Honorius UI prpuve encore que Jean de Brienne avait dea droits par sa femme au 
tr&De d^Arménie, eji même que ce pontife favorisa ses prétentions {£&U. d^Hîmorins JII, Uv, 
IV, epUi. 662, V, 263. — Gf. aussi Uv. IV, 785, 786, 793, 795 et liv. V, 18).]. 



1 Othoo de Tibériadç, doni il a éié question 2 ArchUmld ou Archambaod» fits de Gervait, 
ilans âne charte précédenie. sénéchal d'Antioche. 

3 Bennand ou Boëmond de Lasigmot 
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IX. 



ԴՅ Avril lììA. ^ 

« 

ChryêobuUie, Mi forme d'anHchrè$e, par lequel Léon H déclare avoir r❁çm, 
à titre de préU de$ HospiUdiere tme certaine êomme d'argent^ pour 
tûreté de laquelle il engage plusieurs 



[Archives de Malte ; D^. orig., fase. Y, di^l. 27. —Paoli, Ood. Hfhm,, T. I, pg. 105, n:^ 100 ;. 

■. * * 

In nomine patm et filii et spiritus sancii. Amen. Ego Leo^ Dei grafia 
rex Armenie, notum facio omnibus hominibus presentibus et (uturis, qood ad 
preces meas assidaas/ dominas frater Guarinus de Monte Acuto, venerabilis 
magister sancte domus hospRalis Iherosolimitani accommodavit mihi vigmti 
miHia bisantiorum sarra^cenatorum ad pondus Accon, pro supplendo matiimo- 
nie dilecte niée filie, quam tradidi in uxorem illustri regi Iherosolimitano. Un* 
de apign[or]avi eidêni magistro et universis fratribus ejusdem domus totam 
térram Giguerii ' et casalia in eadem sita, cum redditibus et proventibus suif, 
que mea sunt et fidelium baronum ac aliorum hominum meorum; inpri- 
mis videlicet: Abaessa, Agnyas, Nigrinum*, Lacrat, lugmarzeban. Gardes*^ 
siam, ԽcIitéman, lugmelic, Reniz, et etiam portus de Calamella' et de Ulto 
Giguerio, et tabifegium et omnes dricturas terre et maris, tam lignoram quant 
aliarum f enim venalium que per էօԽտ Giguerium vendéntur vel ^mentor, 
secundum consuetudinem loci illius, cum introitibus et exitibus suis et Omni- 
bus sibi de jure pertinentibus, a modo ad duos annos futures ; et si inCra vel 
usque ad pretaxatum termiûum, viginti millia bisantiorum predictórum persc^- 
vero, apign[or]atio dicta ad meam redibit proprietatem, quitta et soluta. Quod 
si usque ad predictum terminum, prefatum debitum per me vel per meos he- 



4 C'est le cantoo appelé •ձէկեի ou ւձԿ^Ր » 
dans la Chronique de dempad, el doni le baron 
Osder ëlaii seigueor, lors du couronnement 
de Léon II. Xe canton correspondait au district 
actuel de Paûs, sîcué à rextrémité orientale du 
golfe d'Issus ou d'Alexandrette, appeté par les 
Arménien», \է»ՎՀպքո$9 • golfe d'Arménie •. 

2 La localité appelée en la(in Nigrinum ou 
dé Nigrino, dans It's Patti des archives de Ve- 
nise, /Reg. m, f.» 79, 60)t n'est autre chose 
que celle de Negher, \,դր ou \,ղթր9՚ճօոէ 
le nom apparaît plusieurs fois dans les docu- 



ments diplomatiques de la Cilicie. 

i Le port de Galamella ou, selon Wille- 
brand, Canamella, était situé entre Misais 
(Mopsueste) et Alexandrette. Le nom de oeile 
localité vient des cannes à sucré que Ton oulli» 
vait sur son territoire, et dont la récolte pro- 
duisait de magnifiques résultats dans cette oob- 
trée. Jacques de Vitry' [Hist. de Jéruéedem» 
ch. 55), qui mentionne ce végétal dans sa Chro» 
nique, dit qu'il était cultivé en Syrie, à l'épo- 
que des Croisades. 



fedes persolutum non fuerit, predictos dominus magister et fratres domus hos- 
pital» tam dîu ipsam apign[or]atioiiem possidebunt, donec de preceptis firucti- 
bus dîetum debitum prefatis firatribus sH ìntegre persoluturo, et tune ipsa api- 
gn[or]atio ad meam seu faeredum ineonim redibit proprietatem. Hujus rei fi- 
dejussores sunt, et tactis sacrosanctis Evangeliis juraverunt, ut predicta omnia 
compleantor : 

Dominus Rupinus, princeps Antiochie) nepos et hères meus* — Hostius 
de Til>eriade. — Adam de Gytun. ֊ Gonstantiiis, comestabulus. -— Yaaram, 

maresealeus. ^ Aschivardus bara, filius domini Gervasii, senescalci An- 

- ՜ • ՜՝ ՚ ՚ 

tiochie. 

Ad cujus rei confirmationem presentis scfipti paginam regali feci sigil- 
lo meo aureo sigillari , et Uleris rubeis mea manu scriptis propria robo- 
ravì^ et approbatione jussi subseriptorum testium confirmari. Hujus rei sunt 
testes: - 

Senescale(?) p[ro]ximos* Armenie. — Levonius de Biulum. — lozulinus* 
frater marescalci. — Yalletus miles. — Willelmus de Insula '. — Rogerius, quon- 
dam comestabulus^. Willelmus de Turre. — Thomas Yiellebrun^. --et fra- 
tres hospitalis : firater Isembardus. — frater Helias de Turre; — frater F.eral- 
dus de Bartas, castellanu» Selephii. — frater Bermundus de Luzenzone.-^ 
frater Petrus Ares. — frater Albertus» preceptor Antiochie. — frater Johannes 
presbiter. — frater Willelmus de Santeble. — frater Huinbertus Leblunde (Le 
Ukmd). -^ frater Raimundus de Stella. — frater Hugo de Momolena. — frater 
Willelmus; scriptor, dòmini magistri cappellanus. 

.Factum est hoc privilegium per manum magistri Bovonis, latini can- 
cellarii domini regis apud Tharsum, incarnati Verbi anno m^cc^xiiij^ nono 
kal..madii. 



4 Le premier mot esl inceruio ; je crois 

S'il fini lire Sempad. Le litre de proxònos 
it àoàné dans Torìgine, par les byzantins, 
aoHeotenanl de l'eraperenr en Orient. C'est 
de ce mol^ irpó0|éfcoc ou iijpo|ef<oç, que les Armé* 
nitïÈS iMi հ\1պրոքաի§քհօ. Le persohnase qui, 
à la eoar de Sis, était revéta ae cette charge, 
exerçait les Ibnctions deirësorîer da roi. 

2 Josselin était seigneur de Sinid* (Sempad, 
ad ann. 647). 



3 Guillaume de Pile ou Delille, appelé par 
Sempad JJfip \^ւա»ք ^լ, était an des sei- 
gneurs qui, à la mort de Boémond, prince d An- 
tioche, pVirent do service auprès de Léoo II. 

h Ro^r de Moud, ancien connétable d'An- 
tioche, dont il 4 été question précédemment. 

5 Ce personnage, qui est dans le même cas 
que G. de l'Ile, est appelé par Sempad 0ffr՛ 
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X. 



15 mars 1216. 



CkryêobuUerde Léon 1Լ canfrmant aux Génois (eiirt privilèges, et 

en octroyant de nouveaux. 

[Bibliothèque de TUniTereité à Oénes ; Liber fyrium, vol. I, f." 74 v.*. — Archives gé- 
nérales du royamne, à Turin, Ziòer Jurium, t.^ 23. — ftéme dépôt: E^epéditiom գոցխօԽ, 
Genova, Materie politiche ; mazzo 3®^ — Publié dans les Historié patria numuminta; Lïber 
Jurium, T. I, col. 574 et suiv., n.* 514՝. 

Io nomine sancte et individue Trinilatis, patris et filii et sancii spiritai^, 
Amen. Notmn sit omnibus tam presentibus quam futuris, quod ego Leo, Dei 
gratia rex Armenie, prò me ac successoribus meis, tibi Ugoni Ferrario, vieé- 
coniiti Januensium, nomine comunis Januensium et omnibus Januensibos et 
filiis Januensium et iUis omnibus qui dieti sunt Januenses, dono et concedo in 
tota terra mea quam ego nunc habeo vel babiturus sum, liberam curiam, se- 
cundum morem et consuetudinem Janue^ ut nulius Januensis, vel filius Januen- 
sis, aut aliquis dietus Januensis, teueatur in curia alicujus, nisi in curia Ja» 
nuensium, super ofiensione aliqua, nisi super excessu furti et homicidii respon^ 
dere. Insuper, dono vobis et concedo in tota terra mea, quam ego nunc babeo 
vel babiturus sum, libertatem atque liberam facullatem emendi, vendendi, eoo* 
di ac veniendi, tam per mare quam per terram^ ita quod sive naufragi, si^e 
sani, sine alìqua dreitura*, et sine aliquo passagio possitis ire, venire,, emere 
ac vendere in tota terra mea, tam per mare quam per terram, excepta tamen 
terra quam dominus Oltbo de Thubarìa' modo tenet et habet, et excepta terra 
quam dominus Adam de Gaston ^ modo tenet et habet, et excepta terra que 
vocatur Core ^ quam tenet et habet dominus Yaharan marescalcus % et exce- 



1 Cet acte se trouve en copie originale en- 
tre les mains de la famille Gandoifo, à Gènes 
(Canale, Storia eivik dei Genovesi, T. Il, part. 
VI, ch. 16. pg. 725). 

^ drictum ; msc. da Liber Jurittm des Arch. 
de Turin. 

3 Otto de Tâbaria; msc du Liber Jurium, des 
Arch. de Turin. -— Voir le cbrysobulle d août 
1210, concédé par Léon II aux Hospitaliers, 
où le nom de ce personnage est déjà meocîogoé. 

k Gaston ou Gastim, était un château situé 
sur les confins du royaume d'Arménie à Test. 
Léon II l'avait enlevé aux Templiers, à la sui- 
te des démêlés survenus entre lui et le comte 



de Tripoli, au sujet de la succession d'Antio- 
che. 

5 Górigos, կքւռիկոս, appelé au moyen-àgo 
par les Franks, Curco^ Coure, Cure, le Courte 
était une forteresse dont les ruines imposan- 
tes, conslruites non loin de l'ancîeD CorycoSf 
Ktiptxoç, se voient entre Sélefké et Lainas, sur 
le bord de la mer. Voir mon Voyage em Oli՛ 
eiet PR* 197 et suiv. ^ 

6 Vahram, était seigneur d'Asgoarasj îKibl 
tué dans un complot qui avait pour but de met- 
tre Raïmond Roupén sur le trône, a la mort 
de Léon II. 



à . 



pio passagio \ qiKKÌ doraiuns Leo de CaUmn* habet io flumine, qaod Tocabir 
Jahan ". Yeruin tamen, si alicp^a terFanim istamm Tel dictum passa^um ad 
manus meas vei ad manus successonim meorum aliquo tempore redierit, volo 
et concedo ut eandem libertatem ibi habeatis, quant vobis dedi et concessi in 
alia terra mea. Dono preterea et concedo tibi, Ugoni Ferrano, vicecemiti Ja- 
nuensium, nomine eomunis Janue et omnibus Januensìbus et fitiis Januen- 
sium et illìs omnibus qui dicti sunt Januensea, yieum unum in civitale Tar- 
sensi, habendum et possidendum jure perpetuo libere et quiete» et onam ee^ 
clesiam et terram ad facieodum et bedificandum in ea babieum ètfurnum, et 
ad plantandum in ea jardinum; Ut igitur hoc donum sicut auperius dictum 
est, quod vobis bono animo et bona voluntaie dedi et concessi, pro^ me ac sue* 
eessoribus meis, firmum permaneat et etemum, presente pagina sid>âcriptione 
rubea facta mea propria manu, et sigillo meo re^ifi munio et ccmfinno. Aetum 
est boc anpo ab incamatione Domini millesimo ducentesimo decimo quinto, 
mense marcii. . 

Elgo Nicolaus de Porta, saeri ttnperii notarius, predictum exempium pri^ 
vilegii vidi et legi de autentico pubKco exemplificato.manu Pajarini scriptoris, 
et ipsûm autenticum diligenter ascultavi cum ipào exemplo, niohil minus ve in 
eo continebatur quàm in autentico. Erat autem predictum autenticilm sigilla- 
tum si^o aureo pendenti domini Leonis, Dei gratia regis Armenie ; in scuir 
pturacujus sigilli erat ab una parte ymago ipsius donunire^, sedens m ca*- 
tbedra coronatns, • tenéns in tnanu dextra pcmium auri cum cruce superius, et 
in sinistra manu florem lilii ; ab alia parte sigilli, erat scuiptus leo quasi Agnus 
Dei, coronatus, tenens in pede dextra crucem. Litere vero que in circuitu si** 
gilli erant, cum non essent latine, legi non potuerunt. Et յստճս domini Tho- 
me de Ugueto, judicis et assessoris domini Alberti de Malavolta, Janue potestà- 
tis, nomine mei Nic(Jai՝ notarli scripsì, et signum meum apposui, ut fides ei- 
dem exemplo adbibeatur, tamqputm si autenticum esset presens. Actum Janue, 
in palatio arcbiepiscopi Januensis, qua babitat dieta pgtestas, anno dominice 
nativitatis millesimo ducentesimo quadragesimo nono^ indilione quinta, die 
sabbati, lercio aprilis. Testes : Guillielmus de Yaragino, scrjba comunis Ja- 
nue ; Willelmus Barcha; Nicolosus Albericus et Cagnolus, executor comunis 
Janue. 

l Le défilé de Gaban, կապան (mot qui 2 Léon, seigneur de Gaban, avait hérité du 

signifie • passaji^e étroit.») est situé dans les ùeî ^t son père M^^iìgrì, \քա%կրի' աէր կապ^ 

montagnes dji Taurus, au nord d՝Àdana; il ^oc^ , lequel avait assiité, au dire de Sempd, 

est traversé par le Pyrame; C'était un des pas- au couronnemeni de Léon IL 

sages fréquentés, au nioyen-^ge, par les cara- 3 Le fleuve Jahan, on Joban, selon le privi- 

vanes qui se rendaient de Lajazzo (Aias) en lége accordé par Léon II aux Teutons, est Tan- 

Anncnie et eir Perse. cien'Pyrame, le Djibao-lschar actuefi 




1Տ8 
Da coiHa outoitica sinefóna che si eonserva negli Arehim generali del 
tiegno, colla quale coUazioiiata concorda. In fede 

• * ■ " 

Torino, 13 marza 18564 
L. S. M. À.CoêteUi. 

Ego * Atto PlacentinuB, notarius sacri palatii, hoc exemplum ab autentico 
et originali domini Leonis, regi» Armenie, cujus sigilli aurei, suniliter quod 
ipse superius confitetur, habentìs ab una parte fbrmam leonis coronati seul* 
ptam, tenentis crucem cum pede, cujus circumscriptio erat, ut credo^ litteris 
armenicis, quarum, tam formas, quam senaum ignoro. Ab alia vero erat sculpta 
ymàgo regia coronata, sedens in cathedra, que tenebat in dextera quoddam ro- 
tundum cmn cruce ; io sinistra vero tenebat formam, quasi floris lilii et erant 
circumscripte, «icut credo, littore armehice qUìas, ut dixi prorsus, ignoro. Si- 
cut in eo vidi et legi, transcripsì per omnia et exemplificavi, nihil addito vel 
dimmuto in litterarum ordine, prêter forte litleram vel sillabam, titulum seu 
pttnetum, et hoc absque ulla omnino mutatione, corruptione, vel diminutione 
litterarum vel sensus. Ad quod corroborandum, jussu preseripti domini Jacobi 
de Balduino, Januensis potestatis, propria manu siibscripsi. Et ne alìquis mo* 
véretur de ^ubscriptione rubeâ quam dicit predictus dominus rex, facta prò» 
pria manu sua, eo qupd non est sub exemple, siat quod eam ideo hiciion feci, 
quia non érat sub autentico latino, licet ՛ in eo inde mencio fiat, sed erat sub 
autentico armonico, a quo autentieum latinum fuit translatum pergameno pa- 
riter in eodem. ; / 

[Lfl mention de cet .acte ae trouve dans plnsieurB ouTrtges relatifs au como^erce de (ìé- 
nes avec TÒrient^et notamment dans le msc, du P: Sem, Nicolita, pg. 35, consenré à la Bi- 
bliothèque du roi, à Turin ; dans la Storia di Genova, du^ M." de Serra, T. lY, pg. 179 et 180; 
dans la Storia eivtie dei Genojpesi de Canale, T. II, pg. 728 et suiv. ; enfin, dans les Natieei et 
extr. des nue.; T. XI, articles de S. de Sacy et db S.^[ Martin, et dans les Archives des Mis- 
sions Seienii/lqfces, T. Ո, pg. 371 ; Rapport sur ks Patti, par M. de Mas-^Latrie]. 



1 Ce qoi sail, est extrait de la copie dg lA՛ ni dans l'exemplaire dit Liber Junum de Gé- 

ber Jurium^ conservée aux Archives générales, nes, ni dans la pièce détachée des Archives de 

à Turin, £^231 v.^ et remplace l'authenliipie Turin, 
certifié par Nicolu de Porta, qui oe se Irouve» 



APPINDICI. 



ment S relatifs à Խ principauté d'Antioche, sùtis Vadmmistration de 
'éon 1Լ roi d'Arménie, oncie et tuteur de Rmmond Houpèn, 

prince d'AntiocԽ. 

e d'une première querelle entre Léon II et Boémond, prince d'Antioche, 
^ultat la captivité de Roupèn HI h Antioche et de boémond ^ à Tarse, le 
♦: la paix avec celui d'Antioche, gràc^ à la médiation qu'Henry de Cham- 
-auma de Jérusalem, avait imposée aux deux eupemis. Le baron Léon II 
ée, fille de son frère Roupèn III, à Raïmond HI, • fils aîné du prince 
ndition que l'enfant qui naltririt de cet hymen deviendrait héritier de 
Ils, et que cet enfant, à la mort de son père, prendrait aussi pos- 
i' Antioche, en réunissant ainsi sur sa tête les deux couronnes 
traité fut signé, et Raïmond III fixa sa résidence auprès de 
.. mourut, laissant sa femme enceinte d'un fils qui, en naissant, fut 
xioupèn, noms de son père et de son aïeul. En qoaUté d'héritier présom- 
couronne d'Arménie, Roupèn ou Rupin, comme l'appellent les chroniqueurs des 
.uisades et les chartes, vivait à la cour du roi Léon II, son grand oncle,, qui fit de vains 
eflbrts pour maintenir ce prince dans la possession de la principauté d'Antioche, dont son 
oncte* paternel', Raïmond tV, dit le Borgne,' Comte de Tripoli, l'avait plusieurs fois dépossédé. 
Léon 'II, comme tuteur de son neveu, exerçait une sorte de suzet^neté sur Roupèn et surla 
principauté d'Antioche, de sorte que les actes qui datent de la minorité de ce prince, étaient 
écrits en Arménie dans la chancellerie royale et étaient, signés par Léon II, qui était en 
qaelque sorte garant de leur vaUdité et de leur exécution. Bien que parvenu à sa majorité, 
Raïmond Roupèn, dans tous ses diplômes qui furent dès lors rédigés par Jourdain son chan- 
ceU^, se qualifie d'héritier Փւ roi d'Arménie, et bien qu'il emploie la formule particulière aux 
princes souverains, il a toujours soin de dire qu'il accordé ses privilèges, du consentement et 
en présence duroî Léon II, son oncle, Roupèn sb considérait, à bon droitj comme l'héritier 
dé Eéòn,'et la tutelle que ce dernier exerça toujours sur lui, semblait indiquer que son in- 
tentÛHi formelle était de lui laisser ses états, comme celt^ avait été convenu, lors du traité 
qw Léon. II avait fait avec Boémond II. Cepend^t, au moment de mourir, Léon II chassa 
son neveu de sa^ présence, et recommanda à é^ barons d'avoir à choisir pour son, successeur 
un autre prince que Roupèn, qu'il déshérita. JRoupèn qui devait hériter de deux couronnes, 
devint dès lors le jouet de la politique du temps, et finit par se voir dépouillé de son double 
héritage ]^ ses propres՝՝ parents. Il essaya toutefois de reconquériif l'Arménie, et fit une ten- 
tative qui eut pour résultat dé le faire, tomber aux maiûs du bâïle Constantin, régent du 
royaume pour Zabel où Isabelle, fiUé de Léon II. Jeté en prison, il y mourut en 1222. Nous 
avons réuni ici les diplômes émanés delà chancellerie de Roupèn, parceque ces documents se 
rapportent (ՅՈ partie è l'Arménie, car à. l'époque օե ilsfurejit rédigés, Roupèn était consi- 
déré comme l'héritier ftitur de la couronne d'Arménie՜!. 
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•XII. 

Septembre iilOé 

Coff/irmofion du précédent prwilégei et oetroi de nauveiles faveun 

aux HoêpitaKere. 

[Archives de Malte; Difl. wrig.\ Iîbubc. 5. dipi. 18. — Paoli, CM. iifk T. I, pg. 99 et 
suiv.f n.* 95 *]. ^ • 

• - * « . 

In nomine sancte et individue Trinitatis» patria et ilii et spiritos aaneti» 
Amen. Quoniam generaliter notum est ab onmibii3 quod humana memoria 
e^t labilia, auetoritas vetenmi legem ecostikdt acripUa i^locare que debent 
perpetualiter permanere ; idcircò notum ait omnibua tam preaentibua quam fu- 
turia, quod ego, Raymundua Rupinua, Dei gratia princepa Antiocbie, filiua 
Raymundy, primogeniti fiiii Boâmundi principia Antiochie, divina inatitucione 
in iratrem et aocium et orationura partieipem, dedi, conceaai et reddidi me sa* 
eroaante domui pauperum oapitalia Ihernaaienn pro aalute anime mee raeomm 
que predecessorum, et contuli ore et corde, laudavi et concesi^i, aasenauet va- 
luntate uxoria mee domine Heiwiaie *, filie domìni Hemeriei, regia Iheruaalem 
et Cipri ', aacroaancte domui hoapitalia et capituh) et fratribua laiÀ preaenti- 
bua quam futuria, per manna fratria Garini de Monte Acuto, venerabiiia ejua- 
dem domua magi atri et aliorum quampiurimorum fratrmn ibidem aasisten- 
cium, civitatem Gabuli et caatellum Yetule *,cum omnibua perthienciia et jori- 
dicionibua auia et acquiaicionibua nominaiis et innominatis, intrinceaia et ex- 
trincesis, terrenia et marinia, planis et montaneis, fluminibua, nemoribua, cul- 
tia et ittcultia, piscarii^, terra et mari et portubus, et cum omni Jure suo, tam 
meis propriis quam ex omnibua feudalibus, absque ulla federia obligacione et 
abaque nllo retentU) omni remota proraus calumpnia, quiete et Ubere, in hele- 
moainam et dominacionem et ligielatem omnimn hominum, tam militiim quami 



1 L'ortffiaal de oetle pièce ëuit autrefois 
oooaervé dans les Archives de la Commaiiderie 
hoapilalière de MnDosque, en Provence". (Da 
Cange, NoU$ 9ur tAlexiade d*Aniie Gomoé- 
ne, pg. 93). 

â Celle princesse esl anssî apfielée Eschive. 
L'acte sui vani lui donne encore le nom d'fle- 
lots. 

3 Amaory, roi de Chypre, résrna de 1194 
à 1205. 



h Ce châleau esl meniiminé par 'Alberi 
d'Aix (XI, 4K); il esl appelé dans une autre 
eharle de 1215, concédée par Roupén, le cfaà* 
le<iu c de /a FieUU », et non pas ne la VtiUe^ 
comme on Ta écrit dans un article du JohtmU 
Aitaiùpie, (Octob. Novemb., 1864, pg. 321), 
ee qui eSl un contresens. Fetida u*a jamais si- 
gnifié la veille, c*esi l'adverbe pndîe qui axe 
sens. 



m 

burgensium, ibr terras et heredkattes habeocium et possessiones, prout melius 
pr^tfecessores mei habiierunt^et ef^tinuenmt,. ad habendiun et possidendum et 
faciendam quicqùid placoerit magistris et fratribus supradicte domos^ sine 
fraude et Afialo ingeoio, sine uHa eontradiciooe et calumpnia (Jue fieri possit 
ant debeat a me; vel ab heredibus meîs aut successoribus y set per iiostram et 
heredum et siiecessorum meorum defensionem ab omnibus homiftibus, nunc et 
semper, hpc donum illesum maneat et inconcussom. Dédi eciam ^dem domui 
liberam potestatem eA faciendum guerram et treugam eum JSaracents qui sunt 
in convicûiio prefote civitatis Cabali et castelli Yetuie» et quod semper debeo 
esse i^deiensioneejusdem terre eorum in treuga et guerra; et quod treuga eo- 
rum sit observata semper per me et per homines meos. Hujus aulem prelibati 
doni sunt testes; Dominus Leo, itiustris rei Armenie. ֊ Osto de TabariaV— 
Roberttts Manuel» Adtioehie eomestabuhis.. -: GìulUelmus de Insula. — Robertus 
Tali, -r՛ Pagapusi Antiocfaie buteler. ^- NicolaOs Lualn. — frater Hemericus de 
Pax, Selefkie eastellanus. — frater Albertus, preceptor Selefkie. — fratèr 
HeiÌ9s de Turre* — Anfredus de Margat. 

Geterumnit hoe predictum donum ratum et inviolabile permaneat in eter- 
num, sigilli nostri plumbei impressione isttid privilegium precepi roborari '. 

Factum est aulem hoc, anno Փ incamçtione Domìni m^cc^x\ mense sep- 
tembris, om^* indtctione, per manus Bartolomei, regie duane secretorum domìni 
regis Armenie prolto]notarii; féliciter, Amen. ֊ 



. -« 



XIII. 
31 Mort 1-215. 



xfrtûation por ìiaimond քւօպԽ de toutes les donations faites par 
prìidécesseuTSy les princes d'Antioche, et par lui aux Hospitaliers. 



[Archives de Malte, IHpl. ariç., fase. 5, dipi. 29.— Paoli, Cod. dipi.; T. I, pg. lOO, n.^ 101]. 

.՛֊ ^ • • . .- . - . • ՛ 

tn nomine sancte et individue Trinitatis, patris et filii çt spiritus sancii, 
Amen. Quòniam vêtûstate temporum vel varietale quecumque bene acta ol>ti- 
vioni traduntur, ideo ut imposterum universa que bene et légitime ordinala 

■ ՝ ՛ 

՝ '. 

l Aleiie charte était accompagnée (la sceao à plusieurs reprises, en l'abandonnant, à Rai- 

de Raîuiond Roupén, (pii, bien qu'il ne Խ plus mond le Borgne^ comte de Tripoli, son compe- 

en tutelle,՛՛ habilftit toujours en Arménie, où titeur, qui Ten avait chassé. 1^* sce;(a.de Rou- 

son oncle Léon II lui avait donné asile, lors* pèo a ^té publié jMir Paoli f qui *en donne la 

qu il fut obligé de quitter Antioche sa capitale, figure (Cod dipi, լհ Լ pL IV, n.^ 46). 



134 

տւաէ endentius elucescaot, scrìptìs commendanlur et scripta perpetuantiir. 
Proinde»^ ego Ropious, Dei gratia, princeps Antioehie» Raimundi principii. filkn, 
Gomensu et voluatate domine Helois» uxorU raee» prîncipi&se, pro sahile ani- 
marum nostrarmn, progenitoruni et parentum nostroruin, dono et eonfirmo 
Deo et ^ncto Idmnni BapUMe, et beate Marie» et pauperibus tôncte վօւոա 
hospitalis Iherusaleni» et libi fratri Guarino de MontQ Acuto» ejiisdeivt saiv» 
cte domu3 venerabili magistro et omnibus fratribus hospitalis predicti prê- 
sentibus et futuris» donationes quas feci, et donationes et beneficia que serenis- 
simi principes, progeni toresr mei» dominus Buamundus major» dominua Tanere- 
dus» dominus Buamundus minor» dominus Raimuodus» et doniinus Renaudus et 
domina Constancia priucipissa» et dominus Buamundus princeps» Raimunds 
principis filius» avus meus» et barones Antiochie» supradicto hospitall in toto 
prineipatu An^iœhie» misericorditer et helemosinarie largiti sunt» ut habeant et 
teneant libere» quiete» pacifice et jure perpetuo» amodo pro^ua possideant yiOr 
luntate» ad faciendum de eis et in eis quod voluerint. Treugas autem quam fe^ 
cerint cum Saracenis magister hospitalis etiratres ne suis marehiis» da elenio- 
sinis sibi eollatts et acquisilionibus factis» ne quamdiu obserravennt» promitto 
firniiter (Servare. Factum est autem et confirmatum hoe prLvilegium» in presen* 
tia domini Pétri» venerabilis patriarche Antiochie et eueUenUj»imi domini Le- 
vonis» magnifici régis Armenie» mei avuneiili et alionim venerabilium: dommi 
Hotonis» Apamiensis archiepiscopi ; domini Booz*^ electi Tarsenais; dentili 
loannis Mamistanee ecclesie* electi; domini Eustachii» episcopi Yalaniensis՛''; 
et fidelium baronum régis Armenie: domini Constancii»CQnestabuli Annenie; 
domini Ade» scnescalci^; domini Varan» maresealci^; et fidelium baronnm 
nieorum: domini Othonis de Tiberiade; domini Aharic, senescalci Antiochie; 
domini Willelmi de Insula^; domini Gauteri de Laitor; domini Ëschivardi; 
domini Giiillelmi de Hasart: dòmini Thome, marescalci; domini Simonis» ea- 
merarii; domini Poncii Lumbardi; domini Bauduini de Maimendon; domini 
Thome Malebrun; dòmini Bartolomei de lauue^. Anno ab incarnatione Domini 
m?cc^xv^\ primo 4aU aprilis. Datum per manum lordani cancellarii mei» etc. 



l Paul, cn arménien Գ^օղոս , évë({ue armé- 
nien (le Tarse. 

â Jean, évéquc de Missis. 

3 Valanie était nne ՛ vilte de la prtnripaote 
d՝Aolioche, située au bord de la mer, et dont 
il est question dans les rlironiqucs occidentales 
d(*s Croisades. 

ծ Adam de Gastim. 

5 Vahram; seig^heur d'Asgonras. 

6 Bien qiie Guillaume de Tlle fut entré au 
service de Léon II, il parait que Roupèn le 
considérait toujours comme un de ses vassaux, 
puisqu'il le range dans la liste de ses barons. 



avec Thomas MIeh Lebrun dont le nom vient 
ensuite. 

7 Peut-être lant-il lire le Jaune, qui était 
un nom porté par pbsieurs seigneurs fr:inçats 
du rojraume de Chypre ; oe bien ontw&de Jau^ 
na, ce qui indiquerait une origine génoise. La 
charte suivante désigne formellement ce per- 
sonnage sous le nom de le Jaune. Ce surnom 
était assez répandu en Chypre, eòmme on peut 
le voir en consultant les Docufnenls publiés 
par M. de Mas-Latrie, dans son /iistoite det 
Lusignanê de Chjfpre, 




տ 

XIV. 



91 Mari ì^ls: 



. V 



CmfirmatiùH <ié hàùMtkm folte en $eptenibre istto/mix 9օտք1ԽԽո$. 

• • ՛ . • - ՛• . ■ . . . 

[Archives de Malte, Pipi: ծէկ., faïKJ. 5, flipl. 31. —Paoli, Cbi.iifL,'^. !, pig. 107, ïi.« 102]. 

Խ nomine sancte et individue Trinitatis. Omnibus sancte matris Eecle- 
sie filiis tam presentiboE qnanr futuris notificetur, quod ego, Ropinus, Dei gra- 
tia pnnceps Ântiochie, Raimundi principk filius, Tokintate et çonsensu domine 
Helvise uxoris mee, prineipisse, et hominum mèorum Consilio, dotto et conce- 
do in elemosinam, amodo et in parpetmim libere, quiete, pacifiée, sine ullo re- 
tentu, Deo et sancte Marie, et sancto ïohanni Baptiste, et pauperibiis sancte 
domus hospitalis Iberusalefli» et tibi (ratti Gartno deiMkmtè Aeuto, eju^dem 
domus venerabili nragistro et omnibus firatribus dicte sancte domus hospitalis 
tam presentibus qoam futuris, pro salute anime mee et parentum meorum, ci- 
vitatem Gabulensem qu^ vcfeatur Oibel, cum divisionibus et pertioentiis in 
mari et in terra, cum omnibus domimis, feodiii, emn caìsdibus et ga^liûts, eum 
planis et montanis, aquis et pascuis, et nemoribus eullis et incultis, et cum 
omnibus hic eipressis et non expi^s^s, i{ne ad diotam civifaf eM pêrtineht vel 
JNniiinerfe debent, cum intrOîtj3>tts'et euttbus suis «f ctun omtiîbns rîbi perii- 
néntibus, ad feciendiun dé eis et in eis ^ttod vdoeiftet. Օէաօ ëtiam et éonoedo 
castellum de^laVusUle^:, ^tMid est de pertinentiis diete oitftatifli (SSbél, tibt pre- 
dicto magisfaro et frdtrihiis hospitalis emh omnibus suis^ dkMiitiiis et pertnÂen- 
ciis. Hec autem omnia predicta dono et concedo Deo et beate Marie, et stfiictó 
loanni Baptiste, et pâuperibus sancte 4onras hôspitidîs Iherusaîtem, et tiM, iter- 
iti Guarino de Monte Acuto, Aiagistro hosSpitalis et ffatribus dicté Canoté do* 
mus p^sentibus et iirturis, sicut melîus pòtest inteltigi ad uttlHatem i£eti hos-^ 
ptatis, ad omoes vestras veluntates Ibciendasw Et ut hec le^tifAa donatte, fiir՛՛ 
ma et inconcussa periiémpnîter maneat, litéris էծէ assignata,^ testlbus confiraia-^ 
ta^, auctoritatiA mee sigillo corroborata. Fâétttita est autem étéonfirniallAn hbe 
privileghmi in presentia dmnibi Pétri, venéralMlis patriàrehe Atilîoeliie, et ei* 
Gellentîssimi domini LevcHUs, magnifici régis Hermenie, mei avunculi, et alio- 
rum venerabilium i dottiiii Othonii», Apamiensis archiepiscopi^ ; d. Boos, Tharr 
eensis electi; d. loauftis, Mamîstânee ecclesie elëcti; d, £ստ^ episcopi 



4 Le texce de Paoli dit fs Ftillé^, ասւտ êe 2 ApMnëe, tille de la pilncipaalé d'Aniio- 
ichâteatt êirtepi^IédaiM ondipl4«epnktfdeiil, ebe. 




ne 

; et fideliom barenmn regisr Hermenie : d. Comtanciiy cmiestabuli 
; d. Ade, senescalcî; d. Vaaram, marescalci ; et fideliom baronran 
: d. Othonis de Tiberiade; d. Aebérie, senësctiki Antîochie; d. Giiil- 
et bisola; d» Gaûterii de Laitor; d. Eschiyardi; d. Guillelmi de Hasart; 
4. Thuae; ■nrescaki; Ճ. Poneii Lombardi; d« Stinonis, eamerarii;4. Baiidiii- 
m et VaimendoB ; d. Thome Meslebrun ; d. Bartholomei le laane ; aoDO ab 

Demini m\c^xv\ pirimo kal. aprilig. Datum per maoum lordjMÎ 
ii mei, etc. 



'•il 
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■■■ .• ■ . • - • ^ - . . • ; 

Février 1316. v . . 

.. ■ * ՝ . • * 

Prhiléges pcttoyéê par Ratmand Èmipén ' au£Génoiê. ' - 

[Bibliothoque de IThiiversité, h Gènes; Liber jwitm, toI. Լ f.^ 75. -«-Bibliothèque du 
Bol à Torin, ատգ. de Senûno NicoUta^ pg. 43 et buIy.*— Publié dans les Buiorim patrie 
; ZièerJuriMm, T. Լ coL 677 et suiv., n^ 61«]. 



Io nomine saocte et individue Trinîtatis, patria ' et filii et spifitiisaan- 
ctì. Amen. Notum sit omnibus homînibus tam presentibus quam fifturis, quod 
ego, Rupinui, Dei grafia princeps Antiocbie, Raimundi prineipia filitt«» dono 
et concedo. comuni Janue curiam liberam in civitate Antiocbie.etin omniprin-» 
cipatu meo. Ita quod aliquis . Januensis vei quicumque appellatua iuer.it Ja- 
nuenais, de eomisao qnod fecerjk vel forfaytura, niai de furto et omicidio tan- 
tum non debeat respondere nec raiionem facere aKcui, nisi in euria jaauen- 
ftinm et cor^m vicecomite qui tune temporis fuerit in civitate AntÎQchie, devo- 
luotate comuni Januensjum eonsUtutus. Dono ûisuper et concedo cuoetisJa- 
Doenaibus et omnibus iUis qui appellati fuerint Januenses Ubertaiem in ciyita- 
tt Antiochia et in omni terra quam modo habeo et quam recuperare et acqui- 
fere poterò, ut et ipsi sibt liberi per mare et per terram iie omnibus, dpaituris 
Ճ de օաա pasaagip, excepto portu sane ti Symepnis^; nec non omnia illa qoe 

1 Ihm JOB Rapport iur ե$ PattU îaséré formé par rciubòttickare do TOroDle au sud de 
4»ագ le T, II des Ârekiçes de% Missions scien՛ Séleucie. Ce porLavaîi pris sou uoin du çoo- 



f^£me$, M. de Mas-Latrie donne à Raîmond vent de S.* Sîmebfi <jqì était' situe dans les 

tLmf^m^ieîhrtoe c roi d'Arménie t. Ce pr in- montagnes entre Antioche et la mer. (Voir 

#jr m pi»rta jamais ce titre, et en 1216, Léon Guillaume de Tyr, liy. XV, 13; XVI, 36; 

M éUk tmmt mt le Irône d'Arménie. XVII, 6). Cette idéalité répond iiu TJUage 

2 Ն: pMt de Sàint-Siméon était le princi- actuel de Suédieh, biti sor remplacement de 

fA f>wt de b principauté d'Antioche. Il était lancien port de Séleucie. 




m 

in principatu Antiochîe ex acquisitione terre usque modo habnenmt de qmhus 
eos inveni saxitos et tenentes. Et ut hec donatio mea atque confirmatio rata 
et stabilis omni tempore permaneat, presens privilegium in presentia domini 
patriarche Antiochie et domini régis Armenie, sigillo meo plumbeo jussi roba- 
rari, attestatione proborum virprum pariter et muniri,. Hujus rei sunt testes : 
Acharias, Antiocbie senescalcus, majos ' comunie ; Otto Tyberiadis ; Guillel- 
mus de Insula; Rogerius conestabulus ; Ëschevardus, firater senescali; Tho- 
mas Malebrunus; Baudoinus de Memendone; Socherus de Gozires. 

Actum est hoc anno incarnacionis dominice, m^cc^xvj\ mense februarii. 
Datum pet manus Jordani eancìelletrii mei. 

Ego Atto Placentinus, notarius sacri palatii, hoc exemplum ab autentico 
et originali domini Rupini, principis Antiochie, ejus sigilli plumbei munimine 
roborato, in quo erant ab -una parte, forme quasi due sanctorum sculpte; una 
quarum tenebat crucem in manu, et altera tenebat formam libri, et erant cir- 
cumscripte littore tales : փ Sanctus Petrus. Տօոշէա Paulus. Ab alia vero 
parte crai forma quasi militis armati, sedentis in equo, cujus circuinscrìptio 
erat talis : Sigillum Ramundi Rupini . principis Àntiochie ^. Sicut in eo vidi 
et legi, transcripsi per omnia et exemplàvi nichil addito vel diminuto in littera* 
rum oratione prêter forte litteram vel sillabam, titulum seu punctum, et hoc 
absque ulla omnino mutatione, corruptione, dinunutione dictionum vel sensus, 
ad quod corroborfindum jùssu prescripti domini Jacobi de Balduino, Januensis 
potestatis, propria manu subscripsi. 

Da cq)ia autentica estratta dal Liber Jurium teipublicœ JanuensUf 
f.^ 7K, die si conserva nella Biblioteca della regia Università di Genova, col- 
la quale collazionata concorda. In fede. 



Torino, 13 marzo 18S6. 



Il direttore generale : 



L. S. 



M. À. Castellu 



T-. 



1 major, dans le msc. de Semino Mcolita, de la bibliotb. daroi, ձ Tarin. 

2 Paoli, Cod. dij^om. ; pi. IV, n.« 46. 
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XVI. 

7 avril է216. 
Confirfnatwn des privilèges octroyés par les pinces մ՚ճէւէէՕօԽ aux Pisans. 

[Dal Borgo, Dissertazioni, etc., T. Ili, pp. 1^4 et Buiv., Baccolta di' scelti dipkmi Pi- 
sani, — Muratori, Autiq. scrip. Italie, mediimi,, T. II, col. 917 et suiv., disserti XXXJ. 

In nomine patris et filii et spiritus [sancii], Amen. Notum sit omnibus ho- 
minibus tam presentibus quam futuris, quod ego Rupinus', Dei gratia prin- 
ceps Antiochie, Raimondi principis filius, Toluntate et consenso domine Hel- 
vise uxoris mee principisse, née non et domini Leonis, illustrissimi régis Ar? 
menie, avuncoii mei, et rogata pUssimi domini Hugonis, illustris régis Gypri, 
mei sororii^, atque Consilio hominum meorum, dolտ, concedo et confirmo-in 
perpetuum hereditalem communi Pisanorum, filiis et omnibus illis qui sunt vél 
fiunt de honore et juramento Pisânorum, exceptis hominibus omnibus illis qui 
sunt de meo princîpatu Antiocheno et de meo dominio, qui non sunt Pisani, 
nec Pisanorura filii vocantur ; ita quod ipsi non possint in honore et juramento 
Pisânorum, nec eorum libertate recipi nec colligi, omues donationes quas Boa- 
mundus, meus avus, princeps Antiochie, et ejus mater, domina Constantia, 
principissa Antiochie, dederunt prenominatis Pisanis, ut illas habéant et paci- 
lìce, libere et qoiete teneant, et absque calomnie et sine CQntrarietate aliqua 
in perpetuom possideanl. Insuper dono, concedo et confirmo supradictis Pisa- 
nis plenam et liberam euriam, de omnibus causis et forifactis que dici vel ex- 
cogitari possunt, per totum principatum meum et in omni terra quam, Deo 
volente, poterò conquistare: ita quod aliquìs homo Pisanorum de commisso 
aliquo seu forifacto, quod fecerit, nisi tantum de furto et homicidio et prodi*- 
tiene contra propriam personam meam quam causam mee curie reservo, non 
debeat respondere nec rationem Tacere in curia alicujus, nisi in curia predi- 
ctorum Pisanorum et coram vicecomite vel consule, secundum usus eorum- 
dem Pisanorum et consuetudines. Propterea dono eis et concedo amodo ple- 
nam libertatem et perpetuam in toto principatu meo Antiocheno et meo domi- 
nio et in tota terra, quam habiturus sum per ma;*e et per terram, emendo et 
vendendo, et liberum introitum et exitum, et de omnibus drecturis cabane ^ 



1 Rapinus, d^ns les j^nt. script, liai, de da ձ ce dernier en 1205. 

Muratori. 3 Gaban, en arménien կապանդ signifie: 

2 Roupén avaii épeusé la fille d'Amaori « défilé, passage étroit, 
roi de Chypre, cœur de Hugues l^^ qui âaccé- 




ա 

totius passaggi!, et q rati et oommercii, et domorum et jardinorum, et vini et 

vinearum, et omnium rerum venalium et de òmnibus drecturis que pertinent ad 
emptionem et venditionem, ut ipsi prenominati Pisani, vel eorum famuli, seu 
quieumque res eorum et mereâturas portaverint, de omnibus drecturis liberi 
permaneant et immunes. Ita quod, ego nec mei suecessores, nec nostri bajulì, 
nec protonotarii S neque seeretarii, nec aiiquis alterius pronòbis; prò uUa emp- 
tione, seu vejiditione, vel passagiis, seu prò fkijus modi drecturis supranomi- 
natis possimus, nec debeamus aliquid ab eis postulare vel accipere, aut ali- 
quam inferre calunmiam,՛ excepto portu sancii Symeonis, ubi prenominati Pi- 
sani tencntur donare medietatem passaggii, quam solebant dare tempore Boa- 
muiïdi, avi mei, principis, et medietatem tercenarie ejusdem portus, et me- 
dietatem anooràgii: Etde onmibus emptionibus՛ et venditionibus que pertinent 
ad dominium Ântiechie^ quas Pisani facient in predicto portu, fiant liberi et 
immunes. £t de omnibus rebus aliis venalibus՛ que pertinent ad domiiiium 
dicti ' portus pfenominatiy donabunt dicti Pisani medietatem juris, sictit dede- 
runt illam tempore dicti Boamondi principi?» avi mei. Utautem hoc donum, 
quod prediciti& Pisanis per hoc presene privilegium facio, firmum farabeàt tenó- 
rem et termintiin suprascriptis testiumnominibus corroboro, etnieo principali 
sigillo munio et confirmo. Hujus rei sunt testes: Otho de Tabaìria. — Wiìlel- 
mus de Insula. — Âeharias, scnescalcus. — Eschivardus frater ejus. — Boge- 
rius de Montibus. — Simon, camerarius'. — Pontius Lombardus. — Thomas 
Malebrunus.— Johannes Flandrensis, dux Antiochie. Factum est hoc anno Do- 
mini m^ct^xvj^j septimo die aprilis, ut a proximo mense venturo septembris, 
bine inde in antea, firnnim permaneat et eternum, quod in hoc presenti conti- 
netur privilegio. Datum per manum Jordani, cancellarii Nicolai', vicecomif is 
in Antiochia Pisanorum. 

(Tconci cite cettQ pièce dans les Amali Pisani, T. II, pg. 91, et le P. Semino Nicolita 
en donne on long extrait dans son Mémoire sur h eomuMrce de Génes.affec h Levant, conser* 
▼é à la bibliothèque do roi ծ Turin]. > , , ՛ 



• - • ՛ 

4 pauionar ii, dans lès ^nU script, liai 
2 domini, dans les ÀMr, script. liai " 



3 Gamoaris, dand les Ant, scrip. ԽԼ 



> 
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XYll. 



Fin octobre 1333. 



Donation de Comtantin, êeigneur de Lampron et thakatòr d'Arménie 

aux Hospitalière. . 



[Antidbîs aiix ArcUvet de k (>>minaiiderie hoepHalièredeManoeqne.— Titres envoyés 
ux ArchiTes de Malte en 1741, n.* 240 «]. 



[Cette efaarte, disent les bénédictiiis, auteurs da Houveau traité de di- 
pUnnatique, contenait une donation faite à Guérin de Montaign» grand maître 
de S/ Jean de Jérusalem, par Comtontin * qui se qualifie de seigneur de Lom- 
bron^ ou des Embruns, et sers de Deus, et meteor^ de Խ couronne des Ermi^ 
nés. Cette pièee est datée de Van de Խ lettreure des Ermines qu'eUe fut trauf- 
née DCLXXXll *• Par cet acte, Constantin faisait donation aux Hospitaliers 
du cazal de Gouvaira, situé, sans aucun doute, dans les domaines des Héthoo- 
miens de Lampron]. 



fi! 



4 Cet acte, qoi est actuellement perdu oa 
égaré, est cité par M. de Nîeolai, dans son Hi- 
gUnnmêc}* dm gmnd prieuré de S}(iiU€$t eotk-- 
senrée à Aix, en Provence ; ensuite par les au- 
teurs du Nouveau traité de d^domatique^ T. IV, 

. 703 ; et nar Daunou, Études historiaueê^ T. 

, Chronologie technique^ pg. 503 et 505. 

Ղ Constantin, seimeur de Lampron, était 
fils de Héihoom II, sebaste, et nereu de Saint 
Nersés, arcbevéaoe de Tarse. Sa sceur avait 
épousé le grand baron Constantin, pere de Hé- 
tboum I^, roi d'Arménie. 

3 Le seigneur de Lan^m, \ա§էյաբան^ était 
le rival des Roopéniens, ësfct pendant long- 
temps vassal des Grecs, dont il reconnaissait la 
suzeraineté. L'union, entre les Héthoumiens de 
Lampron et les rois de Sis, ne fut accomplie 
que lors du mariage de Uétboom l^,avec 2Sa- 



bel, fille de Léon II, mariage qm mit ainsi fin 
i h rivalité qm existait entre les deux (amil* 
les. Lampron est une fcrterfe տա N. O. de 
Tarse, et dont j'ai décrit tes raines dans mon 
Voyage en Citieie, pg. 359 et suiv. 

i Le meteor de fa couronne des Ermkèei 
était le personnage qui, à la cour ^ Sis, svait 
la cbarge de mettre ou de poeer la couronne 
sur la tête du roi. Cette fonction qui remon- 
tait a une date fort ancienne, dans Iliistoire 
d'Arménie, fat conférée par Valarsace, premier 
roi Ars'icide de la brancbe arménienne, à tta 
personnage qui portait le titre de թազապխա^ 
mot qui signifie celrni qui pose la cauronmè., 
Après le régne de HoilKHim 1^, lliistoîrs d'Ar- 
ménie ne parle plus des tbakatirs. 

K L'an 683 de l'ère arménienne çomnaença 
le m janvier i333 de l'ère cbrétîeoM* 
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XVIII. 



3՝2 Janvier 1-236. 



Chrysobulle, par kquel H^f/ioum I ' et I^obeUç concèdent 

oux Teutoni diverses propriétés. 

[Archiyes de BerUn; Fcopiafio ardirne Theutonki, etc., parch. n.<> I, e 12, f.^] p. 36 b\. 

[De eivitate Heronia ^ cum suis pertiûentiis, qae dedit domui [Theutoni- 
ce], Eython, rex Herraenie. LXXXIII]. 

Yoluntate beneficii Dei patris et gracia domim nostri JheiBu Ghristi et be-* 
neplacito sancii spiritus, ego Eython, Ghristi Dei fidelis rex Armenie, filius 
Constantini stirpis regie ' et Ehelisabeth regina ejusdem filia, quiescentis in 
Ghristo Leonia regis, notum facimus vobis, qui nunc estis et qui post futuri es- 
tis, quod dedimus, ut petiit Dei, h^bitaculo domui hospitalis Alemannorum per 
wanus sancti et religiosi magistri fratris Hermanni et dilecti Dei comendatóris 
fratris Littoldi, nominatrai et speciosam civitatem Haroniam cum: sui disposi- 
tioné confinii, sicut est eontiguum et separatum, secundum quod Dominus 6ou- 
fridus hàbebat, quando Baronie dominons erat; quod nominamus singillatim 
cuni abbaciis, casalibùs, gastinis, terra, aqua, moleadinis, prediis, montibus, 
eollibus et fructiferis, planis et omnibus fruetibus et pertinentiis et possessio* 
nibus) quia yidimiis sanctam et religiosam domum hospitalis Alemannorum im- 



1 Le roi Hethoam 1^, était՝ le quatrième Gis 
do baron Constantin, seigneur de Partzerpert, 
qui était de la branche cadette des Héthoti- 
miens de L^mpron. Les frères aines de Hé* 
thoaml^ étaient fie connétable Sëmpad, l'his- 
torien ; Ocbin , seigneur de G^rigos ; Ligos ; 
ses frères cadets étaient: Basile, ai^bé de Tra- 
zarg; Léon; Jean Rapoun, abbé de Kérner 
et évéque de Missis (Mopsueste). En outre, le 
roi Héthouml^ avait deuisœord: Marie, femme 
de Jean d'Ibelin, connétable de Jérusalem, et 
Stq)hanie, frmme d'Henry, roi de Chypre^ 
՛ z Le fi^f de Heronia ou Haronia, qui est la 
transcription du mot Haroon, était possédé, à 
l'époque dq couronnement de Léon II, par un 
baron appelé Léon^ que Sémpad nomme dans 

sa Chronique: պաբօն ՝ԼԼոն\աէր Հաբոա.^ 

Նոյն, Ce fief avait ensuite passé à Gofrid ou 



Godefroy, qui est mentionné dans le' contenu 
de Tacte qui nous occupe. 

3 L'origine de Constantin, pere de Héthoom, 
n'est pas bien établie en ce qui tQucbe sa pa- 
renté avec la race royale à laquelle il est fait 
allusion dans cette charte. On sait que Gons* 
tantin était alljé aux Héthoumiehs de Lam- 

tiFon par son՛ mariage avec la fille de Hélhoum 
I Séoaste. Une autre opinion rattache Cons- 
tantin à Hélhoum I^ Sebaste, l'un des an- 
cêtres des Héthoumiens, et fils d'Ochin I^, 
premier baron de՝ Lampron. Selon l'auteur de 
cette généalogie, QlMStantin serait fils de Va- 
sag, second fils de՛ Sempad, seigneur de Ba- 
baron, fils hii-méme de Héihouiii 1^' Sebaste, 
déjà nommé. Cette dernière version se. trouve 
dans le Journal Asiatique^ loe. cit. ; voir le 5^ 
tableau, annexé à l'article d'oct. et nov. 1861. 



ut 

|Jetam et refertam ' omni bonitate in omnibus et per omnia cruce signatam et 
miUtantem contra inimicos crucis Ohristi, et per ipsum vincentem in adrersa- 
rios, in preliis et ornatam et eonfortatam in servicio infirmoruRi, et semper 
sQh pro^ìdent in dona pauperum, et receperunt nostrum negocium in veram 
fratemitatem et sororitatem. Modo autem amplìus conjuncti sumus, non ficto 
amore set verissimo vinculo, sicut confitentur nobis servare et tuerì regnimi 
nostrum ab omni parte, sicut veri fratres et inseperabiles amici, secunduro 
mandatum Christi Dei nostri, quod est diligere invicem, et in hoc discipulos 
ejus fieri, sicut sancte domus Âtemannoruin fratres perficiunt onmem legem 
scriptani.et christianam et prò transitoria vita voluerunl et emeriint immorla- 
lem et eternum regnum Dei, sicut scriptum est : « Ubi ego sum illic et minister 
meus erit, » et iterum: «Ubi duo vel très eongregati fuerint in nomine meo, 
ibi ego sum in medio eorum ». Propter hoc, sanctam domum istam Dei habi- 
taculunr appellamus et volumus ipsorum participes fieri in omnibiia hiis bonis, 
et dédimus eisdem supra nominataci civitatem Haroniam cum terra sibi օաՒ 
tigua et separata, eum suo confinio, sicut disposìtum est, et nunc recordamur 
per partes singillatìm: civitatem Haroniam, cum molendinis, abaciam Ovide, 
abbaeiam saocti Mammas, abbaciam Saugre ^, casale Lalyan, casale Costino^ 
caule Gawquigne, casale Cberrare, casale Chacorin, cum suo molendino, oa* 
sale Caioehequice, Aguecbemoin, Castine, sanctum Danielem, DaVenim, Saar- 
gague^ sanctum Thoro^^, Cievaverac, Pirl\ Quiang, Tektgre, M^utrìgoe, 
Fort, Gueneceh, Hachoudagre, in quo sunt regis rustici et unus rusticus do- 
mini Michaelis d'Andraple \ et alii regis ligiorum hominum rustici, et domini 
Baudin Ëmerance. Illos rusticos si volunt fratres dimittere ìa si^a terra, da- 
bunt sicut ante erat constitutum, ut dafent medietatem redditum qui 4icentur 
armenice engague^ Haronie et cetera dominis suis. Sin autem accipiet unus- 
quisque suos rusticps et exibit de loco, et remanebmit illa loca cuoi suis rebus 
ìntegre, et erit terra in mandato fratriim, secundum quod est intra eenim con- 
finium. Igitur predictam civitatem et terr am pretaxatam qoam nominatim՝ rto* 
colimus et per cónfinia distincximns, dedimus angdiQC legionis fraternitati 
hospitali Alamanorum in p^rpetuam et permansuram bereditatem» qui nune 
sunt et qui post futuri sunt. INon ergo babeat aliquis potestatem in tota regio- 



1 refectatn, dans 1« msc. da topiario ord. 
Teuìon de Berlin. 

2 Ce nom désigne sans doute le couvent de 
Sgcvra, dont Yartan, archeféqne de Lnmpran, 
était le srignear, à Tépoqne da coorohnement 
de Léori II. Voir la Chronique de Sempad, ad 
ann. 647. 

* 

3 Suint Théodore, սուրբ ք^որոս en armé- 
nien. 



ծ Le cbàtfaa ; բ^րգ^ en amv^iep. ■ 

5 Peot-éire est il question ici dit seigneur 
d* Adàros, աէր ՝^mutt$.nunj , mentionné par 
Sempad. An temps de Léon II, Amanos, |)լ. 
Ժանոս^ était- scigncnr de cette Corlerèsse^ el 
assista au couronoement du roi. ՝Voir Semptd, 
CArontgtie ; ad a«fi., 647. 

6 En arménien i^.fii» , revemis, renies? 



տ 

ւ 

ne Armenie de subditis nostris, neque magnus,. neque parvus, sancte domui 
et spirituali fraternitati,. vim vel molestiam Tacere, neque de coninìo, neque 
de pertinencia minuere ; sed sit hospitalis Alemannorum supranominate et dis- 
tincte terre auctoritas ex nostro magnifico mandato. Propter hoc, ergo dedi- 
mus noj&trum gratuitum priviiegium, et ut majorem babeat firmitatem, manu 
regia subserìpsimus et sigiltavimus aureo sigillo nostro. Datum januario men- 
se, {cxHj" die, anno Armenorum DC et quadragesimo octagesimo Y^S indictio- 
ne «V, per՛ manus Manuelis cancellarii. 



Certifié conforme à l'original. 

BerKn, Il novembre 1861. 



:V. Lan4^izolle. 



. XIX. 

I " » 

Mars 1245. 

Chrysobulle, par lequel ԱétԽum I" et Isabelle octroient des privilèges 
. aux Vénitiens, et confirment les précédents, - • 

(Archives de Venise, Liber pact, Reg. I, 167 et Eeg. Il, 6. — Archivée de Vienne, 
Liòer aJbu», {Ր 229; Liòerpact, I, 260 et II, 7. — Bibliothèque de S.* Marc, à Venise, Oodir 
ce Trevisam, f.° ^29. — Publié dans V Archivio storico Italiano; append. n.® 29, pg. 365 et 
suiv. IL — id,, dans les Fontes rerum Âustrlacarum, dipi, et acta, T. XIII, pg. 426 et suiv. 
n.<>307^ 

In nomine patris et filii et spiritus sHncti, Amen. Notum sit omnibus pre- 
sentibus et futuris quod ego Hetom^ Dçi gracia, rex Armenie, filius Constan- 
tini nobilis viri, et ego Helysabeth ^ filia Leonis, quondam ^ régis Armenie, de 
potenti geneՒe Rupinomm et regina, uxor predicti régis Hetonis, tam pro par- 



1 Gettç daté a été mal exprimée par le scribe de Tére chrétienne, qui commença le 22 jan- 

latîn, cpi ne s'est pas aperçu que les deux ex- vier 1236. Cette date do privilège prouve donc 

pressions quadragesimo et octogesïmo^ sont que Taote fut écrit le premier jour de nava- 

inadmissibles , et se contrarient Tune Tau* çart 685^=32 janvier 1236 de l'ère chrétienne!, 

tre. Il iiaol, pour ramener cette date de l'érc 2 Héton, dans les Fontes rer. Aûstr. 

arménienne à sa valeur véritable, supprimer le 3 Elisabeth, dans le Liber paetorum. 

mot quadragesimo qui e%x de trop, et on ob- k condam, dans les Fontes rer. Anstr. 
tiendra alors l'an 68K, qui correspond à l'année 



le օոահաւ heredum et suceessorum nostrorum, quam pro nostra, àfimm no- 
preebsom et firmnm privOegium sapienti et amabili comuiiitatì Veneto- 
ûeul iUosiris dux Yenecie, Daimaéie et €reacie S dominus lacobus TjPtt- 
քաԽ\ mittens ad nos petivit per diseretum et nobilem virum Petrum Dandulo, 
coBchrem suóm, ut habeant licenciam et securitatem eundi [et] redeondi per 
tetani terram nostram, sicut habebani priyilegium super bis ^ a predeeeasore 
et pâtre nostro, rege Leone, quod ostenderunt nobis ; et nos confirmayimus 
ad petieionem eorum predictum privilegium, et dedimus nostrum omnibus Ve- 
netis, qui sunt et qui futuri sunt; quod omnes merealores et ômhes honûnes 
Yenetici, qui sunt ultra mare et citra, et veniunt in terram nostram, securi et 
sine timore sint a nobis et[ab]omnibus nostris, in ooinibus locis qui sunt vel erunt 
sub dominio nostro, tam persone eorum,. qnam res et omnia sua bona, eundo 
et redeundo, vendendo et emendo, sine datione. Libertatem habeant in porti- 
bus, in civitatibus, in pontibus, in exitibus et in omnibus iocis : excepto quod 
YeneUci habitatores semper in cismarinis partibus, û transierint per Portel- 
Tam, teneantur ibidem persolvere * dricturam, sicut loci consuetudo est; et ex«- 
cepto, quod omnes Yenetici, qui attuUerint aurum et argentum, et bisancios ^ 
sive moDetasinde fcceriiit^ teneantur persolvere dricturum% sicut, persolvunt 
hii qui bisancios seu monetas operantur In Àcconensibus partibus. Quod si bi<- 
sancios seu monetas non fuerint operati, -nuUatenus dricturam^ persolvere te- 
neantur. Si autem Yenetorum vas frangatur in omni terra nostra vel ih mari, 
quicumque evaserit a mari, sive homo, sive res, sive navis, erunt securi et sine 
timore a nobis et ab omnibus subditis nostris. Si vero Yenetorum navis fran- 
gatur, et alterius gentis homines sint in ea, illi aderunt^ ad mandatum nos- 
trum. Et si alterius gentis navis frangatur, et aliquis de Yenetis sit in ea, Ye- 
netus erit liber çt salvus cum omnibus rebus suis; navis® autem eum aliisho* 
minibus nostre suberunt jussionî. Ipsi vero Yeneti non récipient aliorum եօոս- 
num res vel naves in տսն custodia, ut eas libèrent tamquam suas. Quod si 
aliquis Yenetorum voluerit peragrare per terram nostram in aliam terram, 
seu Gristianorum, seu Sarracenorum, ubi pacem et treugas habeanras, sine 
contradictione aliqua eum quibuslibet mercemoniis vadat, quando voluerit». et 
redeat. Et si aliquod dampnum ipso itinere Yeneto viatori evenerit, ^à resti- 
tuenda ablata, tamquam nostra propria, operam dabimus et laborem. Et si in 
terra nostra moriatur Yeneticus, et honorum suorum ordinationem fecerit, փ* 

• ՛ ՜ * ՝ . ՚ 

1 Cbroàcie, dans les Fontêê rer. Auitr. B Les Fênteê écriveni conslammeot bisan- 

3 J&cqoes Tiepolo occupa le pouvoir dé l'an xios. , 

12S9 à 1 an 12ծծ. . 6 drecturam, chns les Fontes. 

3 hoc, dans les Fonteê, 7 drecturam, dans les Fontes. 

h solvere, per, dans les Fontes^ 8 erunt, dans les Fontes. 

f naves^ dans les Fontes. 
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samqu^ ^ manUra» Veneti seu cttjnslibet commberit, et fiierit mortaus^ ordi- 
natio ipsa stqBilis sit et firma. Et sisine ordinatione facta subìto mòrttiiis foerit, 
et aliquis Yeneticus mercator ittterfoerit, res et bona niortui in manibiis ipsius 
astantis Veneti sine confaradictione alìqua deyenrant. Et si aliquis Vehetus non 
hiterfuerit, et eum ordinatione seu sine ordinatione facta mortuus fuerit, om- 
nia bona ipsius in manibus nostris in custodia deveniant, donec habeamus lit- 
teras ducis Venetorum, vel bajidi, qfui in Accon de ejus mcmdato preerit, aite- 
rius illorum sigillo sigillata»; et secundumienorem ipsarum litterarum predicti 
ducis vel bajuli, mandatum de rebus mortui sine alicpia contradictione adim- 
']^Ieatur. Si autem duo de Veneticis vel plures eontentionem vel discerdiam inter 
se habuerint in terra nostra, Ո09 eisdem Venetis aliquem probum et discretum 
virum, per quem confentio derimatiìr et inter eos reformetur concordia, sta- 
tuemus. Quod si aUqua contentio inter Ârmenos et Venetos evenerit et inter- 
ficiatur homo, in re^i curia nostra per judicii sententiam finiatur. Cum vero 
inter Venetos emergente discordia non fuerit de Veneticis, qui possit concor- 
diam inter eos reformare, per judicium Sisensis ' archiepiscopi reformetur. Et 
8Ì Venetus cum alteriuâ gentis hominibus aliquam eontentionem habuerit, in 
regaU curia per justicie sententiam decidatur. Goncedimus autem et damus 
in civìtàte Mamistei * ipsis Venetis ecclesiam, et domum et locum prò domo et 
tietualia prò sacerdote et clerico, qui serviént ecclesie, in memoria predeces- 
8omm ncAtrorum. Ut autem presens privilegium firmum permaneat et incon- 
enssum'; propria manu nìbeis litteri» armenicis illud signavimus, et regali si- 
jpUo auri illud ciDrroborari fecimus^ etmuniri. Factum est hoc privilegium 
per manus Gregorii sacerdotis, cancellarli, anno Domini incornationis miUesi- 
mo CC^XLV^", mense marcii. 

Ego Gabriel Paulinus, notarius et ducalis aule Venecie cancellarius, auc- 
tenticum hujus sigillo aureo sigillatum esempli vidi et legi; et sicut in aucten- 
tìco continebatur, ita et in isto continetur ^xemplo ; ideoque meo proprio si- 
gno ipsum corroboravi, et de mandato domini Jacobi Teupu)i, incliti ducis Ve- 
necie, curren te i anno Domini nostri Jhesu Ghristi millessimo ducentessimo 
quadragessimo quinto ^ inense madii, indictione quarta; in palatio ducatus Ve- 
necie. ՝ 



4 SisiensiSf dans Ie$ Fontes. 
3 Mamistrì, dans les Fonteê. 

3 privilegìmn permaneat inconcn^soiSy dans 
les FOnUB. 

4 fiicimus, dans les FonUié. 

5 sexto, dai» lés Fontes. 

6 sexto, dans les Fontes.— 'Les textes rose, 
portent tous: quinto. Cependant les éditeurs des 



Urkunden zur àlt&r. Hand. und StaaUgesch. 
der hep. Fenedig ont cru que la dale 1245 
ëtoit erronée, parce qu'elle ne concordait pas 
aisec rindiction 4, ce qui est vrai; toutefois 
on doit supposer que le rédacteur de l'ade s'est 
trompé plutôt dans le chiffre՛ de l'indiction, 
que dans celui dû millésime, qui est deux fois 
exprimé dans Tacte. 
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i*^u . -^ //^Wr# dm eammêrcê, T. IV, pg. 156 et mut., a a^âlysétce priTîkfge, 
1 i^t».ui4i4 f^f M. de Mas-Latrie, dans son Rapport sur tea ÂtH, uméH dans 
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ImtfM 4e «orioga d'Euphémie, fUh de Héthùum H d'Itoiett^ omc 

Julien, «eigfnetir de •Soietfo (Sidon). 



յ^^^դս^^ 4t Malteria ^.^ fine 3, dipL 72. — P^li, Qd. i^, J. Լ pg; 134 et 
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ֆիէ}Խ 4me de Sayete, dame Margarite é le gentil seignor de Sayete, aire 
I HfÎMi ^ Si փաւատ notre filie demoiselle Fémie à son fia avant dit aire YuMan, 
4ii tkéMkÊoAA de Deu» en loyal eapoz, et li donona en mariage zscûJbL besans 

au pois d'Acre* par tele manière qui nos li doirona les ա^Լա. be- 
So é a saver or é argent é pierres pretioies é perles, i^iascime 
à 0ÊÊ m M ma proffit; é so que remandra de xxv.m. besans, so Հ a dire le o^^in. 
kesans, nos payeruns besans sarrazinas ^ pob d'Acre» ee que nos fumms e so 
0թձ resMudra chascun besans a sa valor, so é aire qui quatre ^besans de nos 
gjafit^ por un besant sarrazinas, é so payeruns compliement san nule demo^ 
musée quant les esposalies cerunt coaփlies ; par tel convenigiit qui l'avant dit 
sÎK Jnlian.e l'avant dite sa mère dame Margarite nostrunt les eonvenansees 
ք« տաւէ faites par Ja main do très religios maistre de la sainte maison de 
ffpifil de saint Jdiab de Jérusalem, frère Guilliam de Ghastehiov ^ é par 
b ■nie do gentil cunte de Jafe, sire Johan d'Ibilin. So é à dire qui notre filie 



3 Je sappose que les staorats annéoiens de 
Hélhoam 1^ sont des imm d'argent, pcyianl aa 
revers aae croix qai aora donné son աաւ 
(oraupa) à noe espéce particulière de OMnaaie. 

4 GdHaame de Châieaaoeof fat grand-mai- 
tre de Tordre de S.* Jean de Jénisaleœ de I25i 
à 12Ճ0. Il avait soccëdé à Pierre de Wille- 
bride. 




était ikdeBalian d'Ibelin^ selon 
t9minmer, cIl XVIII. 
S Ce aaac les dinar d*or de Salabéddin, 
faffâ a Alexandrie en S83 de rhégire=l 1 87 
de Icic drctieaae. Us pèsent 4 grammes. Un 
kjFxaataarraxin représente environ douze francs 
de France. La dot d'Euphémie, qui éuit de 
25,000 bjsants, était consklérable pour ce 
lemps-Uu 
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damoiselle Fémie doit aver de doayre viij.m. besans sarrazinas valiant en telu 
qui le soit payée en terre é en rente, par tel covent qui notre filie dapaoiselle Fé- 
mie avant dite aura son doayre franchement, sans omage é sans estage é sans 
servize é sans nule destrance, é qu'aie ppisse ester là o aie vodra franche- 
ment, é qu'aie non soit tenue d'autre servize se non de très chevaliers, é ssur 
so attfuns ibrs priviliges, sayélé 'de Myel de plump é de cire de l'avant dit 
sire Julian é dé l'avant dite dame Margarite é de M filie é de son serorge é 
d'autres qui saura li très religios mdstre de la sainte maisson de l'ospitai de 
saint Johan, é li gentil conte de Jafe avant dit. Sauront qui cerunt profitables 
por l'avant métis convenansces, é ce sunt nos fermes é estables lettres, qui 
quant il aurunt compii les avant dites convenansces, ci cerunt complis auci de 
par nos sans nule demorance; é les noces quant il le vodrunt à la Sainte Grux, 
Ò en la. É por 90. qui cestes lettres soient, fermes é estables, ci avuns escrit 
l'escrit de nostre maia vermoil é sayelé de nostre ceau pendant. 



1 Héthoum^ roi des Armëniens. — Cette signa^Ufa du roi était tracée en cinabre sur l'original. 
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Doêskr relaHfau pillage d'une galère ftat Vomirai génùiê L. de Grimaldi^ 
contenmU un résumé de toutes les fnèces de Խ procédure 

de cette a faire. 



[Ճ k fin du règne de Héthonm, un éyénement dont les suites auraient pu devenir très- 
grayes, troubla pendant quelque temps la bonne harmonie qui rég^nait entre les Arméniens 
et là République de Gènes. En 1268, l'amiral génois Luchetto de Grimaldi, ayant eu à (36- 
rigoB une difficulté avec le capitaine dHine galère, s'^apara de yiTe force du navire qpi était 
chargé d'importantes valeurs» appartenant àdes marchands arméniens; chypriotes, syneos 
et musulmans. Les marchands dépouillés portèrent plainte contre Luchetto de Ghrimaldi, et 
remirent une requête entre les mains des juges, composant le tribunal du roL Le roi d'Armé- 
nie, ayant fût droit à leurs réclamations, rompit toute espèce de relations avec les Génois et 
déclara qu'il ne traiterait désormais avec eux qu'autant qu'il aurait obtenu une satisfiikction 
pleine et entière pour les marchands de GOrigos. Le gouTemement génois, ayant eu con- 
naissance des fûts qui s'étaient passés en Arménie, s'empressa d'envoyer dans ce pays un 
commissaire, muni de pleins pouvoirs, afin d'arrangé le différend. La procuration est signée 
du 3 octobre 1270, et fut rédigée par «rare du podestat de GMnes. Jacques Palavicino, c'é- 
tait le nom du commissaire génois, étant arrivé à Lajazxo, se mit directement en rapport 
avec les officiers du roi et les marchands dépossédés, et acquitta les sommes réclamées par 
eux. n obtint le 6 octobre 1271, quittance des sonunes dues, et fit dresser le lendemain mê- 
me un acte en vertu duquel, il déclara avoir satisfait entièrement aux réclamations des plai^ 
gnants. L'affidre étant ainsi arrangée, le roi d'Arménie, Léon m, qui avait succédé à son 
père Héthoum, lorsque le procès était encore pendant, rendit ses bonnes grAces aux Génois, 
et ha rdations entre les deux états, quelque temps interrompues, furent reprises. Cependant 
la r^uUique de Yaûse, rivale de celle de Gènes, avait adroitement profité de ces événemeifts 
pour se âdre octroyer en 1271, de nouveaux privilèges par la cour de Sis (Areh. de Tenise, 
ԼէԽքՕհԽոա; II, f.* 41), et elle les avait obtenus, avec d'autant plus de fisdUté, que les 
Génois avaient alors perdu toute l'infiuence qu'ils exerçaient auparavant dans les affiûres du 
royaume d'Arménie ' ]. 

4 Voir notre Mémoire swr les relatione de la reak Accademia iék Seinae H ToritiOf Se* 
république de Gén^s avec le royaume chrétien rie II, T. XIX, (Turin, 1861, հ.դ 
de la PeîiU^jirméniet daos les Memorie deSa 
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XXI. 

Pièce ո.® 1. — 3 օ€էօԽ6 1270. 



Procuration iiéKvrée par le podestat de Gênes à Jacques Pahvicmo, çMrgé 
de s'enterre avec .ie roi d'Armèni»» au sujet de l'affaire du piVage de Խ 
galère et désiiUéressér leè.marchands dépûùiUés par huchuetto dé Grinmldi. 

■s. 

[Bibliothèque du Roi, à Turin, msc. de &. Nicolita, Memorie sopra il eonmercio dei Greno- 
vm néUé տաշ marittime e ùrre éMLetank, pg. 37]. 

In nomine etc. Nos Rolandinus Putagius, Janue civitfLti&^ potestas, nec 
non et Abram Pitavicinus et Robertus Nepitella, nomine et viee eomunis Ja« 
nue et pro ipso comuni fistcimus, constituimus ac ordinamus nobilém virum Ja- 
cobum Palavieinum, civem Januensem, ad se representandum pro nobis et no- 
stro nomine, coram excellentissimo rege Ârmfenie domino [Hetomo^] Dei gratia, 
rege Armenie et coram ejus fiUo domino Leone ejusdem regni domino S et 
prefere ad paciscendum, componendum, tranxigendum cum dictis dominis et 
quolibet ipsorum et quaeumque alia persona, collegio et universitate, occasio- 
ne rerum vel «ercationum que dicebantur ablate in portu Curefai ', et qûacuin- 
que alia ex causa, ita qnod possit nos et dictum comune et bona eomunis t)bti- 
^are, et quaeumque promissionem et obligatîonem facere, et generaliter trans- 
igere, et pacisci super predictis et quolibet predicta^ promittens habere ra- 
tum, ,. sub ohligatione, etc.. 



i 



1 En 1369« HAhoaniy d^à fort avance, çn 
âge, remit à son 4ll aine, Léon 111, le gouver- 
nement do royaume et se rétira՝ dans on cloî- 
tre Olì i! mooral bientôt après. Leon ne fiit sa- 
cré à Tarse qu'en 1271 ; c'est pourquoi nous 
voyons que la procuration donnée à J.Palavici- 
00, Bar les autorités eéooises, mentionne le roi 
Héinoom èl son fila Lëoo, abqiiel elle ne don- 



ne pas le titre de roi, mais sifoplement la qua» 
iification de seigneur d'Arménie. Cette piéee 
est fort importante, parce qu^elle corrobore le 
témoignage des cbroniqueors arniénièns qoi 
disent que Léon III gouverna pendant deux 
ans le royapme, avant de. vouloir prendre la 
coaroane et le titre de roi. 
IGòrìgos. . 
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XXH, 

Pièce n.^ -2. — iî octobre Ii68, 

Transaction entre divers marchands de Damas, de S' Jean d'Acre et de ijir 
jazzo, sujets ou fidèles du fnince de Tyr, d'ÀԽgha, khan des Tatars, du 
roi d'Àrménw, du patriarcԽ et du prince d'ÀntiocԽ, qui renoncent par 
leurs mandataires à exercer tout recours ultérieur, en raison de Խ prise 
d'une galère par L. de Grimaldi, près de Gôrigos d'une part^ et la républi- 
que de Gênes d'autre part^ qui s'engage à payer aux réclamants une der- 
nière somme de 1 4,900 livres génoises, quand les princes ci-dessus menr 
tiotmés, ainsi que le roi de Jérusalem, auront ratifié la présente transaction. 

[ArchiYfs de Tarin; TmtUM iictrri, mazzo 2^ — Publié par M. de Mas-Latrie, ՍէտԽՒ 
ff ie (%!ffv, T. n, pg. 74-77]. 



XXIU. 

Pièce n,^ 3^ — 6 ocfoòre »71. 

4 

Quittance des marcԽnds dépouillés à Gôrigos, qui reconnaissent avoir 
reçu une entière satisfaction de J. Pahviçino, mandataire 

de Խ république de Gênes. 

[Archiyes de Turin ; Trattati diversi, mazzo 2®. — BibUoth. du Roi, à Tnrin ; nue. d$ S. 
Nieolùa, pg. 38. — Publié par M. de Mas-Latrie, op. cit. T. II, pg. 78-7»]. 

In nomine Domini, Amen. Nos hifrascripti mercatores et hominea Aba- 
gacham\ domini regia Armenie, et domini regia Jherusalem et Cypri, et do- 
mìni Tyri et Tyronis et patriarche Antiochie videlicet : [suivent les noms des 

réclamants^ nomine nostro et nomine aliorum hominum absencium con- 

fitemur nos habuisse et recepisse a te, Jacobo Pelavicino... integram solu- 

tionem et satisfactionem de omni et toto eo quod nos , amisimus in galeo- 
ne quod captum fuit in Curcho — Testes: Baron Sebe; Baron MichaU: 

Fredericus dugus Spinala et Jacobinus Lomellinus. Actmn in Aïado, in curia 
domini régis Armenie que régit curiam ducalem et bailiam r^s *, aiino domi- 
nice nativitatis millesimo CC^LXX^P, indictione xiiij\ die aexta oetubrit, 
circa vesperas. Petrua de Yultabio, notariua sacri imperii, rogataa acripai. 

1 Abagba-Khan, tooeetseor d'Hoolufoo- 2 Sor ees deux cours dejuMiee,. CC notre 
Kban, régna sur les Mongola de 1S6B à 4282. IntroducUen, ch. II, %. 5, pg. M et 35. 
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XXIV. 



Pièce ո." 4.-7 octobre 1271. 

Déchration de S. Pahmemo, par laqueUe il reconnaît avoir entièrement 

eatiêfait Խ marcMnds dépouillés à Oôrigoe. 

I 

[Ajrehiyes tle Tucin ; TrtUtoH div^rri, mtji&o 6% 

In nomine Dòmini, Amen. Ego Jacobus Pelavicimis^ dico ^t protestor 
quod solvi Mosolinis ' infrascriptìs» videlicet mercatoribus Abagacfaam et homi* 
nibus regis Armenie, regis Jherusalem et Cypri, et hominibus domini Tyri et 
Tyronisy et patriarche Anthiocbie quorum nomina sunt [suivent les noms des 
n^rchànds indemnisés]^ bisancios viginti duo mUia septingentos nonaginta 
septem, et cbr[uxiat]08 ^ septem sara^ Armenie, occasione instrumenti quita* 
tioniSt quod predicti perdentes et socii mihi (ecerunt nomine comunis Janue 
[détaU des indemnités accordées à cԽque phignant]. Testes : Jacobinus Pétri 
Aurie^;. Johannes Pissanus, notarius; Delovolse de Signe et Johannes Quin- 
zanus. ActUm in Aiacio, in logia Januensi, anno dominice nativitatis millesi- 
CG^LXX^I^ indictione xiiij, die septima octubris, circa completorum. 

Ego Petrus de Vuttabio, notarius sacri imperii, rogatus scripsi. 



XXV. 

Janvier 1271. 



Chriisobulle de Léon III octroyant des privilèges aux Vénitiens. 

[ArchÎTès de Venise; Liber foei, H, 41. — - Archive» de Vienne, Liber atbuê, f.« 231, 
Lit. fêetilUy 64. — Publié dans VÂreh. star, Ital., append., n.« 29, pg. 368, n.« 3,— Fon- 
t^ mnun Anstriacarum, Ufi. et acia. T. XIV, pg. 115 et suiv]. 

En nom don Père et don Fiz et dou Sant Espiriti Amen. Lion ^ en Crist 
Déu feel, roy de tote Hermenie ^ fiz dou Deu amant e bien aorant '՚ sant roy 



4 Lisex MosoIminîsy^tMasalmans t. 

2 Le texte porte cAros, mot qui me semble 
être rabrévialion de ehruxiatos ou cruciatos, 
« creisatB. C'était b monnaie d'argent d'Ar- 
ménie, portant ao revers une eroix. On peut 
lire aussi ce mot, eharoubios, kharoobes, nom 
d'une monnaie usitée en Chypre, sous les Losi- 
gnans. 

3 Le mot aofia» qui est surmonté dans le 
texte msc. d'une aoréviation on d'un sigle 
ayant cette ibrme, ^, me semble être le com- 



mencement du mot Mraeenos que le scribe 
avait voulu tracer, au lieu du mot Armenie, qni 
vient après. Le sigle — parait donc être mis 
ici pour indiquer que le inot sarà doit être re- 
garaé comme nul. 

4 J. Pierre Doria. 

5 Léon 11Լ fils aine de Héthòum I^ et de 
Zabel, monta sur le trône en 1269, mais fut 
sacré seulement en 1971, et mourut en 4989. 

6 Hermenye, dans les Ponteê, 

7 amans, dans l'y^rcAtvto. 
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d'ArmeQÌe, Hayton, en Crist reposé, de poisanz et haas Ropinanz, (ayson a 
savoir a tos vos chi presènz estes et chi estes à venir : Car si cum il usages est 
des roys bien aorans et en Crist feelz nos ancestres, et nostre, de honorer 
cascun per liberaos dons les estranges e les prives, por la qoal aehoiaon ' la no- 
stre roiauté a doné au grant, honorable et amé conuin des Venetiens, à la re- 
queste dou très honorable e discret duc sire Lourens Teupulo ^ per la main 
de l'honorable message sien, sire Pangrat^ Maripere, l'honorable prìvflége de 
la nostre roiauté. Che il aient licenze et seurté, alant et venant per tote nos- 
tre terre. Et avonz doné à touz les Yenetiens chi seront Venetiens fiz de Ye- 
netiens, chi sont et chi à venir sont; che tot les mercheans et tot les hom^ 
Yenetiens chi sont outremer e deca ^ e venercmt en nostre terre, sercmt sans 
pene' e sens doute de nos et de louz les nos en tous leus out ils seront et oui* 
che U sont, SOS nostre roiauté, de leur persones et de toutes leur choses, alant 
et demorant et retomant, vendant et achetant, sans rien doner, [et]i auront 
franchise en pors, en cittés, en pons et en yssues de tous leus '՚ ; sauf les Ye- 
netiens che demorans sont deçà mer, se il passent par la Portele, che fl sment 
tenus de paier droiture si cum est usage dou leuc. Mais tous les Yenetiens chi 
porteront or et argent, et vodront coygner besanz ou monee, si donront la droi- 
ture, si cum ceaus chi a Acre douent droiture de besanz ou de monee. E ae 
l'or ou l'argent ne se coigne besanz ou monoye, ne donront ' nulle droiture. 
E se vassiau de Yeneze brise en toute nostre terre, en rive de mer ou en 
mer, tot quant che sera délivré de la mer, soit home, vassiau ou autre chose, 
toute sera sans doute e saoz penser de nos e de nos subjés. E se home de 
autre nation ne autre chose, seront au vassiau chi brisera, si demorront à 
nostre comandement avec le leur. Et les Yenetiens vassiau ne autre chose 
d'home d'autre nation ne prendront en leur garde ou délivreront come le 
leur. Et se autre manère de vassiau brise, en che y soit Yenetiens, li Yene- 
tien soit franz * et sans pene '^ luy e toutes ses choses lesqueles U provera she 
soient soues ; e le vassiau e les homes d'autre nation demourront au nostre co* 
mandement avec le leur. E se auchun de Yenetiens voudra passer per nos 
[terres], en terre de Crestiens ou de Sarasinz, out" nos aions pab et sere- 
ment, il peut aler et revenir, luy et tote sa mercheandise sanz arestamanL Et 
se aucun domage " avient à celuy Yenetien, chi ira, nos penerons et en tel ma- 



i adioysoo, dans les Foules. 7 leur, dans Vjinkkio. 
9 Laurait Tiepob fat ëla doge eo 1S68 el 8 deTrool, dans YjérdkMa. 

MMMutil en 1S75. 9 frane, daini Vj^rekirm. 

3 Pangraol, dam les Fonlet. 10 perUer» dmns les Fonfeu 

4 deaà, dans les Fentes. 11 ont, dans les FonUê. 

5 penicr, dans le LAerpmcL (ա, M)l 19 damage, dans les քօաԽ 

6 Ծ❁կ dans les Fontes. 
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^ I 

nére procurerons, cum de la nostre chose a recovrer. Et se il avient, che 
Yenetien ititiire en nostre terre, e voudra des soues choses fair testament, e 
che Yenetiens sont au leùc et [voudra] mettre en la main de Yenetien o d'au- 
tre; cel testament receu sera e droit. Ë se ii avient che il moire sens testa- 
ment, e che Yeiielìens soit au leuc, les choses dou mott demoreront en la main 
de celuy Yerietiçn. E se Yenetiens né soit Jà, e moire en testament ou ^enz 
testament^ tputes Jes .soue& choses viengnent en nostte main et en nostre gar- 
de, jusque à tant che nos aurons letre dou due de Yenîse ou dou l^ail, chi sera 
en Armenie [e] faze là raison des Yenetiens, [e] che soient les letres de l'un 
di ans seeleeÈ ; [et] isi cum aura ordene en celes^ letres le duc x) le bail si sera 
fait de làfcause dou mort. Ë se entre deus Yenetieos ouplusors seracontens 
en nostre- terre, îe bail de Yenetiens chi sera en. Ërmenie^ faze la raisons. E 
se contens sera entre Y^netieùis et Bérmins* ou home d'autre nation, chi ne 
soient Yenetiens, ou^^se faze larecin on sane,- ou murtre, la raison de ce en [la] 
nostre rqial aute eort se faze. Ensement, se entre les Yeuetiens, que lés deus 
parties soient Yenetiens, se faze. murtre, ou sane, ou lareçud, la raison /de 
ce en la nostre roial aute cort se faze. E se contons sera entt-e Yenetiens, 
e che Yenetiens n'y soit a aeorder .les/ ensepible, per la raison de.rarcives- 
que de Sis fi'adres$ent. ՝ Et lids octroions et*dónons en Laias la cité' une ygli- 
se, è che iHienent prestre èrselrvir l'iglysé, en-memoire de nos et de nos mors. 
Et celés maisons che leur furent douées per nostre père, nos leur otroipns. Et 
a greindre seurté nos 7 avon escritle roial haut eserit de nostre main e l'a- 
vons garni de nostre bolle dVr, ^n l'an de Ennenîe set cenz e vint e un \ e a 
Tendition dex Grex, chi se au mois de jenvier. Ge fut fait à Sis la cité en l'an 
nostre segnor Jésu Christ^ mille et deus՝ cens e sitfante® un. Et le translata 
ei ésçrist JefTroy lescritem, de mot à mot, si cum il es de sons ^ cBcrit en er- 
minois, per CommaiHlament del roy. ^ ^ 



./ 



1 Herùienie^ dans les Fontes. 

2 Hçrmeniens, dajis les Fontes. 

3 Lajaano, l'ancieiv JEgéé;, est siiue' sor le 
rivage de la, mer, en Face de Paîas, dont il 
est séparé par le golfe d'Issus ou d'Alexan- 
drclte. C'était Tcntrepôt général du commerce 
de rOrieot, aux Croisades. Des navires de l'Oc- 
cident y arrivaient en foule pour échanger' leff 
produits de l'Europe contre les marchandises 
de linde, de la Perse et de TAsie-Mineure. Ce 
n*est plus aujourd'hui qu'un misérable village 



construit dans rinlérieuf même du château de 
Lajazto. Voir sur cette loealité mon Voyage 
en Ci7teie, pg. ծ!25 et suiv. 

4 L'année 72 1 de. Tére arméhienne, ayant 
commencé le ^5 jauvier 1272, il s'en sqit que 
celte charte fut écrite entre le 1^' janvier et le 
13 du même mois de l'année 1271. 

5 Jhesu Crlst, dans les Fontes. 

6 sétantc, dans les Fontes.. 

7 desous, dans le^ Fontes. 
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•23 Décembre 1288. 
Prmiége cùmniercial octnyé par Léon IIÏ aux Gémns. 

m 

[ArchiTee de Turin, TrattoH diversi; mano 5, parchem., pièce originale. -*— Publié par 
6.^ Martin, dans les Notices et extraits des mse., T. XI, pg. 93. et suit. -* id, par PaipmantL 
sous le titre HOriffinàU armeno del pritil, acand. ai Genovesi da Leone 11Լ (s 1. if. cL) III à Y]. 



աաեիւՏէ Հաւր և Ոսաւյաք ե\ սոկէբ. Հ«լ 
դոխ էսմՕէէ . յԼյ»» մեր Ա՜ագաէ-քքրակս/ե 
քսսսձս Հսասմէաքքա է , և ՀասսքԱէաոուԹէս/ն 
սէգհղ՜ , jLtAp 'ճշյասիսէ օ՚աոյաի ՀԼս^ 
էոուձ^ոյ h ìtnnpìt Ann^iutjt էւ nnmnJUù^ 
fthiuJft Ասքգէսւորհ էսմէնսոհ Հսոոս , 
myi աէաէսգԼէոպբ iuuêttnLjMii-ity^tuutnutin 

էէէուելքէ . ^^ pt/uiutitnA pjhuâÂittt , 'մէ^ 
ա§սպ§սօ§յեէՍէ Jpaunnf/ù ՜\ j^pÊtitjlpÊiuupt 
գայէեթհ ձոժու. §սր գե^իս և մեր թա^ 
էէասէյոոսւվժ huâùnbunniunhutiL ^fULUtuius^ 
րիէՐ սիրեէքքե սիր ^է՚նէթ ^'»էքարէի% է 
վ ասն .^րնէքւժեզ վստ՚ճրո 1խհրւ yir , #m #A 
^'A հԲ^՚^էէ "ք^մամե էէաապէօ .tttrn ոք9 որ 
ւ/հր քսէդքեոքն որ ի մեր ձեոյո կան , 'եէաո 
րամերԱ * W4- իրաէհէերԱ լքաեէ որակս քԼյ^ 
iuuntjs է , ղարղ ել ի յ՚քքե սէեդեսսէո 
^Ոքե , որ ր սէգե§խ դրւսձ ե"ք1 ) ե դ1*^^ 
ր"Կր րՈբ Աքքսե՚ն ր ԳՈ1 եաէհ սաաէրոմ 



_ I 

Au nom du Père, et du Fils et do 

՛ - - 

Saint Esprit, Ainsi 8oil41. Ceci c^t no- 
tre ordre royal et sublimé, le décret 
invariable de Léon, véritable serviteur 
de Dieu, par sa grâce et par sa misé- 
ricorde, roi de tous les Arméniens, que 
nous avons accordé à la commune des 
Génois, que Dieu soutient ! sur 1» de- 
mande de l'Hlustre et sage. seigneur, 
rbonorable vîeaire (consul) de Ja com- 
mune de Gènes, Ae^e côté de la mer, 
sire Benoît Zaccaria, le parfait et fi- 
dèle ami de notre royaume. Les usa- 
ges que Ton suivra envers les mar- 
cliands génois seront ainsi : d'abord 
dans toutes les villes qui nous «ont sou- 
mises, les droits de douane et de péa- 
ge seront perçus comme à Aïas, exc^H 
té dans les lieux qui sont indiqués 
dans l'acte original, pour les choses qui 
se vendent au marché par le moyen 
d'un courtier, ou à la mais(m, elles ne 
paieront rien que le droit de courtage; 



1 սիգեղ 00 սիէիլգ IranscrîpUon du lalin sigiUum, avçc le sens de « décret, prîvî!ëge ». 

2 գո%,§գն^ Iranscrîplion de eotnmutm. Les Arabes emploient aussi le mot >^î<^ j^ns 
leurs traités avec les Franks. (S. de Sacy, ChresUnnathie ambe. H, 5&2, 5&5). 

3 Վիգ»^յբի^9 transcription de vìcarìus. 

k րաժերնք mot qui se retrouve vu persrui et en lurr, — .U, impôt, tribut, taxe, a îcî le sens 
d<* péage, peagium. ^ 

5 Աէսէ/Լր, transcription de censarius, de môrnc quo plus loin սամսրչեք est la traivseription 
de cffiftaria. 




m. ի. tnni^ifit թէ ձ-ախւքԽ fituf ք՚^ց է՛ն՛ 

uutJiinil{plt սքքլ իրք՛ չաան ք, և գքքեի թէ 
պրաթւթէով* é-taptifh, ու. թէ փքրՏ՚՚փօոքն^ 
պէս ու. içfi՜ թէ 'պթսէթէով ու թէ ճսէ^ 
muâMp֊ որ §ոնեէչեռ Ծ§ս1սվէ%սո hpf^ 
ւթմկՌ տտան քաեց սայսոչ^քէէ ի ասոթ՜ք^կ 
%ոո դոաւՐ մեե t. իլ է ԾաոյաԱոն հո եու 
tûtlA ուֆյեսկռէս՛ ^uAIA է՚եաաո fmufLntSm 
կու. uiiuti 9 ^nsf չասէէէ ի^աււֆէ^տ • է^էպաք 

^ntii որ ^ա^կի չըձ-ախէքնոկ ոէ Հսքքնց 

յե§րգոք որ կամւաԱախ Տ՚^^^Ւ ժ-ախէԼ։^ 

• ■ • * * ■ ■ 

էլ փայաոին իրաւոէՏտ որ կոյւ utugfA > ր 

՛. ՜ ■ ՚ • . 

I 

Գէ ի աու-էավլֆիւաթե քր^ J»% Ա ղարգ 
ղա/ս կոււոսէքին p' ^ r /^կ f ì"^ 1!^ T 
ի ^ասոքռրն մհկ կուաւպյէ՚ե ֆա/ ■ չաոա% , 
ասքսքք qtyfit uftub է J^^.h եհր1քՕն 1ւ է գւոԼ 
յգե որ ifndùJ կոԼրերէքն Ա*^ կու. . ivfr^ 

^ ՝ ՝ ՚ ■ ՚ 

յրաք MrttLjnu*fp% %iu ktnuflt y սալպէ գէէէաԸ, 
"ըբչհք^^^ Խ*ո% է իկ ի/գրասէոեէէյե ^անե£և 
որ է յերկքւես կու^է^քեւձ՚ևա JinLMnuâi Ji 

ձին m. ի իրի% \ ^ ^ չրբէք եւ ի jk^, 'եոր 

դրէսւՐ՚^^ւքեգ^ նւ ի պախրեննոր ՛գրամ* 
երհք^քրգ §Աքկդև ի յոչիաբե փր չորս , 
է գուդու կաշթէ քրյ վից ^ի պաիրի կալ^ 

• • • - # * 

չաոձոէ% յիրՏՏէցէք՛ և զ^նչ ^ոաւ. ու. Հաս^ 



ա 

le vin qu'ils vendea^ soit au tonneau 
soit à la eruche et aussi rimile au toor 
neau au à la ì^tre, qui ^e vendent sans 
poids, ne paieront aucun droiit que eelui 
de courtage ^ui sera d'un nouYëayda- 
rém par tonneaul Sur les esclaves que 
l'on achèterait et xpie Ton tirerait de 
nôtre royaume et qui paieront des 
droits, on n'en donnera plus aucun; 
iiiais^ si on achète -des esclaves chré* 
tiensy on fera servent de ne pas les 
vendre à dps Musulmans, ni à qui que 
ce soit qui veuîÙe les leur vendre. Les 
droits sur le bois, fiiés à 18 croisats 
pai* barzounag^ à 4 croisats p^rfilakh, 
etâ 13 croisats p^r double filakb, sans 
compier celui de un poui^ cebt^ sont 
maintenus^ à Texception de ce dernier. 
Le՝blé.et l'orge apportés par ni0r et 
qui supportent undrolt de quatre pour 
cent, avec le. courtage, ne paieront plus 
ce droit, mais ils acquitteront toujours 
le courtage. Les animaux que l'on ti- 
ré de notre pays sont toxes à quatjre 
byzants àia croix pour un cheval ou 
un mulet, à cinq nouveaux diBirem pour 
un ânë» àlroÌ9 nouveaux darem et un 
croisât pour un bo&uf, à quatre croisats 
pour սդ mouton, à six croisats pour 
une peaii de buffle età autant powCeU 
le d'un bœuf; à ravenit* ces droits ne 
seront plus prélevés. -Les poules et lés 
œufê achetés et exportés de nôtre ro^ 
yauiïie, ne seront également sujets à 



1 «l^m/y^/lraitscriphon de rîtalien.6o^ « tonneau j^. 

՛ , ■ ՛ ■ ՛ ՛ .• 

2 ճա^յէք , transcription du français jarre, venu de Tarabe ïZty^ . 

3 գրամ՛, iranscripllon de Torabe jvi^jj> i dcsflgnait la monnaie d'argent, jpar op|x>sition au 
գենար ^ յԼկ^ք ^ monnaie d'or, et au V^oi^^, Հաձձք monnaie de coîvrei 

k L'orrginai porte՛. ■ . , signe qui est rendu dan$ la iradoction latine par (nsêanHoi iiauraios. 
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naujtiS^f իԼ l^ffr սսէրէչԽֆ որ կա. 
աոՏեէի% յիրՈցէ է գւքաբեքւըէւթե ք յա^ 
ittfh uuÉph %որ եոկոէփ ք ^"fj յաէւեոէ% 
յէքՏ^Աէ • ìinjbfuku և դրասա դթչ դյլ^ 

^t. երեաթ՝ աո էոեո ու. ifblrU ^ufj չաան 
քաէէո է Հէսափպ§ն ML , նւ ի %uitJrniA 
âAgîi որ եու սճ§ցե1էե%աո tnaii դոոաս^ 
սփե յամէքե րեէւԽ %որ ղրսօՐ կէս , fyt. 

որ ու ifiif/t գ՚՚փք "'՛ Գ՚՚՚՚ւէ ՒրՔ^ ^"Ա ^Ր^". 
քա1ի չաոՏէուե յիրՁէսէ գ իւ Փ՚՚^ց Փ"^ 

յ 

ճրււկներոքԽ որ եփ կուգ§ա§էէ iuy ղք՚ր^ց 
§էյէգդեին կու րօքեսքև 9 IVA. զէր1/ես էրբե է 
դէր կու. սէոձոէՏէ գ ^աք չասե§ա/Ս դէ՚ր^^ց 
ճդկնին ու. m ւՈոոԽէ^ր}^ ու. ոչ Գր^^ 
դիրէԴ^ իրրէէ , իւ վ^՚եց ձք^ու^ղ^ փս^ 
ճրռյիեր^յե որ չյ^եյքե ^âAiinS- շ^րեու.^ 

վիզ_ ճը^՚՚՚Վիդէ "բգի ^^'Hl Ղ՚՚^Տ^ * tp 

ասգէքկ ւՌարգկասէքնք աքեէ կեԱսու^էմև որ 

յրԴ^րկէ դէր յարգե ու. դփէասքե է ր՚ա^ք^ 
աոոա%Դէ I ìfy մէք%ասկ իասլրոէՆ դք'^ ւ "'- 
գր1& է մեր ւ0էիւյս§Աէ§ ՚ ոգ§ուՖռին uttintSA 
ու ղվկաքքցեէ խ. ղոր կու. արդիքէէ^ ղվ^^ 
՜ճրոյ^երոյՆ կույ/ա^ ^ P^i4t 4"^ ^t" 
P'flP' է ^արս^ու. ր£Աէհոան^ն թուիթ- 
րերէր ի §դքեասաա1!ն ՚ , ^"fl չարգքւչ1քն ։ 
Խ- fi՝Ì Հ1/^ու^էԼ յէոձի անաիաթիկ ^ 



aucune taxe. Le droit d^ncrage <{oi 
se paye à l'embouchure des fleuves, à 
raison de deux nouveaux darem par 
mât, est supprimé ; les bétes que Ton 
achètera ne paieront pas autre chose 
que le courtage. Le fer dans quelquo 
lieu qu'on l'acheté, né paiera que le 
droit de un pour cent; pour le pasM- 
ge des bacs, on ne paiera que la moi- 
tié d'un nouveau darem par charge. 
Si les effets d'un Génois sont volés, 
de quelque nation que soit le voleur, 
quand les effets seront retrouvés, on 
ne devra plus exiger le tiers՝ du droit 
(de recherche). Les marchands qui à 
leur arrivée sont obligés de faire ou- 
vrir leurs caisses et de faire enregis- 
trer leurs effets, ne seront plus à l'a- 
venir tenus d'ouvrir leurs caisses, de 
les faire marquer et de faire enregis- 
trer leurs effets. Quand il arrive qu'un 
marchand génois n'est point connu 
pour tel, ou pour être fils d'un Génois, 
le consul et ses prud'hommes exami- 
nent s'il est réellement Génois ou fils 
de Génois ; puis le consul envoie son 
huissier avec sa verge, à la douane qui 
seule peut faire partir la personne et 
écrire à notre cour (divan) le nom du 
consul avec ceԽi des témoins ; de sor- 
te que les effets du marchand ne se- 
ront pas obligés d'être retenus jus- 
qu'à ce qu'on aille à la douane de Tar- 
se, pour en rapporter une lettre adres- 



1 սարէչիք , vient du տօԼսարի , (lerivë de Tarabe aj տևա » colonne, poutre, աձէ. 
2^»rclr^, transcription du mot շօոտսԼ qui avait passe aussi en arabe sous la fomie JuaàS. 
3 աիւան, transcription de Tarabe ^jlo*>. - 

ili կու.յ՝աշյ transcription de l'arabe ւճԼ^ . 

3 մինապան, mot formé de Tacabe jLuo, port, et de rarmënien պան^ chef, gardien.՛ 
6 անաիաթիկ^ mo( (ormé du grec îto^'xi) , testament, joint à la particule privative m%. 



c/Stl/v ilP'P' ^ աաաք ղէքէ^ գույվահ ^ 
սքոձրւ էքէ. unUç դք՚^Դ uiis^iïïuiib էգ իւ 
յաաուր որ aitsA րեգ jUj""' "*■՛ ըյ^Գ 
կուկըսկ է ÌMy ÊiiiÊituhu iKiAuy դ mn սաաէա 

քսայ(է ու. Հքյնգ դ նւ p պրիսմէ կաոտվէՏէ է 
jpnmuÊffhtài %հԻ tutiùJT քսէաքԱուՀքձգ գ ՝ 
և է քեպաէ/ն բւ, h jtn/uuyhtfrnti ՚ քքՐԳ է 
արպյյք/էպ!^ ^ ու ի ւաընքպէէ՚ն^ ու ի աաո^ 

ասոօւեոՏէ» %ոբ §ւո$կաՐքսս§է§ ու. Հիէթգ^ աաե 
է ւԲրէք^"^ %որ էւրատՐ աօօՏ^ և քքմե | և 
P յիշրէոՏէ՚նոր գրա§Ր սոսսն ու. մեց* և ի 
պրաեղկ՛ ու. ի ցրծ^պքէ/յք ու. է ասպոաՏ1^. 
իյրպսաէքաեէՀե tri#^ դբսօՐ քսան գև դ/ֆ} 
խկի ֆոյս%կ կսէաա. եըւէ ՀԽա^ո ու րա, 
բանգ ու ռիՆչ^փսկի ոԹէտձ ե/նէ Հասա ու 
ռաոաե գ t"^ '""Ա է յը^Աք՚՚՚՚րեռն %քի 
գո§ԱէՐքսաԱ I . և. ալս bnilll"^ "Ր յՐԴ՚ք^՚՚Աե^ ՚ 
. nJrnì կոլ ասԱ ìnn ռոսօքքսահ գ%սքք սքայ 
է՚շոոեռեոձՆոր գռ§աՐ ^^ասֆյՏս ու ՀԷՆգւ 
1ւյիշր1ուե *նոո գրսէմ^ աասմև ու երկաքա 
և է niittlptuKib^ ^ ու ի շպջաոԱ ^ ու ի սը^ 
գէփ' "^ է JniiìSffifìiìi ու ի կբաեկե ու ի 

պդինձն ու ի յպւլղի՚ել հԿԻւԲք՛' ՚»պ/ 

հյըոաաէթեոն *եոր գրաւՐ ասօ/նուկէքնգ գ 
ե է 9ոոեռեոն %ոռ tj^ptutP աամե ու եր^ 
կս§ք pL իշրէօֆ ֆոբ թ»»ևի սապոեն յըղ, 
աայբեոն Նոր էքւասն գ և p 9nnhaJnût %ոբ 

1 Sur ce mot, voir pg. 1Տծ, noie % 

2 Mot vulgaipe, venu du persan ^^jJ^^-tS» 

3 En arabo ^U^ . 
h En arabe J^ôJLi . 
5 En arabe JuloIK . 
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sée au minaban (capitaine du port). 
Si UQ Génois meui^t sans avoir fait <le 
testament fab iììX^Aat), nos officiers 
ne pourront mettre la main sur ses ef- 
fets; la CjDmmujEie les prendra et en 
disposera suivant la coutume. Le droit 
de péage, établi entre Ajfas et Gouglag, 
est fixé de cette manière : la soie paie- 
ra pour une charge de chameau 25 nou- 
veaux darem;. les draps de soie pour 
une charge de chameau,, aussi 3 K nou- 
veaux darem. Quant à l'indigo et aux 
droguerfes, excepté le poivre, le gin- 
gembre et le bois de Brésil^ on paiera 
pour tout le reste 2 S nouveaux dareni 
par chargé de chameau, 19 par charge 
de mulet, i6 par chargé d'âne : pour 
le poivre, le gingembre et le bois de 
Brési! 20 nouveaux darem par char^ 
ge de chameau ; pour toutes les étof- 
fes du pa^s des.Franks, soit grosses 
soit fines, qui viennent de cette con-: 
trée, et pour toutes les toiles commu- 
nes ou fines qui en viennent aussi, on 
paiera vbigt nouveaux darem par char- 
ge de chameau ; toutes les charges qui 
paieront vingt nouveaux darem par 
charge dé chameau en paieront quinze 
par charge de mulet et douze par char- 
ge d'âne. Le coton, le sucre, le vif-ar- 
gent, le corail^ l'étain, le cuivre et tou- 
tes les autres choses paieront par char- 
ge de chameau quinze nouveaux da- 
rem; par charge de mulet, douze; par 

6 En arrabe\^^. 

7^a#i^u«ijr/en persan auÂj* 
\8 շսվքար^ en italien, zucchero^ sucre. 

9 մըձճան ou միշան , en arabe ^jL>vo • 

10 En arabe ^«jUm* 
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nfMUêP ուքք , և ի յէ£քք ^որ գրա§Ր եւ֊թն . 

ծ*- '^Գ յՊք"^ ^1"^է եւ առ յապսաք չու^ 
ih էԽ իշ/սսՌաւյժիէձ ի An քէ§եէգս§ւ.ո^ 
րուԹեսՏես ւսմէՈօսյե ^նսէօաԱդէսոն ոչ ր 
էՌՏ-այմէժ՚աոն 1ւ ոյէ փղօոճսն՝ մեո թ՚ԱՀ, 
գասԼյ»ոս£կս/ն ռարձո ^nutJiifUÊU^u *^§սես^ 
աոե Լսէի l/fUiP ասաոույոօ՚այպա^ ոոէ-§/Լ 
ih% շյ^ոնույյ/էռառե * ո»-ժ կտոէՐ ihnnt֊^ 
yV/rilr ասՏեեէ կաէՐ սէքԼ աէքեփ Հաբկ կամ* 
իո§սւյաէՖս պա^ըեքէէ^ Օքքէ աքնպէս էֆ^ 
%ասոէ ՀասաաէՈոաՏ§ ոոպէս Հոամայել 

գաւյաբ§սկ»ա§հ ոասոձս ^nmJutiuÊU Ա դպա^ 
mntJrt/t ukaJhnu t իւ. վասե աոյու.եԼ ^աս^ 
ntinuÊniJi եաե ձեռՏէպ/գրեցպք ^ §Ռբով^ 
սա1ոոակւ§§ե րասրձր ձեոՏեադրոյո . ի i^jK 
վական/ոտ Հայոց fi^ ք^., և ի ^դքր 
քՏ՚ույսկաՍէս յեոկոայթն ^ÊUttfubufUu գեկ^ 
Ênhilphuk ի իգ . ՀաաոասսէԻէ^ք է կա^ 
tRsiijfii քԼաոուօ՚ոյ . Գո1քսաւ. էորգաՀա^ 
tntt«JHt*Éêt& Հեթ՚ուէՐքանցքիրթն %Քէէյսսա 
ձ-աոաքի Ասաուձ-ղք և սու^քւ արքոէչիս 
Ann^nmfi ÊÊt/uiP պարդԼիտէ s 

fr*- /Հւ*«*^է. 'Y՛ //*A յ՚՚բկէր՛՛ fi""- 

կութ՚եա§դւ իր կէքէաէ^^ ու. աոանաք Հ*ք/^ 
ntrùfuÊ որ ւք^ի է կմեկսքե գե^աց կաէՐ ի 
§Ռքր թ-քսղյաւյէրուԹքքնես աոպա^ ա. Jbn^ 
%է §ա1նաի§սթ-1էկ ու ս/եյ՚աոսէնգ , ^ifj էր 

ի%չյթե Գ՚՚՚րգ է ^§էորե%եսսքներոքն՝ էէաո.^ 
՛Ասա ր գույՕեհ% Օքոյթ | /ւ Հա»ր1/եյ\քն գաո,^ 
ICrcm ի աարոնա Ukinhì p Ճեսք1§ t 



charge d'âne, neuf. Le savon paiera 
par charge de chameau dix nouveaux 
darem; par charge de mulet, huit, et 
sept par charge d'âne. A partir de ee 
moment et à l'avenir, que personne de 
tous ceux qui sont soumis à notre puis- 
sance, soit grands soit petits, n'ait l'au- 
dace de résister k notre ordonnance 
royale et sublime, et de causer quelque 
vexation à la commune de Gènes, que 
Dieu protège! en exigeant d'autres 
droits ou impositions. Que toul reste 
fixé ainsi que nous l'avons ordonné. 
C'est pour cela que nous avons accor- 
dé notre royale et sublime ordonnance, 
notre auguste décret, et -pour lui .dofki» 
ner plus d'authenticité, nous l'avons 
revêtu de notre sublimé si^ature ac- 
coutumée, l'an 737 de l'ère des Armé- 
niens, l'an 2 de la petite ère, le i3 
décembre. Que cette ordonnance soit 
confirmée par la volonté de Dieu ! El- 
le a été écrite par les soins du chan- 
celier Héthoum, humble serviteur de 
Dieu et du saint roi qui a octroyé cet- 
te donation. . ՝ 

Si un Génois habitant dans notre ro- 
yaume possède des biens héréditaires 
soit du côté de sa femme, soit par don 
de notre souveraineté, et qu'il meure 
sans testament ou sans héritiers, ses 
biens, ձ l'exception des possessions hé- 
réditaires, seront dévolus a la commu- 
ne, et les derniers retourneront à no- 
tre domaine. 



»ն 1bt.tfù Թագաւոր Հայոո 
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+ Léon, roi des Arméniens. 



ւ Celle signalure est en cinabre sur Toriginal conserte aux Arcbires de 
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XXVI ծէ». 



. . Traduction hOne du privilège Recèdent. 

:•■■՝.- 

[Archives de Turin, Liber jv/rium, T. I, îP 234 et suiv. — Bibliothèque de rUniversité,. 
à Gènes, Zifcr/ttmw/ Tf I, f,** 225 et suiv. — Publié par 8.* Martin dans les Notices et ex- 
traits. Sks msc, T. XI, pg.'97 et suiv. — Ա, dans les Hàt, patria monumefita ; Liber խք^սա, 

T. II, pg. 183 et i^triv.]. 

• . . . ■ » ՛ • • - 

• » ՝ ՛ ՛ 

^Hoç e3t,exerop1um cujusdamlexemplatî privilegii, seu convencionis régis 
Armeoioruin scriptum in quondam papirum]. 

In nomine patris et filii et spiritus sanctî, Amen. Hoc est altum preceptum 
nostrum regale^ et privilegium eelsitudinis^.qùod egô, Leo, legalis֊ seryus Dei 
et. per gratiam jpsius, rex Armenie, ex éo quod damus potenti eomunis Janue, 
ad requisì tionem honorabilis et pm^entis {viri Դ et nobilrs vicarii eomunis Ja- 
nue, çitra mare, et specialis et legalis amici nostri, domini' Benedicti Zaca- 
rie/, prò mercatóribus Jamiensibus, quoddebeant esse eonùn consuetudines in 
hunc modum^ Primo, civitates nostre que տաւէ inmanibus nostris, drictus nos- 
ter érit sicut in Layaeio, prêter in iliis' locis qui nominantur in; privilegio. Et 
omnia que venduntur ^ in platea cum censàrioi vel domo, noasolvan) aliquid 
nÌ8Ì censariam. Yinunipossent vendere in vegetis vel in parge, .et specialiter 
oleum vendent in végetis vel jarris, quòdvenditur sine pondère, nichil ex pre- 
dictis solvant, nisi cènsarie. / daremum, / prò vegete. Iteiii, de sclavis'quos ° emè- 
bant et ex:trahebant extra regnum et solvebant drictumr, non inde debeant* sol- 
vere drieturam ; sed si emunt sclavum qui sit cbristianus, quod jurent ipsum 
non vendere Sarracenis, vel alieni persone quod credant quod՛ ipsum vendant 
Sarracenis, Item .de. lignamine ex quo dabunt drictus de barzana^ daremos^ 
dcviij, et de jaircono ^ daremos m/, et de duplicio daremds xiij, et ultra hoc, 
unum per centum; id quod solvèbunt unum per centum, non solvant, sed 
residuum solvant. Item de frumento et ordeo *^ quod ferebatur per mare, acci- 



. r 



i certitadinis, dans le Liber juriuniy des 
Archives de Ttirin. 

2 Ce mot manque dans lès msc^n Liber 
jurium. Le texte arménien a employé le mot 
իշխանդ I pHnce », -Ot les éditeurs dés'' ttinio- 
riœ pattiœ monumenta, celui àe^ eomanddnfe. 
Le mot vir, que nous avons restitué, est la tra-r 
duction adoucie du mot arménien du iex(e ori- 
gihai* 

3 Ce mot manque dans le Liber jurium de 
Turin. 

k Zacbarie, dans le Liber jurium de Certes. 



5'venduni, dans le Liber jurium dé Gênes. 

6 quod, dans je Liber jurium de Tiirîn. 

7 պարզունակ , dans le tcxto arménien. 

8 փ/» avait été traduit {>ar S.^ Martin par 
հԽո, գոիի\ 'ce mot nW pas arménien. Il 
est jiobabte que Tabréviation «Pf» , s'apglique 
auxoroisats ou aut kharoubes, comme cela a été 
dit précédemment. . ' 

^ կանգունդ dans Ic texte arménien, signi* 
fie une coudée. 

iO bordeo, dans le Liber jurium dé Turin. 



տ 

. Ego Rdlandinus de Rìchardo, sacri palatii nntarìus, hoc exem{>lain. 

Da copia autentica estratta dal Idber jurium reipubl Janumsiêf f.^ 234 
et seq., che si conserva negli Àrchitn generali del regtw, colla quale collazio- 
nata concorda. In fede» 



Tarino, 12 marzo I8S6. 



L. S. 



M. A. Caêtelli. 



XXVII. 



1389. 



Privilège accordé par Héthoum ÏI aux Génois. 

[Cité par Caf&ro, Annal. Genuem. lib. X. coL 596, des JUrum Ital. ioripi. de Hurstori, 
T. YL — id. par Canale, Storia dei GenoHsi, T. IV, &ac. 3, pg. 361J. 

« Tandem in Armeniam rediit [Bene^ctus Zacharii^ ^^ colloquio habito 
cum rege Antonio S filio régis Leonis qui nuper decesserat, impetravit ab eo 
pro communi Janue quemdam fundicum, qui fuerat uxoris quondam Guilelmi 
Strejaporci, sive Salvatici, et quod homines Jaime possent ascendere in Tur- 
chiam cum suis ballis et mercibus, pro satis minori pretio quam solvere sole- 
bant 1». 



1 II s*agit ici da roi Hétbouin 1Լ fils de 
Léon III, qui succéda a son pére en 1289. Ce 
prince déposa la couronne à plusieurs reprises, 
et administra le royaume, tantôt pour ses frè- 
res et tantôt pour son neveu Léon IV. Des dis- 
sensions intestines, suscitées par l'ambition de 
ses frères, et notamment par Sempad, amenè- 
rent de grandes complications. On vit sacceA- 



sivemcnt régner en Arménie, en l'espace de 
dix ans, quatre fils de Léon III, savoir : Hé- 
thoum II,.TborosIII, Sempad (1297-1290) et 
Consuntin III (1299-1300> C'est à partir de 
ces querelles de fatnille qoebcommeocéreot les 
désastres qui amenèrent la chute des Roobé- 
niens et finalement la ruine da royaume d'Ar- 
ménie. 
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XXVIH. 

F«>r» 1293. 

PrimlégB commercial accatdé par le roi ^՚ Arménie au» CaUiUmê, 

[Cité par M. de Navarrete, dans le Tome V. des Mémoires de F Académie, d'histudre de 
Madrid, pg. 1*75 et suit.]. 

[Le privilège €Ո question, dont Toriginal et les copies n'ont pu être retrouvés dans 
les Archives de Saragosse, devait être rédigé, dans les mêmes termes, que ceux acco)rd& aux 
marchands de la Provence par Ochin et Léon Y, puisque nous savons, p^ar le témoignage de 
Baldùcci Pëgolotti, que les Galàdâns,՝ de même que la compagnie des Peruzzi de Florence et 
les Proyençaux, ne payaient en Arménie que deux pour cent de droits 4'entrée et de sortie. 
Cette taxe de deui pour cent seulement, avait été accordée aux Catalans, lors de Tambassa- 
de que le,roi d'Aragon, Jacques II, avait envoyée en Arménie, en 1293, .pour solliciter en £a* 
veur de ses sujets, l.^.une réduction de droits sur jies marçh^dises apportées parles Catalans, 
dans les ports de la Cilicio, 2.^ la faculté de pouvoir rembarquer en franchise les marchandises 
non vendues, et 3.^ enfin rétablissement d'un comptoir. Cette négociation qui, sans àucim dt)u- 
te, se rattachait à cdleque le môm'èriM)uveraki entama avec les Mongols, eut poui" résultat de 
développer te commerce des Catalans Uvee Irà Arméniens; et .bien que le texte du privilège 
oetroyé aux sujets-de Jacquea n ne sdit pas connu, on sait par d'autres, témoignages que les 
jOatalans {usaient de fréquents voyages en Aripénie \€հասԽէ de mer, dans les Lois maritir 
mes de M. Pardessus, T. III, pg. 18 de Vlntrod.)^ et qu'Us avaient des balles établis dans ce 
pays {Oiart. de don JMro IV, rçid* Arago/a, citée dans les Mim, deïAcoL d'hiet de Madrid, 
T. V, pg. 188; et dans Capmani, Mémpr. historic.,T. I, pg. 161, n.® 96). On sait encore que 
les Catidans eurent de fréquents rapports avec les états de l'Orient au moyen-àge, puisque 
déjà vers le milieu du XI^ siècle, un des leurs, nommé Guzman, était au service des Grecs, et 
commandait une trompe de Catalans dont la présence contribua puissctmment à la défense de 
la ville de Manaaguerd assiégée par ToghruL {^lus tard, et à la suite des expéditions en Ter- 
re-Sainte, des navigateurs catalans fréquentaient les pprts de l'Asie-Mineure et de la Syrie^ 
et des marchands Aragonais s'étaient établis dans les villes maritimes de l'Orient, notamment 
à Lajazzo, qui était devenu, ainsi que nous l'avons dit, le, grand emj^umdxx CAmmerce des 
Indes et de la Perse, à l'époque des Croisadesj. 
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XXIX. 

2 Septembre ìi9S. 

Attestation donnée a un marchand de Marêeilles qui avait été dévaiiêé, en 
rade de Lajazzo, par Véquipage de plusieurs navires vénitiens, afin qu'il 
fût remboursé de ses pertes. 

[Archives de Venise, ComnUmor., II, f.*^ 163. — Archives de Vienne, Omwémor., II, f.* 
163.— Publié dans les Fontei rerum austriacarum. Dipi, et aeta, T. XIV, pg. 374, nJ" 388]. 

In nomine Dei» Amen. InfrascripU sunt testes producti à Petro Quattro- 
lingue de Marsilia, ad probandum, (|ualiter ipso eunte de Layasso Hermenie 
ad fodum Romanie cum quadam navi que vocabatur la Bondmira, sive san- 
ctus Nicolaus, fuit depredatus a quatuor galleis Yenetorum de quadam cara- 
vana Yenetiarum, de qua erat capitaneus dominus Marcus BazitÛi, et quod si- 
bi abstulerant. Et amisit ballam unam gausaparum et niercragiorum ^ et filati 
non texti ^j et bassinorum et rassortonim, et aliarum mertium, quas dixit sibi 
constitisse bisantios saracinatos duceotos et quinquaginta. Item, baliam unam 
camatororum de Gormi et oarpitarum de Curcba^ quas dixit sibi constitisse 
bisantios saracinatos CL. Item, cassiam unam cum davi, plenam centuriîs de 
Parisiis, et cultellis et speculis et sabone et candeHarum de cera, quam dixit 
sibi constitisse bisantios saracinatos CL. Item, scrineum unum parvulum, in 
quo babebat, ut dixit, bisantios quiilquaginta in tfossis transversibus saracina- 
tos. Item, iectum suum, et vestes, et arma'et suppellectiles suas, quas et que 
extimabat bisantios CL saracinatos. 

Sub examine domini Joannis Bordi, consulis Plasentinorum ', in dicta 
terra Layassi, anno ab inearnatione domini mxc.lxxxxv^, indictione vij% die ij* 
inensis septembris. Râcciamens Saruetula de Picis, juratus, dixit quod predio 
etus Petrus perdidit et depredatus fuît, a dictis quatuor gaHeis, rebus et pecu- 
nia, et omnibus que babebat super dicta navi; veruntamen quas res et quantas 
fuissent, ignorabat, sed bene viderat ipsum super dicta navi euntem ^ ad dictum 
viadum (?) cum baliis et cassis et aliis rebus. Interrogatus quomodo hoc scit, res- 
pondit : quia interfui quando dicte galiee ceperunt dictum Petrum et ipsas res 
et oinnes alias dicte navis. Interrogatus quando fuit hoc» dixit: de proximo 



1 Lis. manatergiorum. 

2 rillît incerti, dans les Fonfes. 

3 Plasentia ; Plaisance, en Italie. 



ծ ipsam super dcdo nani cmitc, dans les 
Fontes. 




m 

preterito mense moii. Item interrogetus ubi fuit, dixit: prope dietimi terram 
Layassi. Ipsa die» Petrus Danielis de Narbona, scribanus olim diete navìs et 
Bonusenha Albertih de Pisis, յսրծէԼ dixerunt: quod predictus Petrus Quattro» 
lingue caricavit et misit quasdam ballas et cassiam suas in dictam^ navem, sed 
neseiebant de quo essent, vel quod intus haberent, et suas ameses et suppd- 
lectiles; quas rescmmes dixerunt, quod ceperunt et depredaverunt predicte gal- 
lee Yenetorum» Interrogati quomodo sciunt, dixerunt : quia dtetas res yiderunt 
in dieta navi, et quia interfuerunt,^ quapdo predicte gallee ceperunt eas« Item, 
interrogati quapdo et id)i fuit, dixerunt: de suprascripta mense maii, juxta 
dictam terram Layassi. Actum in Layasso Hermenie, in logia Plasentinorum. 



XXX. ^ 

I0j«tnl304. 

^ • 

Ouiffonce notariée d^ Tharos, duc de ki cùnnétablie d'Arménie^ au eanml téni* 
tien de Lajazzoy d'une certaine somme due au comul piêon, pour indemni-^ 
té dee dommages que lui avaient causée des Vénitiens qui s'étaiefU emparés 
des ckâteatix de jMJazzo. - 

՛ # 

» 

[Archives de Venise; Càmmemor,^ I, f.® 115 vA — Archives de Vienne; Càmmemor., 
I, id. — Publié par M. de Mas-Latrie, Hist. de Chypre, T. III, pg. 677 et suiv.]. 

In nomine Domini, Amen. Noverint universi presentis instrumenti publi- 
ci seriem inspectnri et audituri, quod baronus Tarocius, conestabuli dueha S 
pro domino rege Armenie, hodiè in Lajacio, secundum quod recitavitde lin- 
gua armena ad lalinam Gtiillelmus drugomanus curie, dbdt et cobfessus fuit 
Johann! Permarino^ hodie bajulo hur^ensium Yenetorum de Lajacio, quod de 
mandato domini régis Armenie et baronum Ligossi ' et Galozani, capitaneorum 
deXiajacio, habuitet recepit ab eodem Johanne Periparino bajulo, solvente 
prò burgensibus Lajacii, deremos novos Armenie mille ducentos omt}',. pro dare 
et solvere Bindonji Secimerènde hodiè consuli Pisanorjim, pro emendatone 
dampni eidem Bindoni facti in castro de terra per bajulum \ mercatores et 

1 Le baron Thoros, assesseur da connétable, 2 Prem^irino, dans leâ Commem. 

ëlait le joge principal do tribnnal de Lajazzo, 3 ԼԻԿ՚^էէ « en arménien, 

qui՛ connaissait՛ les affaires litigienses drs é- h Le litre de balle s'appliqae ici au ehef de 

trangers établis en Arménie. ՝\^ir Vlnirodue՛ l'escadre vénitienne qui s était emparé du fort 

fio», pg. 3&. de Lajazzo. 



marìoarios dttaram.gat^earoin Yenetorum que ceperunt castrum Lajaciî de ter* 
ra, et deraubaveront ia tempore proxime preterito ; et in quibus galeis erant 
Aadrearî Senutm % Paulus Mauresiiius '» Pantaloo Maurednus et . plures alii 
mercatore»; qood' Tero Bindonem Secbamarendam oonsulem et predicto dam- 
pQa sibi facto, primo jarare fecit quod tantum fuerat, ut dixit dictus ducha, 
habuisse in mandatis de predictis omnibus a predicto domino rege et capita- 
neis. Et abrenmitiavit . dietus ducha omni exception! et juri, que et quam con- 
tra in aliquo predictorum dicere aut apponere posset, et predietorum deremor 
rum non habitorum et non receptorum ut supra et omni juri, et ad peticionem 
domini Jobannis Permarini, dictus ducba, de predictis, me notarium infrascrip- 
tum communis Januensis et domini régis Armenie, deberem conficere publicum 
instrumentum in testimonium predictorum, in quo suum sigillum apponere pro- 
misit et testatum et factum buUavit. Hoc fuit actum in Lajacio, in castro de 
terra ^ ante portum, loco ubi curia tenetur, anno Domini nativitatis m^ccc^iiij^ 
indictione secunda, die decima junii, circa terciam. Testes interfuerunt vocali 
et rogati : predictus Guiilelmus drugomanus curie ; Ugo Rocerii ^ ; Yassilius ta- 
bernarius ; Tbomas censarius ; Johannes Gema, bastonarius communis ^ Ye- 
netici ; Georgius Averoni, Januensis^ et Renetonus Anseilus, Januensis. 

Ego Gabriel de Perone, notarius publicus conununis Janue et domini ré- 
gis Armenie, quum predictis ipterfui rogatus, scripsi, meo que ^. consueto signe 
more solito consignavi. Millesimo ccc^vij^ die martis, quinto septembris, sexto 
inditiohis. 
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ԴՕ Mai 1307. 



ChrysobuUe de Léon Մ, octrùyant dèe privilége$ aux Vénitietiê. 

[Archives de Venise, £ib4r paetarunt, ա, f."* 48. — id,, Ommémor., I, t* 115, v®. — 
PubUé par ÌL de Mas-Latrie, ffist de Chypre, T. IH, pg. 687 et suiv.]. 

En nom dou père, et dotf fils et dou sant esperit, [Amen]. Lyon, en Crist 
feable, roy de tote Ermenie, fis dou Crist amant et bien creabie seignor d'Er- 
menie Thoros, et en nom du segont roy amant et bien aorant roy de toute 

1 Sanoto. ^<* ces chàteaax dans mon Foyàge en Ct/toe, pg. 

2 MotosìdL 425 et suiv. 

3 quem, dans les Commemor. de Vienne. !1 Ruzeriì> dada les Càmmemor. de Vieime. 
k Le chàiean de terre de Lajazzo était sé- 6 omnes, dans les. Commemor. de Vienne. 

paré de otìoi de mer, situé dans un 11օկ par 7 nastro que consoeto signis fUcj, dans les 
un petit bras de iner. Voir la description de Commemor. de Vienne. 
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Hermenie, Lyon ^ en Crist repose, des puisans et haus Rópinans, fabons à sa- 
voir à tous vos qi presens estes et qi estes à venir; car si cmn est ns^ge des 
roys Inen'aorans et en Grist feels nos ancestres et nos, de henórer chascun 
par Kberaus dons, les estraiigers et privés, por la quel ebaison la nostre 
royauté a doné au grant, honorable etiEuné comun des Yenicifens, à la requesta^ 
dous très honorable^ et deseret due,, sire Pierè GradoQÌco%՝par la 'man deliio^ 
norable message sire Dolfin de Dolfin, Tenorable privilège de la nostre royau- 
té, que il aient licence et seurté, alant et venant par tote nostre terre, et avons 
doné à tous. Yeneciens ique seront Yeneciens fils de Yeneciens, qui sont et qui 
à venir sont, que tos les mercbaans et homes Yeneciens qui sunt outre mer et 
desà» et venroat en nostre terre, seront sans penser et sans doute de nos et 
de tous les nos, en tous lieux ou il seront et t)u que il soit sos nostre royauté, 
de leur persones et de toutes leurs cbelizes; alànt, deniorant, et retornanl^ 
vendant et aòhatant sans rien doner ; auront franchises en port et en cités, en 
pons et en ysseus de tous lëus ; sauf .Jes Yeneciens qui demorant Sont desà 
mer, ce il passent par la Portella, que il soient tenus de pbier droiture, si com 
est usage don leuc. Mais tous les* Yeneciens qui por tenint or et argent, et vo« 
drunt congner bezans ou menée, si donronl la droiture ansi comme ceaus qui 
à Acre donoient droiture ^le bézans ou de menée. Et ce l'or ou l'argent n'en se 
congiie bezans ou monèye non donront nulle droiture. Et si vidssiaus de Yene-* 
cieus brissent en toute nostre terre, enriye de mer ou en mer, tout quant que 
seront délivré de la mer, soit homes au autres ehozes, ou vasiau,. tout sera sans 
doute et sans panser de nos et de nos sùfajès. Et ce hmnçs d'autre nation seront 
au vasiau que brisera, seront à nostre commandement. Et ce autre mainere de 
vasiaus brisent, en qui soient Yeneciens, les Yeneciens soient frans^t sans pen^ 
ser leur et toutes leur choses, le quelles il proveront qui soientsues; et li vasiau 
e les homes d'autre nation demôreront ànostrè commandement avene le Journet 
les Yeneciefis vaciaus ne autre՛ chêuze ne prenderont en leur, ou délivreront 
eomme de leur. Et ce aucuns des Yeneciens vodra passer de nostre terre en au- 
tre de'Gristiens ou.de Sarracins, ou nos :aions pais et saremens, ilpevent aler 
et revenir eaus et toufe leur merchandisesdns arestement. Et ce aucun dau- 
mage avient à ceux Yeneciens ipli iront, nos nos peuerons, et eb tel mainere. 



4 Dans lé texte publie par M. de Mes-La- 
irie, il y ^ ^tme lacune,- qui fait, de Léon IV 
le fils de Léon III, ce qui est inadmissible, car 
Léon IV n'était pas le fils de Léon III, mais 
son petit-fils. Son pére était Thoros III: ՝Léon 
IV monta sur le trône peu après la m'ori de 
Constantin H, son oncle; vers 4300^ et était en 
tutelle. C'était l'ex-roi Héthoum II, qui avait 
revêtu l'habit de fréref Mineur, qui gouvernait 



FÂmiénie au nom du fits de Thoros. Léon IV 
et Hétfaoum (devenu- le frère Jean) forent as- 
sassinés près d'Anazarbe par un chef tatare, 
Pilarffhou, en 4307. Voir Sempad, Contin. de 
$a Cnroniq. ; ad ann. 7K6. /՝ . 

2 Pierre Gradenigo fut élu dog^e en 4289, 
et mourut en 4344, C'est sous^son gouverne- 
ment que fort institué 1» célèbre Conêiil des 
Dix. 
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procurarons cum de la nostre chose à recovrier. Et ce il avient que Yeneciea 
meurt en nostre terre, et vodra de soues cbozes fair testament, et che Yeneciens 
soit au leuc et voudra mètre à la main de Yenecien ou d՝autre, celui testam^t 
receu sera en droit '. Et ce il avien que il meurt sans testament, et que Yene* 
ciens soit au leilc, les chozes deu meurt demorent à la main de cel Yene- 
cien. et ce de Yenecien ne soit la, et meurt avec testament ou sans testa- 
ment, toutes les soues chozes veinent à Aos mains et à nostre guarde, jusques 
à tant que nos aurons letres dou duc des Yeneciens ou dou baili qui sera en 
Hermenie des Yeneciens, et qi soient les letres d'un d'eaus céélées; si com 
aura ordené en celés letres le duc ou le baili, si sera faite de la choze dêo 
morL Et ce entre deus Yeneciens ou plusours sera contens en nostre terre, 
le baili des Yeneciens qui sera en Hermenie faze la raison. Et ce contens sere 
entre Yeneciens et Ermins ou homes d'autre nation qui n'en soient Yeneciens, 
ou ce face laresin ou sane ou meurtre, la rayson de ce en la nostre royal cort 
ce face. Et ce contens sera entre deus Yeneciens, et que Yeneciens ne soient 
à acorder les ensemble, par la rayzon de l'arsevesque de Sis s'adrissent Et 
les Yeneciens seront tenus, ce nul des Yeneciens yssent de leur cemun, taii- 
tost nos le feront a savoir : « Tel est partis de nostre comun, » et à nomer leur 
noms che nos les poissons savoir. Et ce Yeneciens fassent nulle faute as ho» 
me» demorant à nostre terre, ou à autre stranger, le comun doat amender le 
doumage qui se (ait, sauve eeaus homes che n'en demorent en Yenesie, otf en 
autre leue que le poier de Yeneise non se peut joindre ; et que nulle de nostre 
mercandie ne soit en alant avec Yeneciens ' et ne soit armé loin ' de deniers 
de Yeneciens, la defaute que aveudra, le comun ne sera riens tenu de paxer 
nos, car nos et aus n'acordarons. Mais ce il avaient que l'ome entre arier au 
poier de Yeneciens, il nos doivent rendre l'ome, que nous soions payé de nos-* 
tre domage. Encement, ce nul home demorant en nostre terre ou a autres 
strangéres veulent emprunter ou recomandé diniers aux Yeneciens, doivent 
fair primierement assavoir au baili de Yeneciens. Se le baili dit que l'ome 
est bon et coneu et que il die : « Pruntés li, » il li empruntera, et nostre chevi»- 
taine fera escrire le (ait au carturaire et prendront chartre dou baili por ee 
fait. Mais ce le baili dit que l'ome soit trobolior ^ et laron: « Ne le empruntés, 
ne recomandés ». Sur ce, ce il li done, bien li en conveigne^ Encement, si 
fors de Leyas, par tout Hermenie, vodra homo riens prunter o recbmmander 
a Yeneciens, les chévitaines de celui leuc les devent mander devant le chevi- 

1 reçu seroit et droily.dans les Pâlit de Ve- 3 lem, du. latin Ugnum et de l'italien legn&f 
nise. signifie : navire. 

2 et che tiens de sa mercandise ne doie aler 4 treboîllor, dans les Patii; ce mot sigili- 
au Yeneciens, dans lés Patti de Venise. fie : voleur. 

5 sovegne, dans les Palli. 
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taine et devant le baili, et cp® ceaus deiveiit regarder leur fait,, ce il sera por 
imprunt, que il soit escrit au carturaire, et prendre chartre dou baili. Et nos 
otroions et donons line )^lise en la cité de Leyas à Yeneciens, et que il tei- 
gnent prestre qui sert l'iglize, en remembrance de nos et de nos mors. Et les 
ravisons que nostre père leur avòit doné, nos leur otroions. Et a greindir, nos 
avons escrit le royal haut escrit de Giostre man et l'avons garni de nostre bol- 
le d'or, en l'an d'Ermenie set sens et sinquante sine \ indision quinte, ou mes 
de may, vicesine jors. Et ce fu fait à Sis la cité, par la man de Grégoire chan- 
selier, en l'an de nostre seignor Jesu Criste mill et treissens et set. Et la es- 
crit Paumier le escrivain, par le commandement dou roy. 
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Quittance délivrée aux Vénitiens par le cannétabk d'Arménie, au nom de Léon 
IV, pour toutes les indemnités qui pourraient être dues au roi par les Vé- 
nitiens. ■ 

[Archive» de Venise, ûmmmor., 1, 115, v.«. — Archives de Vienne, Qmmemor., I, 273. 
— Publié par M. de Mas-Latrie, HUt. de Chypre, T. Ili, pg. 683 et suiv.]. 

Exemplum seu forma securitatis facte Yenetis. 

Nous le grant seignor ՛, donons l'escrit de notre main, de par nostre sei- 
gnor le roy, qui nos a donné poier et liberante ' de fair donér l'escrit de la 
main de nostre seignor le roy et de par nous as Yeneciens, que de toutes que- 
reles qui aient esté jusques au jor^ de huy entre nous et yaus, que nos les a- 
quitons, et que plus ne soit dit ne ne retraist de cest endroit entre nous; car 
nous avons en nostre paîament. Et que por ^eurté de ce, avons fait cest escnt 
en que avons mis Tescrit de nostre main. Escrites à xxx. jors du mes de may, 
en l'an qui cort Ermines de v, et de la grant earnacion^ viflvi^ et l'an de 
Crist m ccc vij\ Et encores de ce^ pevent venir étaler sans nulle doute, par 
nostre seurté, selene les convenances que nos avons emsemble. 



1 Celle date est fautive ; il faut lire 7S6, U jur, dans les Commemor, de Vienne. 

car rindiction de l'année 75S est h. Du r^ste 3 Si le texte n*est pas alle'ré dans cet en- 

l'année 756 correspond à I*aa de noire ère 1307. droit, il est certain que «la grant carnae^As si- 

2 Le grand baron est le titre qui apparie- gnifie ici l'ère arménienne, et en effet la date 
nait au connétable. C'est le. titre arménien 756 concorde parfaitement avec Tannée du 
աւագ պարոն, Christ 1307, dont rindicïion était 5. 

3 liberamente, dans (es Commem. de Vienne. 6 Pour deçà. 

22 
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[Cette quittance fat délirrée aprcd que les Vénitiens eurent acquitté enters le trésor 
royal et envers les particuliers, ka sommes qui étaient dues au roi et; à plusieurs de ses 
sujetSi à Toccasion du pillage de Lajazso par des hommes d^un équipage vénitien. On a vu, 
dans Tacte précédent, que les Vénitiens avaient payé aux Pisans une forte somme d^argent 
La pièce qui suit est Tétat des sommes dues au roi d՝ Arménie et à plusieurs habitants de 
Ligazzo, qui avaient éprouvé des dommages par suite du pillage dont il vient d'être ques- 
tion]. 



XXXIII. 

Etat des sommes réclamées au nom de Léon Մ, pour domnmges et frais oc- 
casionnés à lui ou à ses sujets par les gens des galères vénitiennes d'André 
Sanuto et de Paul Morosiui, qui s'étaietU emparés du château de terre de 
Lajazzo. 

j^Archives de Venise; Comm, I, 115 v.® et suiv. — Archives de Vienne; Comm. Լ 273 
à 277. — Publié en abrégé par M. de Mas-Latrie, Մւտէ, de Chypre, T. lit, pg. 684 et suiv.'. 



Questa si c la deinandason de Io re de Armenia. 

I. Inprimis prò baldechinis ' , de eo quod aceeptum 

fuit illis de Castro régis per galeas Yenetorum, deremos . 

Itein aceeptum fuit de gaçena^ régis predielas ga- 
leas Yenetorum, baliste a. pectore \ deremos 

Item baliste de cornu i/, deremos . 

Item areus unus a sâgittia, deremos 

Item fraxelti^ ij de bocaranno, deremos 

Item fraxetus t de coton, deremos . 

Item fraxetU uj de canevaça, deremos 

Item sopra ensegna® t, deremos . 

Hem curaçe v, de canevaça ^ deremos 

Item pançere ® v, deremos 

Item piloni® iV", deremos 

Summa : dercmi 



XVin^DXXXY 

c 

L 
XV 
XL 
XX* 
XLV 
XV 
CL 

ce 

CCCCLX 
MXCV «^ 



1 Baldaquin en drap d՝or. 

Ì Arsenal. 

S Arbalètes qu'on épaulait sur la poitrine. 

h Pièce de bougran. 

5 XLV dans les Commem. de Vienne. 

6 Étendard ou pavillon. 



7 Cuirasse de colte de maille ou de grosse 
toile. 

8 Pansièrc ; sorte de cuirasse. 

9 Javelots, épicu.x. 

10 Les totaux sont en desaccord avec les 
nombres sus-ënoncès; celte erreur provient, 
sans aucun doute, de la (aule des co|MStes. 
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. Item solvit rex Andrée Senuto et Paulo 
propter galearum predictarum tribus diebus et prò am- 
baxìata quam ad regem ipsuin miserunt, deremos . 

II. Istud est quod acceptum seu derobatum fuit bur- 
giensibus regis de Castro per dictas galeas^ 

Inprimis uni muliere nomine Rita, bessacia ' i, der. 

Item denari!, deremi . 

Item in taeolinis ^ e, sunt deremi 

Item cupa' una; deremi 

Item camisia una de cotone, deremi 

Item cossinus unus, deremi . 

Item dimidium unchì de borro de seta S deremi 

Item pannus unus de borrq de seta, braca xij\ der. 

Item tevaglioni* ij, deremi . . . 

Item linteamen unum de cotono, deremi. 

Item facile unum de raiì>e ^, deremi 

Item camisia una et bosulus unus, deremi « . 

Item persuli ^ duo, deremi . . 

Item spalle due de persutis ® deremi , 

8umma: deremi 

Item acceptum fuit Georgio Guardiani. Inprimis, in 
denariis, deremi . ^ . , 

Item vestimentum unum a presbytero, deremi . 

Item manipulug Հ deremi . . 

Item cossinus unus de borra de seta, deremi . 

Item gonella^ t de saiono, ab uno puero, deremi 

Item persuti y, deremi . . . . 

Iteih sovagli argentei xxa:, deremi ... 

Item saccus î de canevasta vacuus, deremi 
: Item amittus կ deremi 

Item guamagio I ab altare, deremi 

Item cupe due de borro de seta, ab uno puero, der. 

Item tovaglioni i, deremi . . . 

Item crux una argentea, deremi . 



vrDccLvii 



vili 
ccc 

LXXVII 
XV 

vili 

XV 
V 
XXIIII 
II 
X 
X 

VII 
VI 

III 
CCCCLXXXX 

ce 

.XV 
V 
II 

XX 
VI 

XV 

II 

VI 

V 

XII 
II 

XX 



1 Besace, sac. 

2 Nom d'une monnaie à*2Lrgenl d'Arménie, 

5 lus forte quelle tram pu dirhem. Ce oom vient 
e թագ , couronne, an coronat, ou de թա^ 
զաւոր , rpî , ԱՈ royo/. 

3 Jupe. 



k Demi once de bourre de soie. 

5 Touaillons, nappes et serviettes. 

6 Vase de.cuivre. 

7 Jambons. 

8 Epaules de cocheo. 

9 Robe de soie,, avec ramages et blasons. 



«7! 
Item sacchi iv de canevaza, deremi . . 
Item saccbus t de canevaza de cotono, deremi. 

Summa : deremi 
Item acceptum fuit ani nomine Tros Johami ' : 
loprimis, in denariis, deremi. 
Item mantellus t niger a femina, deremi . 
Item camisie i; de tela a femina, deremi. 
Item cupa una de cotono, deremi . 
Item cupa una de Ciprio, deremi . 
Item linteamen t, deremi .... 
Item balista una de cornu, deremi . 
Item cupa una de cendato ab uno puero, deremi 

Summa : deremi 
Item acceptum seù derobatum fuit Theros Paidar ' 
per dictas galeas : 

Inprimis, in denariis, deremi 

Item auriglieri tj, laborati ^^ deremi ... 

Item pignata una de rame ^, deremi 

Item cassa % cum dimidìo de ferris de cavallo, der. 

Item Claudi^ mdcc de cavallo, deremi . 

Item cultellus t ad incidendo ungulas cavalli, der. 

Item ferretum t, deremus 

. Item martellus i, deremi 

Summa : deremi 
Stepbano Cosserì, acceptum fuit per dictas galeas : 
Inprimis^ gonelle due, una ab homine ^et altera a 

femina, deremi . 

Item brachia xxx tele, deremi 

Item coopertorium t de Cypro, deremi . 

Item camissa t laborata, derenii . . . . 

Summa : deremi 
Item Gregorio Gazare acceptum fuit per galeas: 
inprimis marsupium unum laboratum de seta, der. 
Item in denariis, in diclo marsupio, deremi 
Item bacilia tv, deremi 
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L 

XII 
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L 
XX 

GCLXVIII 
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X 

XXX 

XXII 

II 
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LXXXX 

LXXX 

XV 

ccxcv 

XXX 

LI 
XL 



4 Thoros Joachim, en arinéniea ք^որ§ա h Marmile de coivre. 

ԳոէքակիէՐ. S Clous. 

2 ք|ա/աայւ, e maréchal-ferraiìt ■ . 6 Lazare, ՛Հազար en arménien. 

5 Oreillers brodés. 




Item annuii duo aurei, deremi . . 
Item capellus unus ferreus, deremì 

Item cerveleria* Լ deremi 

Suouria : deremi 
De debito Marini Signuoli fuimus in concordia cum 
barone Ossino Bassiliensi ' prò deremis • . • 
Ser Bindo Sechamarenda per.sepedictas galeas : 
Inprimis in dénarii^ deremi . 
Item lihteaminâ tj\ deremi . 
Item çuf^a due de cotono, deremi 
Item fraxetti duo, deremi 
V Item canella xvj auri filati, deremi 
Item colleare i argenteum,^ deremi 
Item cossini i^*, deremi . . . 
Item sparvero ' % a lecto, deremi 
Item camissie nj, a femina, dereini 
Item camissia t a femina, laborata, deremi 
Item camissie ij, braga t, deremi . 
Item camissie tj, brage tj, deremi . 
Item tovaglioni tv, deremi 
Item messair... i, deremi 
Item cultellus t a feriendo, deremi . 
Item tovaglimum t, deremi . 
Item pironus unus argenteus, deremi 
Item matalacius t, dèremi 
Item çambelletus ^ t 9 femina^ Scremi 
Uem çambelletus t, derèmi . 
Item capeUis nj, deremi 
Item cultelli ij\ deremi . 
Item par 1 de stivalis, deremi 
Item carpetta 1', deremi. 
Item cupa t a femina, deremi 
Item bursa t de samito ', deremi 



Summa : deremi 



Bertucio, per galeas jani dictas : 
Inprimis saccus 1, déremi 
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XL 
XX 

vili 

CLXXXIX 

XIV^ 

DCX 

XXX 

XXIV 

XL 

XLVIII 

X 

XXIV 

XX 

XXX 

XXX 

XX 

XVI 

X 

XX 

XX 

IV 

III 

vili 

L 

L 

III 

VI 

X 

IV 

X 

II 

MCXXXIV 

IV 



1 Espèce de casqae. 

2 Ocnin BasilientZ, Q^tr Վասիլ&ն^, 

3 Une moustiquiére? 



4 Étoffe de camelol, en poil de cbivre ou de 
chameau. 

5 Saillit ; étoffe riche. 



Item calderìa' una, deremi 

Cosso de Argenta, Pisano : 
Inprimis in denariis, deremi 
Item bocarini tj, deremi 
Item tovaglionum i, deremi 



Summa : deremi 



Summa : deremi 



Dame Margarite : 

Inprimis, in denariis, derenii . 

Item eoopertorium t de Cypro, deremi 

Item çambeilotus i, deremi . 

Item coilearia it}' argenti, deremi 

Item corgetus ^ t aureus, deremi 

Itéìn bocarauus i, deremi 

Item canne xx de tela, deremi 



Summa : deremi 



Vàsilii Presbitero ' : 
Inprimis, in denariis 
Item selavina t, deremi. 
Item carpetta t, deremi 



Summa : deremi 



Janna Zachii : 

Inprimis, maza ^ una, deremi ; . , 

Item spa ta ^ t, deremi . • . • 

Item capa ^ i, deremi . • - . 

Summa: deremi 
Barono Ossino, domino (^aban^, fratri regis prò suis 
apautatoribus^: 

Inprimis, corda t de campo, deremi 
. Item manere ^ ii)', deremi . . . . . 
Item saccus t, de canevaea, deremi 

Summa : deremi 
Herucho, de bursa sua : 
Inprimis, deremt . . . 
Item annulus i argenteus, deremi . . . . 

Summa : deremi 
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1 Chaudière. 

ìi Sorte de collier. 

3 Հասիլ երէ^ . 

k Masse d'arme ; merlin. 
5 Épée. 



6 Cape. 

7 Ocntn, seigneur de Gaban, frére de Léon 
IV JjIs de Tboros III. 

8 Bail ձ ferme ; redevances. 

9 Hache. 



Constaiitio : 

Inprirais, dopletti t/ et caroissus i a presbitero, der. 

< 

Yeusef de Baldaco ' : 

Chabanus unus de bordo, deremi . . 

I . • ■ ՚ 

Yasillo GressaeaDs : 

Inprimis carpeta t, deremi 

Item chabanus i, deremi . • • . • 

Item camisia i e^t braga t, deremi . 

Sumroa : deremi 

Ita sunt debita inferius notata : 

Inprimis débet Pantaleonus, quondam Qoirini The- 
roso Janni, deremos . .- ՛ . 

De hoc habet dietus Theros, eoopertorium t album 
et guarnaciam t de çambellotto, a femina ; i çupam de 
çendato carmesi a puera, et eoneham ' t de rame, t mes- 
saram\ ^ 

Item débet idem Pantaleonus Quirini cuidam nomi- 
ne Avertaza, deremos . ... . . 

Item débet cuidam nfomine Constantino Yassarabam^ 
pro affictu magazeni, deren^os • < . ^ 

Item débet cuidam nomine Messor Hauranni ^ pro 
affictu magazeni, defemos * 

Summa quod dietus Pantaleo débet dare, deremos . 

Débet dare ser Paulus Morôceno Messori [H]auran- 
ni predicto, pro affictu magazeni, deremos . 

Marchetus Guillelmo, nepos Ser Marci Goillelmo [et] 
domine Marcie, uxori Bonasere, deremos . ՝ . ՛ 

Ser Marchus Guillelmo predictus, débet pro una 

bocla aurea, deremos . . . . . . 

Item pro anellis tv aureis, deremos . . « 

. Summa : deremi 
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XXXIV 



XXV 
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XVI 
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XLI 
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i Joseph de Bagdad. 

2 Bassine. M. de Mas-Latrie croil que c'est 
un vase fermé. 

3 Vase de bois. 



U Bazara-ban, clieC ou gardiçn du bazar ; ea 

armcnieu վաճ§9թռօտ$պան , 

5 Mansour de Haoran (?) (Auranilide). 



XXXIII hi$. 

1307. 



ettvoyé d'Arménie à Venite, relatant les cùnditiont du traité 
tondu entre la cour de Sis et Խ République de S՝ Marc. 

àJî.iuT« de Venise ; Բօշէ. Ferrar., f.® 81. — Copie faite sur roriginal par M. Cam. Lebreton . 

In nomine patris et filij et spiritus sancii. Amen* 
Scriptum missum de Armenia, de concordia facta cum rege. 
Questo lo mandamento lo duse de Yeneaia : !o grande et honorato et savio 
aioator de nui et del nostro reame ser Thomas Bondumier el vepe ambaxator 
a nui et porta la soa mesazaria ella nostra risposta e cusi con me scripto de sot- 
to quello provvede Yenician che stava a Laiaza ' che el possa aver nostra aidha 
el nostro conseio a lo vicario d'Anthioza o al arcivescovo de Malmistra; quello 
provede pera aver comandamento de batezar li Yeniciani confessare comune- 
gar sposar sotterrar : nui si potremo con nui scriveremo nostre lettere a li so- 
vraditi vicario o arcivescovo et si li aideremo tanto quanto noi potremo che 
questa cosa se compietà. Ancora a requesto che la cosa desisa debbia vegnir 
a Laiaza noi potremo quando lo baillo sera vegnuto a Laiaza noi comandere- 
mo che ella Te^oa a Laiaza. Ancora a requesto de nui cum li Yeniciani sia te- 
nui honorandamente et li homini del pasedonio ^ del pesar et li altri <^ciali 
che non debbia far encrexemento et nui comandemo che così se faza. Ancora 
a requesto niii cum lomo Yenician che morirà al nostro reame le cose ^oe sia 
date a lo baillo et si baillo non fosse, ala terra et lo baillo d'Acre mandasse so 
mesazo che tutte le cause le sia mandate o alo mesazo del dose, nui avemo co- 
mandato che cosi sia. Ancora a requesto de nui cum nui li debbiamo dar logo 
per far una glesia per li bomeni de Yenezia, nui avemo comandato che quando 
lo baillo vegnirà a Laiaza et tegnirà l'officio nui li mostraremo la plaza per far 
la glesia. Ancora a requesto con le casele de Yeniciani non se d€Ì)bia avrir ne 
cerare, noi avemo comandato che connosia cosa che le nostro proGtto et non e 
vostro damazo et comando che eile se debbia cerar cortesemente cum boaa 
maniera senza encrexemento che nessun non perda del so honor. Ancora a re- 
questo de nui V. carte scritte de nostra lettera normera che tutti debbiamo 
scrivere a Sisa, a Malmistra, a Adena, a Tarso '^ et a Capestran *,nui avemo co- 
mandato che elle sia scritte rescritte et avemo messo lo nostro scritto de suso 



i Lajazzo. 3 Sis, Missis, Adana, Tarsoiis. 

2 possedo-nio, daos la copie de Lebrelon. k Capestran est un nom do locatile altere. 



vermeio per queste ditte citate che elli sia cosi franqui come a Laiaza. Ancora 
a requesto de nui che quando Io baillo dirà questo homo e Yenecian et fio 4e 
Yenician cusi sia, noi ayemo comandato che cusi sia : ma se poi vigoirà homo 
che encusera et dira che questo homo non e Yenician ne fio de Yenician, nostra 
corte mandera per lo baiilo comune et farà lo vegnir a lui et con lo baillo se de 
cercar queste cause se la nostra corte troverà che lo omo non sia Yenician ne 
fio de Yenician, nui prenderemo nostro dreto de questo եօուօ et doverne poner 
li testamonj che àvera testimoniato fisamente che questo homo e Yenician et 
fio de Yenician che nostra corte punirà li testamonj avsi : et sé l'acusator accu- 
serà falsamente con nostra corte punirà l'acusator secondo quello mercadante 
et li testamonj de esser poni si aera quello che portera lo (փօ testimonio. An- 
cora a réquesto de nui quando homo vegnira alla nostra corte per clamar^ 
d'un Yenician che elli non debbia aindar menar lo villanainente, nui avemo t^o- 
mandato quando nostra corte mandera con un Yenician che elli lo debbia me- 
nar honoradamente alla corte. Ancora a requestò de nui che per՜ li casali 
non debbia prender dreto de K Yenìciani, nui si comandemo che la nostra terra 
et alia terra dominio pare in le citate et en li casali cum en nostra ballia sia 
quum illi sia franchi, en li casali che son de li baroni et en li casali che son 
dati alli altri cavalieri per feo, quando li casali e dati ad un homo per so feò 
come posiamo nui dare ne nostro pare uùn Խ potraino dea-, et si nui volesan^ 
dar non Io potramo dar, et vede losemplo Malmistra et Tarso, lasisse, pagava 
altra ipaniera lo dreto et questo era cho che quan^io meo pare dona la firan- 
chixia Maimistra et Tarto si era dato a mi lasise pagava lo dreto; vede un'al- 
tro esemplo, lo Curcho che è una citate, la médemo se paga Io dreto. Ancora a 
requesto de nui ehe a Malmistra et a Tarso sia franchi li Yeniciani %osi come 
a Laiaca nui comandemo pere che nui semo securi et avemo dato privilegio a 
lor et con Malmistra et Tarso et nostro nui volemo che elli àia cosi franchi 
come a Laiaza. Ancora a requesto de nui che lomo, che. ayera ne domanderà 
raxon song Yenician, si debbia vegnir avanti lo baillo ք domandar soa raxon, 
ma si avemo Tesponder che de questo se inora verremo nui con nui de questa 
raxon che al tempo de l'altro nostro mesazo con venire, nui avemo responder 
che per questa cosa non devesar per lui mandar Փnnաdando ; et ancora si ve 
fwpondemo en questa medesima maniera che per questa cosa non mandai per 
lui a nui mesazo che en neguna maniera ne se porla fare ne meno se &ra. 
Ancora a requestò de mii con le conse de Pasqual Manegota nonio dovesamo 
domandar^ et si co nui vederne le Taxon de li homeni de Yenezia nui doman- 
demo con miMa nosti^a raxon debbia gaar4ar alle colise del nostro borgése, 
vui le debbia rendere come nui prendesi sovra nui de rendere^ 
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XXXIV- 



7 Jatwier 13 i4. 



Primlége octroyé par Խ roi Ochin ' otix fnarcԽndê de Mon^Uier, en France. 



{Arcbives municipalee de Montpellier; Grand օԽՈԽ^ Arm. A. caaeUe 17. n.® 12. — 
Publié dans les յԱշԽէԽ sur la ckroudogie arméniinnc, pg. 189j. 



- ի թ-§սգաւորական ռարձր Հրամա^ 

^՜^Տ ft""^'p «T-7W* tt*2A* b^'^K 
ìiiAg առ\ղջսիաք\ոս ղ np կու ՀսօՌԴտ * որ 

^ոճաէւյԱերցի §իքճսէււ£սկ»սէտ ք սոր LuA 

Ji մեր աշիարթս իյԱյաս ու. ղոր իյԱԱ՚Հ, 

գր ր Հեսք njub ու. աքևօա h ւեաճասէԱյսնս^^ 

ìtntffhtSt է է1եր UÊuutniMt^ssiêutu^ աչ^ 

պովս աաս խաը»ել ի յԱյասոք րտտքքժ^ 
mmSitt ք որ ի Տ՚աիէքքն և ի էանէչն ի Հա՛» 
րդ/րք^ ՚ երկոէք մէ% utuA • եղհրա ^ ք^՚Լ 

մարն ի է 

ԱԻՇԻՆԹԳ' 

ի ԱԼշյ^ իՀսէմՍ§ք^ց պոաքլ§փ§Ր\ոսէս 
գիաացիր , սիր թհրոս \քէիայւ1քնց , Այ^ 



( Ocliin, .cinquième fils de Leon HI, succéda 
à son neveu Leon IV en 1308, el inouriil en 
1520. 

6 Les marchands de la Provence^ et noiam- 
menl ceux de Ntrae9 et de Montpellier, qui a- 
V aient dcà rapports comnierciaux avec l'Armé- 
nie, sont cités dans le traité de Pegololti de 
Florence, intildé Pratica deUa mercatura. Cet 



En vertu de l'ordre sublime du roi, 
sache banm Ochin Ehannentz^ proxi- 
mos, que nous te donnons Tordre sui- 
vant : Les marchands de Montpellier ^ 
tant ceux qui sont dans nos états» à 
Lajazzo» que tous ceux, qui viendront 
successivement pour trafiquer dans no- 
tre pays, gardé par Dieu, jouiront à 
Lajazzo du privilège suivant: à la 
douane de cette ville, sur les marchan- 
dises qu'ils vendront et achèteront, ils 
paieront deux pour cent seulement '• 
Aie ceci pour entendu. En L'année 763 
de la grande ère, le 7 janvier ^ 

Ochin roi. 

De la part de moi, Oçhin Ehan- 
uentz, proximos, sache sirç Thoros 
Mikhaïlents, préposé en chef de la 

acte, ainsi qu'un autre accordé par LéoD V aux 
mêmes marchands, cenCrment donc le témoi- 
gnage de roconomisie 'florentin, de la façon Ha 
plus formelle. 

7 Selon Pegolotti {Pratica delia-mercatura^ 
dans la Decima de Pagnini, T. Ili, ch. Xf, pg. 
&4-&8), on voit en effet que les Provençaux 
ne payaient que 2% de droits, eo entrant et 
en sortant. 

8 L'an 763 de Fere arménienne commença 
le 2 janvier 1314. 
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utity բսքքժաս/ն% գլխսօյէրքհր աէձուս douane dé Lajazzo' que tu aies à rece- 

դթՍ,գփ»րթ ձեոՖդբաղ^ բարձր Հա^ voìf l'ordrc «ublîmc, écrit 4e la main 

մետկն . ու. իլո^ p ա^յժաճ^սթ թաԼ ^u wi et à^e faifç exécuter aux balanr 

„. ^ f Ճ Ճ > <5es delà douane; .et agis en consé^ 

թերն . ու. արայ որաէս գրաժ է ու ^iui^ • ւ 1 x ՚ ւ •* 

^. € 9 է *ք ք ■ #^ quence de ce qui est relate et présent 

մէ^ձ իմ^կայլգե^ն։ dc l'autre coté- ^ 



XXXV. 



1320. 






Réclamatiùns adressées au rai Léon V far ie gùnvememeta Vénitiens et 
réponses du roi aux susdites rédamations ^és Vénitiens qui demandaient 
le irétablmement des anciens privilèges. ՝ 

[Archives de Yenise; Qmfnéinor. I, 295> — . Archives de Vienne, Cbm$némof. II, 284> 

Iste sunt petitiones faete serenissimo domino Leoni \ Dei gratiâ, re^ 
Armenie, per nobilem virum dominum Micbaelem Justinianum, ambaxatorem 
magnìfici et potenti^ domini Joannis Superantîi^ dacis Venetiarum, et res- 
ponsiones prefati domini régis Armenie ad predictas petitiones. 

Primo nanquepetiit a nóbis supradii^to rege ambaxator prèdictus, quod 
deberemus renovare privilegium communis. Quod privilégium statfm féeimus 
renovari et bulla nostra aurea buHari. 

Item, petiit prefatus ambaxator a nobis, quod debemius Tacere maiiutene- 
ri omnes Yenetos, tam mercatores qnam alios, per èorum privQegium. Nos 
facìmus fieri generale préeeptùm per totum nostrum r^um; quod omnes Ye- 
nell manutenéanlur in eorum juribus, secundum privilegium eorup. 

Item petiit prefatus ambaxator a nobis, quod deberemus permittére omûes 
mercatores vradere. aurum et argentum quod portaverint in nostro regno abs- 
que aliquo obstççulo, prout in dicto privilegio eorum continetur. Nòstra res- 



% 



■ t 



1 ձեոՖգրաՏՀ uux Génois. Voir la* piëcç fi.® 26 bis; fg, 461. 

2 ՀրամկԱհ^հՅլ.. ՛ k Leon V deceda à sèn |)ére Ochin en 1320, 

3 Le fonctionnaire décoré de ce tilre, rem- et fut sacré en 1321. 11 fut assassiné en 1342, 
ph'ssait'Ies mêmes fonctions que le capitaneùB par ses barons. 

pasidùnii de Ayaeio^ mentionné dans Vumplia- S Jean Soranzo, fut doge de 1312 à 1328. 
tion de racle de 1288, octroyé par Léon III 



ա 

ponsio est quod omnes qui portaverrat auram, possint îpsum vendere ad տսաո 
libitmn sine aliquo obstaculo ; sed quicumque apportayerit argentum propter 
necessitatem tributi Saracenorum, volumus quod de argento quod mercatores 
Veneti in regno nostro apportabunt^ dabitqr medium totius argenti per mer- 
catores apportati in secca ' nostra, et alium medium Vendent libere cuique, 
absque aliquo obstaculo. 

Item, petiit prefatus ambaxator a nobis, quod deberemus allevare illam 
stateram ' que est in nostra secca, occasione quod reputabatur gravem et ma- 
ximum pondus sustinebat; unde mercatores sustinebant maximum damnum. 
Nostra responsio est quod, salva pace ìllorum qui dicebant illam stateram fore 
injustam, non est sicut dicunt, quia a longo tempore citra, illa staterà est in 
nostra secca ; sed posset esse quod ilie qui ponderabat argentum, defraudabat 
mercatores, et ad hoc quod mercatores non defraudentur, removeri fecimus 
illum, et alium bonum hominem loco suo apponi mandavimus. 

Item, petiit a nobis prefatus ambàxator quod mercatores Veneti valeant 
emere mercimonia in credentia, sive ad tempus, et non sdvant, nisiillad quod 
solvere tenentur per eorum privilegium cum tales solvebant, tanquam renda- 
bili contra eorum privilegium. Nostra responsio est, intuitu nostri amoris, quod 
a modo omnes mercatores Veneti possint emere quodcumque mercimonium in- 
eredentia, sive ad tempus, et non debeant solvere, nisi illud quod solvere te- 
nentur per privilegium eorum^ ac si emerent ad solvendum statim cum emerint. 

Item, petiit a nobis prefatus ambàxator quod omnes Veneti deberent in 
transi tum fluminum transire sine aliqua solutione, liberi cum primo, solvebant 
contra eorum privilegium. Nostra responsio est quod omnes Veneti Ubere in 
transilu fluminum nihil solvant datium ', immo franchi, prout in eorum privi- 
legio continetur. 

Item, petiit a nobis prefatus ambàxator, quod ligna ^ Venetorum in portu 
Ayatii existentia, valeant armiere in annulis ferreis qui in castro maris * sunt 
in muro. Nostra responsio est quod multum placebat nobis, quod Veneti de- 
beant armisare i^ua ligna in portu Ayatii existentia in diclis annulis. 

Item, petiit a nobis prefatus ambàxator quod pauperes Veneti qui sunt in 
regno nostro non vexentur per officiales nostros et distrahuntur ab eorum ser- 
vitiis que eis ad maxima damna redundant. Nostra responsio est quod non pla- 



i Zecca ; Thòlel cIì;s monnaies. ilol voisin do la terre ferine. Sanulo en a (ail 

2 Changer (on ajuster) la balance. mention en ces termei : • Laïadufn hahei por՛ 

3 Je pease qa'il'faiit lire poMa jfium, oa peut- tum et siccam unam ante se, que feoAwm diet 
être aussi da(/o;M»tii. potest ; ad quam quidem Btccam prodenêeê /1-- 

^Navires. guntttr, et anchore versus ierram firmftm^.^Se՛ 

a Le château de itter de Lajazio, dont les creta fidel. crucis., Liv. Il^ p. IV, ch. 26). . 
ruines sont encore debout, est situé dans un 



ա 

eebat nobts quod aliqiris Yenetus pauper, nec aUus in regno nostro vexaretor, 
et mandavimus per totum nostrum regnum, quod nullus ex nostrjs officialibus 
audeat vexare aliquem Yenetum panpereui née alium, et si contra preoepta 
nostra attemplaverit, punietur. . > ՝ 

Item, petiit a nobis prefatus ambaxator quod mercatores Yeneti corn eme- 
bant Sisii vel in aliis civitatibus nostri regni, pellis, corea, sive selam, coge- 
bantur solvere dreturam quod erat contra eorum privilegium, etquodamplius 
non deberent solvere talem dreturam/ Nostra responsro est quod mercatores 
Yeneti in emendo. talia, non debeant aliquid datii solvere, sed remaneant fran- 
chi, prout in eorum privilegio continetnr. 

Item, petiit a nobis prefatus ambaxator quod cum mercatores Yeneti ve- 
niebant Ayatium et habebant multas^^merceb ad discargaodum et non poterant 
discargare, nisi in portu, redundebat eis ad maximum damnum et periculum, 
et quod deberent habere licentîam discargandi in splaia, que vocatur in nostra 
lingua Jalon'. Nostra responsio est quod omnes mercatores Yeneti debeant 
deineeps discargare omnes suas mercas in Jalonem, salve argentum quod vo- 
lumus quod in portu discargaretur. 

Item, petiit a nobis prefatus ambaxator quod omnes mercatores Yeneti 
possint ire et venire libere per regnum nostrum, Taurisium.^ et Insem "^, absque 
aliquo obstaculo. Nòstra tesponsiò est quod onmes Yeneti mercatores valeant 
libere ire in Torisium per regnum nostrum et Insem, tempore quo cum Sara- 
cenis habebirans paceio.՛ 

Item, recpmmendavit iiobis prefatus ambaxator Հօոսոսա Nicolàùm ar- 
chidiaconum Tarsensem, pro parte prefati domini ducis. Nostra responsio est 
quod satis est nobis reçommendatus predictus dominas archidiaconjis Tar- 
sensis. - 

Item petiit a nobis prefatus dominus ambaxator, pro parte domini dupis 
et communis Yenetiarura, unum masenum quod juxta simiterium suum ^ erat, 
quod masenum intendebat ponere in augumentum sui simiterii. Nostra re^ 



1 Salon, /éreh, de Fienne, Commémor. — 
La plage de Jalon on Salort est sans doaCe le 
rivage de la mer situé a l'ouest' d' Aîas, entre 
le chiteaa de terre et la tour de Soliman; dé- 
crite dans notre f^oyo^ en Cilieie, pg. kSl. 

2 Taorts, en Perse. Les- earavanes, partant 
de Lajazzo pour Tauris, emportaient dans cet- 
te ville beaucoup de marchandises vénitiennes, 
et disaient les retours. 

3 Je crois iqu*il faut lire i/i SetH. D après la 
réponse du roi qui vient après, on peut croire 
que le paya que le rédacteur a voulu désigner 



appartenait aux Musulmans. Je suppose donc 
qu'il s'agit ici de la Syrie» qui chez les Arabes 
s'appelle AjJ\ /-^^ • pays de Cham >• Le 
nom- de Insem ovrin $em, ne se trouve pas du 
reste dans la liste des étapes que les caravanes 
faisaient pour^enir de Tauris à Laiazzo ; il s'en 
suit donc que cette contrée était aUuée hors de 
rAsie<JMinenre. Nous n^osons pas supposer que 
la veriion In$em, cache l'accusatif indum^ al- 
téré par le copiste de l'acte. qui nous occupe. 

4 Un terraiD qui touchait an àmetiére vé- 
nitien. V 



Iti 



€st qood multom placebat nobis quod baberent illud masenum, «t pre- 
fsod daretor eia. 

In ^aomm onmium testimoninm feeimus présentent rotulum nostri parvi 
flgilli quo in regno nostro utimur appensione munìri. 

" Nota գօօձ Tir ndiilis Joannes Garoso, itunis bajulus Armenie, habuìt ro- 
էօ1աո in quo continentur omnia supradìcta. 



XXXVI. 



I Mars 1321.* 



ChryêohuUe de Léon V renouvelant les privilégeê octroyée aux Fénitienê. 

>rchÌTe8 de Venise. Liòer Pœt, III, էՐ 170. — Publié dans VArtkitio Hmco lêalidnù; 
append. n.« 29, pg. 371, IVj. 

En nom dou père et dou fis e sant esperii, dm. dm. dm. Àmen! Nous 
Lion, feel de Jesu Crisi, par la grâce et la misericordie de Dien, roy de tous 
les Armens, fis dou dévot et feel en Crist roy Ossim; fiis de bone mémoire roy 
Lion, haut et puissant des Ropignans, faisons a savoir a tous seous qui sont et 
qui a venir sont, que si com usage est des roy bien amans et feel en Crist, 
nos ancestres et nous, de honorer les estrangers et princes par liberaus dons, 
nous veant l'honorable privilège que pour [le repos de son] * arme notre père 
le roy Osim avoit ordoné et otroié à Tbonorable et puissant comun de Yene- 
sie ', corroborâmes et conferroames celui mesme privilège au devant dou puis- 
sant [message] de la respectable [comun] et deu noble et puissant dttx des Ve- 
nisiens, messir lohan Sourans, par la main deu noble message sire * Michel 
Justinian, le quel fu mandé à nous mesage du dit messir le dux deu comun 



1 C'est par erreur que M. de Mas-Latrie a 
îndiauë cet acte comme étaot de l'année 1231. 
Archivée des Mmions scientifiques^ T. Il, pg. 
370 ; Rapport sur les Patti. 

2 Ce qui est entre [ ] manque dans Y Archi- 
vi9 star. liai. 

3 Ceci semble indiquer que le roi Ocbin a- 
vait renouvelé aux Vénitiens . leurs privilèges ; 
cependant on -ne trouve ni dans le livre 'des 
Pactes^ ni dans celui des CoinmémoriàuXf où 
les actes passés entre l'Arménie et Venise sont 



enregistrés, aucun diplôme du roi Ocbin écrit 
en faveur des Vénitiens. Tout nous porte à 
croire que le cbrysobulle de Léon V, qui fat 
rédigé d'après la formule babiluélle, rt'late ici 
un fait qui prouve d'une manière générale, 
qu'à cbaque renouvellement de r^ae, le mo- 
narque Rengageait sur sa parole i maiotenir 
les privilèges octroyés pat* Ses prédécesseurs 
aux Vénitiens. 

k et sage père, dans Y Archivio. 



m 

de Yeneise, et leur avons doné l'onorafale privilège de la; notre royoté: que il 
ayent licence et seurté d'aler et de; venir per toute nostre tere^ et avon» doné 
à tous YenQj^iens, fils de Yenesiens^^que trâs les marcbans et hotoes Yenesiens 
qui sont mitre mer, e venront en nostre tere, seront sans panser et sans dote 
de nous et de tous lesnos, en tous leus ou il soient et où que il soient sous 
nostre roioté, de leur persones et de totes letir choses, aUant, venant, demeu* 
rant et retournant, vendant et achetant sans riens doner, aurons franchisie en 
pors et en cités, en pon^ et en y^ués, et en tous leus; sauve les Yeneslens qui 
demorans sont deçà mer, se il pasent par la Portele^ que il spyent tenons de 
payer droiture se corn est usage deu leu^ Mais tous les Yenesiens qui porte- 
ront or et argent et vodront congnier,besans ou menée, si doueront la droitu- 
re apsi com eaus qui à Acre douent droiture de bèsans ou de menée; et si l'or 
ou l'argent ne se coigne hesaps ou monet, ne deron nule droiture. jSt se va- 
siaus de Yenesiens brisent en tonte notre tere, en rivede mer pu en mei*, tou 
ce qui sera délivré de la mer, soi hom ou vaseus,^ ou autre choses, tpus^ sera 
sans dont e sans penser de pous et de nousjËubjès. £t les homes d'autre na- 
cions demoreront a notre comandement avec le leur. E se autre manière de 
vasseaus brisient en qui soyent.frans et sans penser eeaus et toutes leur cho- 
ses, les choses que il pervenient qu'il soyent soes; et le vaseau e les homes d'au- 
tre nation^ demoreront à notre comandement, aveiQ te leur. E les Yenesiens 
Yaseaus ne autres choses ne délivreront come de leur. Et se. aucuns des Ye- 
nesiens vodra paser nie notre ter en^ ter de Cristiensi ou de Sarasins, ou nos 
ayons et pds e.t sayrement, y peut aler et revenir eaus et toute leur merci- 
iQonie sans arestement. E se aiicun domage avient a ceaus Yenesiens qui 
yront, nous penserons et en tele manier procurerons com ile la notre chose 
recovrent. E se il avient que Yenesiens muèrent en notre ter, e vodrent des 
soes choses faire testament, e que Yenesiens soyent au leu, e. métré en la niain 
de ceaus Yenesiens ou d'autres, celui testament receu sera e droit. E se il 
meurt sans testament, e que Yenesiens soientauleuc, les- choses dou mort de- 
morentà la maip de ceaus Yenesiens. Ese Yenesien» ne soyent là e muert 
avec testament ou sans testament, toutes les soes coses vienent a nos mains e 
à notre garde, juscjUes à tant che nous aurons letres dou dux de Yenesiens 
ou dou bail qui sera en Erménie, e qui soient les lettres d'un d'eaus seilés.^E 
corne aura ordené le dux ou le bail, si sera fait de la chose dou mort. E se 
entre deus Yenesiens ou plusors sera contens en npstre terre, le bail que sera 

en Erménie faze la raisons : e se contens soit entre Yenesiens et Arméniens ou 

՝■ •■ •• ՛. • ՛ ՛ . . . ՜ 

home d'autre nation que ne soyent Yenesiens, ou se. faze larecin ou sànc ou 
murtre, la notre royal haute court la rason en fase. Encement se entre les Ye- 
nesiens que les deus parties soyent Yenesiens, se faze murtre ou larecin՝, խ rai- 
son de ce en la notre royal haute court se faze. E se contens sera entres dous 



տ 

Venesiens et que Veaesien» ne soyeot per acoTder les ensemble, per la raison de 
[rarcivesqiie de] Ss ' se faront e s'adreront. E les Yenesiens seront tenns, se 
nul des YenesieuB yssent de lenr comun, tant tost nous le feront a savoir; 
« tels est paroir de notre comun » , e nomer leur noms, que nous leur puisons 
savoir. E se le Yenesiens faront nule faute as bornes demorans en notre tere 
ou a autre estranger, le comun doit amender le domage qid sera fait, sauve 
ceaus bornes qui ne demuerent in Yenise ne se peut joindre, et qui rieiia 4e 
sa mercaudie ne doit aler avec Yenesiens, e ne soit son leing armé de deniers? 
de Yenesiens, la defaute que avendra, [le] comun ne sera riens tenus 4e psyw 
ոօճտ, car nous et eaus nous acorderons. Mais se il avent que l'oine entre 
[arier] au poer des Yenesiens, il nous doivet rendre l'orne qui nous payés so- 
yons notre domage. Ensement se nul bome demeurant en notre tere vodra 
riens prester [ou] recomander as Yeùesiens deniers "՝, doivent faire primiere- 
ment^ a saver au bail des Yenesiens. Se le bail [dit] que Tome est bon [et 
coneu], e que il [i puet] prester ou recomender, [il li presterà] ou recoinende- 
ra; e nôtre [cbevitainc] fera escrire [le fait au carturaire] e prendron cartre 
de bail por ce fait; mais ce [le] bail die que soit [trobolior et laron]: «ne le 
prestes, [ne le recomandes; sur ce] se i! i prestent, bien [li^ en conveigne]. En- 
sement se fors de Layias par toute Emienie vodront [homes] riens preunter® 
ou recomender as Yenesiens, les [cbevitaines] dou ieuc les doivet mander do- 
vaùt le [chevitaine] di Layas [et devant] le bail, e que ceaus [deivent regarder] 

leur fait se il sera en prest; , e que il soit [escrit au carturaire], e prendre 

carte dou bayl. Et nos otroyons et^ douons une yglise en la cité de Layas as 
Yenesiens, e que il teignent prestre en remembrance ^ de nous et de nos mors, 
a servir la dite ygtise. E le maisons que notre père * leur avoit doné, nous 
leur otroyons. [E ^ à graindir, nos avons escrit le roial baut escrit de nostre 
man, et l'avons garni de nostre bolle d'or, en l'an d'Ermenie set sent et set- 
tante dix, indision quarte, ou mes de mars, priiiiier jor. E ce fu fait à Sis la 
cité, par la man de Jeban cbanselier, en l'an de nostre seignor Jesu Crbt, 
mill et treissens vint et un. E l'a escrit Yasile le escrivain, parle commanda- 
ment dou roy]. ' ^ 



i Se«, dans Vj^rcAwio. 

2 (loipers, dans VArekivio. 

3 demoers, dans i'j^rckww. 

h deœearenieal, dans V Archivio. 

5 leur, dans V Archivio. 

6 poorsoier, dans V Archivio. 

7 pombrame, dans V Archivio. 



8 frer, dans V Archivio. 

9 Nous avons rétabli tout ce qui est entre 
[ ], d'après Vune des chartes՛, prëoédenles» en 
tenant compte toutefois des cbangemcnis qoi 
s'étaient opérés dans la succession <ies person- 
nages. , 
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՚ ՚ • • ա • , - 

Privilège octroyé par le roi Léon V mx marchands de Montpellier, en France. 

[Archives municipales de Montpellier ; Grand էԽքէԽք; Arm. A. Cassette 17, n.* 12. — 
Publié dans les ԱտշԽօԽ iurla cAronoloçià arménienne; pg. 189 et suiv.]՝. 

£n vertu de Tordre sublime du roi. 



ի թ՚ագասէրաևս/Ս pMMnkn Հրէսւ/1ս^ 
%աց f fl""^gpp սլաըոԱ ^եարոս պոկւքլ^ 
uhtïït\u f որ ւրոճրույլլերցէ վա՚ճաոյատ^ 
կավռն ռեոհ% առ մեպ ւր*[ւե ^ստմէսկմ1» 
որ մեր ի ^րիսաոս ^աեկուցևալ ^էատյրն 
է պսէրգևել իրենց ք որ ut ես պօ .՛որ րրե՚նր 
ղոր կան ի յԱյաս ա. ղոր այլ գան ի 
^ես9 ու. է Հեսէ մեր էսսէ1էուաօ՝աաա\Հ 
ա\շխարքս ի jJJ^J^u է փս՚ճէբոյսկէա/եա.^ 
թի A էնաք ի ւ^եի ու. ի ծ-§Սիտեւէք ի յԱ^ 
յասոյ րաժսէումԱ ի յէատմ1խ Հարո^ր եր^ 
կաք- մ^ էոան . §/եէա իրսօի՚է^տ,^ ni. կու. 
Հա§1ե%ք քեզոր դիրեկր ի վրէ*(1 ^քքե ^ufiC 
նսան ՚ աաս աա^ել ՛հր մԽ/ ^սցրն է 
աարգևեէ իրենց • եղիր քեռ Հա§/ակք • 
յԼՀ ի մևտրայ^ իւքլ. գ,ի մեձ^ թվ. ՋՀ > 
է9ցեէ ի *'է}էլ ղանիս գրերօ i 
Iplrtw ՀեԹույՐ քսօ/աչաքն ու. ՀեԹոլյՐ 
սինի9յոսչս Հասկրցուցպք օայսոր րամն 
թ-էս§էմորին X 



Հեթա. 



մ\ 



Հեթա. 



մ\ 



{ հարիկէ , 

2 Հք§ս§1ան$սց • 

3 եզի^ի. 

k 'Cette date, tracée avec le cinabre sur l'acte 
original, est de la main du jearte roi Léon V. 
— « L'an 770 de Tcre arménienne eorrespond à 
Tannée de l'ère chrétienne,^ qui 8*ontrit le 31 
décembre 1320 et se termina le 30 décembre 
1321. L'iodiction grecque &, courait aussi eu 



sache baron Bedros, proximos, que les 
marchanda de Montpellier nous ont re- 
mis le privilège que notre père, mort 
en Christ, leur avait concédé, pHvilége 
que nous avons vu et qui porte que, tant 
ceux qui sont actuellement à Lajazzo, 
que, ceux qui viendront successivement 
dans notre pays, gardé par Dieu, pour 
le commerce qu'ils font à Lajazzo, ils 
nous payeront comme droits, à la doua- 
ne de cette ville, sur lés marchandises 
qu'ils achèteront et vendront, deux 
pour cent seulement. Nous t'enjoi- 
gnons de veiller au maintien du privi- 
lège que notre père leur à accordé- Aie 
ceci pour entendu. 

Le 16 de mars, 4* année de l'ère, et 
7T0 de la grande ère*. 

Fais mettre cet écrit en forme de 
privilège. 

Nous Héthoum chambellan, et Hé- 
thoum sénéchal, nous avons fait com- 
prendre au roi * le contenu de cet acte. 

Héthoum. Héthoum^. 

mars 1321, et c'est celte indietion qui est ap- 
pelée dans l'acte original, la ft^^ année de Tére. 

5 Léon V n'était alors âgé que de 12 ans. 

6 Ces deux noms sont écrits de la main mê- 
me des deux Héthoum, balles du royaume et 
tuteurs du roi pendant sa minorité, et tracés 
avec de l'encre noire ; ils sont aussi accompa- 
gnés de leur paraphe. , 
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mmnJ'ÊÊiÊÊilA դքիէսւյէր | imi էսէօօոր թ՚ագ^ 
ifcrjf^lr ձեէձօլբաղ^ թաաձո Հ§Ա9Ո§§11տ* tin 
«■fflmArWlr ի մէկսքքլ գե^^ ձեէճգրէլ* ու. 
ÊÊttêLp ԷլՏ^^Է A' /ԱՀքյ՚էոօ/եէէ է թ՚աՕ՚երն . 
«ք«. ÊÊf^ki^ "րպէք ^աէՐաէձ- է ի »քէկաքլ 
գեՀ% . 



De la paride moi, Bedrm ouentzS 

sache baron Gosdantz, préposé en ehef 
de la douane de Lajazzo, que tu aies à 
recevoir Tordre sublime du roi, .sigojé 
de sa main, ordre que les bailes ont 
contresigné de l'autre côté, et a ren- 
voyer aux balances de la douane, et k 
faire exécuter comme il est ordonné 
d'autre part. 
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24 iVoremftre (1330) 1331. 

> 

ChryêohuUe de Léon V, octtwfant des privilèges aux Sidlienê. 



[Arohites de la Tille de Messine, en Sicile, copie sor parchemin. — Poblté dans le 
(Հապմավէպ OU PolyUiÈor i$ S.^ Losore d$ Venise, par les PP. Mékhitaristés, année 1847, pg, 
WetBoiv.i^ 



QuAntî Հսէկէ II ffpmjLM II ՝ճշ§/արքւսէ 
կէ%գյ§1եաէ§րսէր ttntfÊB. ՀոգյյյԱն . tudÇht 

JLjA է ^pftUU9t9êi քԼսԱէՈկա^ ^UiijUt^ 

սաս§աեա/ շեորՀաէ^ռե և. Իղորմութ՚/ոթէաւր 
%որէ1ն թ՜ագասէյքր uiJMiuyb Հպքոռ , որ^ 
դֆ է ^րէսաոոս ^§ա1եէէոլոես§լ uênpuyfUb 
Հպքոաա Ա»֊^ւէ աէւսէ9նոք , կարոո և.աաէոձո^ 
h ասսէօ՚սէէւ և. բստրէ ասոմասպՏՍ Otuiâtt.^ 

^uAniufUêittÊfn ձէոա tatJÊrÎtlrantit nnp 
ufftfJ* էք և որք ղ1ր§ի մևր fJUfng էք . 
քաեպէ որաէս ապէէն նւ սէ9վոոոա-թ՝իԱ% 
է թ-էաէ§սսէրս§ց բ.աոեսլ§սշաոից ի ^Pr"" 

1 գիաաոքիք • 

k Le nom entier ae peut être déchiffré sur 
l'acle origiiiai.- 

% CeUe charte est sur parcbemio et cerile 
en caractiVes ronds^ dits pôlorkirt excepté les 
rubriques qui sont en majuscules ou iergatakit. 



Au nom du père, du fiU et du saint 
esprit; Ainsi soil-il. Nous Léon, fida- 
le en Jésus-Chrbt, par la grâce et la 
miséricorde de Dieu, roi de tous les 
Arméniens, fils d'Ochin premier^ roi 
des Arméniens, mort en Christ, pui^ 
sant et fort, de la race noble et illustre 
des Roupéniens, faisons savoir à tous 
ceux présents et à venfar, que puisqu'il 
est d'usage chez Խ bons rois ոօթ an* 
cétres, fidèles en Christ, et chez noua, 
dlionorer les étrangers et les particu- 
liers, par des présents nombreux, des 

Elle esl rédigée dans le dialecte arméoieil de 
la Cilicie. Le pere L. Alishan, dsns. une note 
qui précède le texte de la chsrtejen question, 
su))pos(^ que le parchemin n'est Qu'une copie 
faite sur loriginal 'qui, selon toute apparence, 
éisît autrefois consenré dans les Arcbives de 
la Sicile. Voir te քէա^Լտ^էպ (18&7), page «S 
et sniv. 



MUrâAii տԹոյա0աձիր équiptfJut^g քա«^ 

.էրէաէլ է eUtì ի էքէրուաա , ^Դաքքիկ հր 
ի&գիր ձ՚ւահէքԴէ ifh-png պtiգգեյitglև i%mtf 
ffhÊÊê iiyuSHi աւ^ւքաճակի եկէ% ատւայֆ êHt^ 
àèy թ՚ագյաւԻրութ -truAu ^փրէ^էավ^ էլ 4«լ 
^ÈÈiikÊÊÊtJtp քձ/աակիչ^ Ub^tlSf ^ Է^Գք^^ 
չքիհ պարգնյէի շեիրհս ^ՐԴ! թքգ՚^ա 
LMÌpnaJttr%^it աահսէձ՚օւեեէ յիավքեօճէքհ 

p^Ar^ իչխաեք11հ * Anp^iÊÊ^^ Աաահւ.ծ§քք 
թԽգutւtÊրfA^r ՜էլ ^ր պ՚սեձ՚ալի Հաւրե 
Ը^ Ֆ՚Պ^Պւ »իրւք^ ե.Հարկկ%՝ ^^ 
գսաՏեե^պռ ajfftL^r&iEAgf /uiitLmLttEi-twti , 
պաաառ և. ÊunJ-tA Հէաօ/արե՚ռէէկթ ÊittÊ%irÊ 

êtff J^ffìf սէրաձ՚^էքգ Հաիկեյքրսքծ^ i պա^ 
ՀաÊÊձ^ «ti. %է^խտափ§նաա1ա^ , իլյէեօ/կթէ թա^ձ 
pé-gÊiii^ Օճէ1Ֆ&ր§է1խ եւ րէւըդակոֆէ ի աքեո 

թիէձ է *7» զի^չ Ի ^ովի% իյերկիւէՍ յէսկ 

i^MA , և զթ^ "ր մեր յ&րկյաէս ի ձո^ 
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ձօԱՏ ei des likeralités divines ijui սօա 
ODt été concédés par le cid^ et de res* 
pectèr ceux qui viennent solliciter nos 
privilégeâ^ c'est ainsi que les eherset 
notablcfs habitants de la Sicile, étant- 
venus devant notre majesté, ont de- 
mandé que nous- leur accordions des 
privilèges et que ճօսՏ étendions aussi 
à eux nos faveur s« C'est pourquoi nous 
avons accueilli leur demande, par a- 
mour pour l'illustre prince et roi, par 
la grâce de Dieu, notre excellent pè* 
rè* Frédéric*, et ayant eu égard à 
leur requête, nous avons accordé ee 
qu^ils ont sollicité de notre majesté et 
nous avons octroyé à tous les Siciliens, 
qui sent de la Sicile, et à leurs descen* 
dants présent^ ei à venir qui sont aùs* 
si de I9 Sicile, amitié^ honneur^ secours 
et protection pour leurs personnes et 
leurs biens ; la liberté d'Importer et 
d'exporter hors de nos portr et de tout 
notre royaume, que Dieu conserve 1 
les marchandises de poids, moyennant 
un. droit de deux pour cent ^, sans 
rien payer de plus. Quant aui^ choses 
qui ne se pèsent pas, տատ leuc avons 
permis de les acheter et de les vendre, 
Hbres de tout droit et de toute taxe. 
Cep^idant ils paieront un (pour eent) 
aux courtiers, d'après letarif actuel^ à 
la condition de ne pas prendre pour 



l Léoo V» veuf en premières noces de la 
(itle d'Ochin, comte de սոքկ^օտ, aviâi contracte 
mi second marian:e, en 1330, avec Constance, 
fille de Frédéric I^^, roî de Sicile, comme cela 
est rapporté dans lu continuai ion de la Chro- 
nique du rdnnéUbte Sempad, ad aiim 780, et 
dans ViUaiii, XH^ 39 

3 Le nom de Frédéric est traascrtt dans 



traete original p?r (Vâ^ ^արկսքք ^ tjipfMBiHM 
que le contifioaCeàr de ja Chronique de Sem- 
pad a aussi employée sons k fom» (Աւէ %աո^ 

i}«iy ou Րռէ^^ար . 

3 Pegolotti dani.sa Pratica della merealu* 
m, dit aussi i|ae. les Siciliens ne payaient i|ue 
2. pour cent, à l'entrée et i la sortie dbs mar* 
cbandisf s, en Arménie. 



m 

պաՀսԴեօքքք Jftfi' "P հշՒ՚՚Ք մսԽկ^ ÊÊÊtA 
ի ^pffi^^h երկու. , աաէքէ աւԼլի իրաւյո^ք 
Հսօէքե • թաղպք էրէքեցև* U.'ÊÊiiyb էոբե mn 
A^A-ju չմսձէ ք §էեե% ու. i-Ênfiftit • aumntui 

AjMffIra • "Ր՚՚Րգ է ոմաօսոՀկվՏե որ ոմսարչքԼի 
tff^ tnuA • ր աաւյ/ահ* որ ասւյոսէր %էսւ. 
կամ՚աւյոար գէՏեի մ՛արգ կամ՚ըո^ղակ 
չաո%ոէՖ ^hm փւրեաեոե րրաէո ՍՒ^Ւ" 
լիան՝ է$§յիսե% . m. Թկ գա1և§Աէ ml սէեէ 

ԹքքէՏէհ յէսւքոոե՜սՏէս է Ու. թէ ղարսապք 
խի է մեր յե^րկ^Ր" Հեէո երկու, l/^ /՚^ 
[էաքե I կէաՐհր §1էկն ^§պ մարգ ^ի գ կօօՐ 
ըեգ "(fi "'ԳԳ կ՛՛՛մ* էսրիէՏս I ւ^եոր իրա^ 
լյէօ^մե Û. գսէԱէաաոամե ք§ մեր գար^ 
աա§§ե ^y • և թէ Աձ՚իլաե ալակաոոկ^ 
թիէՏ§ սձէ ի մեր ^րկւ՚ր"* մողովրգեսՏե 
ե կամ թայսօէաե | ^է րուրճէո fiip 

§քեր Լ կամ քձակիչ^ ^pkpt"^ "P ^Pf^ff 
ոեքէ կրաՏ^ է §ւյսրպասե ու. գաեկսաի ե 
յայսէեքէ զէ՚֊ր otrVb §լոր իրն սէրաժ քեքէե\ 

ìfUff գար պասն կոչէ ի Սէ^էՓ"*^&^ VL 
գօձու.ի մեր երկիրս գ որ կե^սԱ ու.1յձխ 
լիանոՁն ^ւսսաաաէ ոաակասուքէիէՏձ 
դոր արել /^^^ պ/ե մարգոձ գյոտյնմամ 
քյձիաիան պարաին որ գրեն թոսլթ ու. 

մարգ ի ֆոսէէ Աէեո պքո անա% ա/արգոք 
ի Հպքոց ղե% արար , ու. պակաաէւթիւյձ 
աաոհափ իոբ • "՛պա սէաե ւոարի մի ^»ամ1 
րերութիւենէ կամ ըդըրկեն tftriìt ղոր 
արաՏ- ^»ի ք կամ ոեԴէին անողհ* որ գ՚՚Ա 
մճարկ ճոր արաձ- ^ի % Q^ P't զե^ին 
gi /նողե մեէժքաԼ յնի , ^պք յ^^ցե առ^ 
%nA* ոռորկեն ^Vii ղ^՚է արաձ- ^^% • 



I Le texte arménien emploie le mot գ՚^ր^, 
պաո, fl palais է y et pr eittenaion t cosr do roi • 
00 i baote-cour t. 



leur compte des navires étrangers 
ou des personnes et des marchandi- 
ses d'un pays étranger» et de les ga- 
rantir comme appartenant à des Sici*- 
liens. Si quelqu'un allait à l'encontre 
de cette clause, il perdrait pour tou- 
jours la faveur que nous venons d'ac- 
corder. S'il survient dans nos états 
une querelle entre deux Siciliens, ou 
entre deux personnes dont l'une soit 
sicilienne l'autre arménienne ou de 
toute autre nation, et s'il s'en suit ef- 
fusion de sang, l'affaire sera portée 
devant notre haute-cour V Si un Sici« 
lien commet quelque dommage dans 
nos états, soit envers un de nos sujets, 
soit envers notre majesté', et si le 
bourgeois ' ou l'habitant de notre pays» 
en réfère à notre haute-cour, pour se 
plaindre et déclarer la perte qu'il au«- 
ra subie, la haute-cour mandera a- 
lors les Siciliens qui se trouveront dans 
nos états, leur fera constater le délits 
et ils devront rédiger un rapport qui 
sera envoyé en Sicile et qui mention* 
nera que tel des leyrs a fait subir tel-» 
le perte à un Arménien, dans tel oa 
tel endroit, en indiquant la quotité da 
donunage occasionné. Après avoir. é« 
crit> on attendra un an pour que ia 
contrevaleurdu donunage éprouvé soit 
envoyée, ou que l'auteur du préjudice 
vienne l'acquitter lui-même dans nos 
états. Mais si la personne qui a occa- 
sionné la perte, vient à mourir dans 
Tintervalie, on prendra sur ses bieiif 



2 Le lexie porte թո»խաա%. 

3 րուրճէո , mot qoî était passe 
iieo/ à répoqoe des Croisades. 



en armo- 



meo 



է UH'Ê'^'V^L P աաքփն չզշրկեՏ^ դիէձ 

կամ^աեէսւզքձ , ինէ Ա^ըյ^էտ կ՚^յ^^ր^ 
եթրս' րոՏէէՕ^ին ք հր tKuinlrì» flrVb դրր 
iâtùÊiA էս 0[^Afiif^pÌr ^մև՚ր AìuIèkuìA* 
պոր կւ^ցեվի ի գM^րպ^»u:\ 1ւ իրձԴտ ^/>^^ 
^եալ. քՏօօկիչթե Ա^էւէաէվ^ , որք ti 
l/i^/ÊfpuAi ՍԴէի»էֆի "րգէտէ որք trìt էւ 
ոռք գէսրց ես } րոէօսժ fif/A ֆ պտսՀէ՚է 
ռէէՏէգէւՐ illra ՀստւյսէասրյքաւԹէէՏւ ք 1ֆ. 
jlrirt մեր յ՜էսռսհօէասւյՊրառն , յէմպւ ե 

յպյսկից Ի յե^ Ռէ^^Գ ^ ա^՚արաա Սէր 
ճւ ՀտսւստսաարմութէէՏք իւրեայևց ամե^ 
Ibiàifb կարողուքէես§մ*մե ի ^^4 A- h S"*^ 
i/tt^f աէեգ և մեր յերկէրս դ §սմէ*ե J-n^ 
ղովրգեան յոր սէեղ որ գտոեվքճէ ^ է^^ 
րես§եց ասմէ՚ն կաԻոդութփ§Յէ ^ս»ւյաոար\^ 
յհւԹ-եաե u»tLjUiUg uis/^ì "'ԳԳ /"'"•՛ 
բէսւթ-ես/ե է QutjutP Հեսքյէ չոէյԱէ ղթ hy^ 
է§աեհԱ.թի%ն է թ^Աէ^՚աւհրութ-եատնս i/Zr^ ՚ 
nm tuillrbufjb ^^էԱ»ղանգեցե§ոօն ե մե^ 
é-ÊUinri-uig մէնչ^ է փղԱոօաս՝^ մերղյ Թա^ 
գյսւյաակաե րարձր ^ր§սա1հձքէս ^§սկստ^ 
Ոճասկ ե կսօՐ. րհգգիւՈսկաց կ՚՚՚էէ կ՚Աէք* 
փաոյսււոր և սէրեցեէսլ քՏ§§§§կչառե Սօ՚է^ 
լաեոցե mJ- ե կսօՐնեղոլթ՚իձ ա§ճեի 
կ§ս§է Էրմ1^ցեէ սէւե՚հէ Հարկ կսօ1^ էր*"^ 
ւոէՏ^ռ պասՀանշէո, "(/£_ Տեէսսցէ Հսէեսաա^ 
Ա9ուհ ս§մե%սքյե §փ' րսա §1հո9է որպէս 
փ՚՚ՐԴ/ է HP ^'"րՀէ-լյ UiiËJuSbg Հասկստռստ^ 
կեր*) ույ1զրէ • tluiuù որա . պասրէէ1ւեցպօ 
իէ^րեօէեցե սմեր ր§^^ձր շյէեղս ճւ ^"ր^ 
Հասյլյէր րրփւէ՝^'' • Խ^յսէզագյէ սօայսւեէ 
Հ§սսսէս§աոէէէԹ՜եան ձեո^՚ս՚գրեցսՀռ ՚մե^ 
/'"Հ. քէս$գյսւյորսէկան ասրձր ձեոՖսէ^ 
գրեա^էԱ I II կրԽք^9*'^ արքթ§յեասկս§կ սս^ 



pour établir la- co&tre valeur du dom- 
mage. Dans Je cas où les Siciliens, a- 
près avoir eu connaissance de la per- 
te, n'enverraient pas, une fois Tannée 
révolue, la susdite contrevaleur ou la 
personne elle-même qui aurait caiiaé 
le dpôimage, le^ Siciliens qui seropt 
dans nos états, seront obligée de payer 
cette CQptré valeur qui, une fois don-, 
née, restera en dépôt à notre cour. 
Pour que les. chers habitants de la Si- 
cile, leurs enfauts et leurs descend:ants, 
nous soient toujours dévoués ainsi 
qu'à nos successeurs, aujourd'hui et 
dans l'avenir, et nous conservent une 
amitié et une fidélité inaltérables de 
tout leur pouvoir, nous avons ordonné 
que, désormais tant $ur terre que sur 
mer, et dans tout notre pays sans ex- 
ception, partout où ils se trouveront, 
et sans qu'on prçteve aucun droit, âul 
d'entre les sujets de notre royaume, 
tant grands que petits, n'aille à ren- 
contre de notre ordre^ n'y mette obsta? 
de, ne se permette dé faire atucun mal 
aux notabléset chers habitants de- la 
Sicile et n'exige d'eux des taxes super^ 
rieures à celles qui ont été établies', 
enfin que toute chose reste désormais 
dans l'état ou nous venons de l'établir, 
sans qu'il y ait sujet à contestation. 
C'est pourquoi nous, leur avond accor- 
dé; notre :^prieux et sbbiimç jpriyilé- 
ge \ et l'avofis confirmé en le «igoant 
de notre haute signature royale et scel- 
lé de notre sceau ^or *^ pour la gloire 



I Le texte porte |է/»Հ^Հ«#, met empronté aa 
langage des Franks et <pii avak été calqué soir 
le latin privilegiutn. 



» 



2 Le texte porte վրպրՎ*՛, en laiio^friitfc, 
f sceau on bolle». ՛ ՝ 



4ie 

^W^- A <-WW յէ^^աց թ„ց.^ շՏե^ է 

սՓ é-iÊHiMf^ ԱսէՈէէւձ՚էքք և. շիորէ^աղի պքէ^ 
êMê էքիւձոքէէրեալ պասրգԼայքա t 



de EHeu éterneT. — Écrit en fan de 
Jésus-Christ (1330) 1331, de l'ère 
des ArmeDiens 780, indictioD g^e c փw 
18 S le M* jour de novembre; Jeso 
IritzanU étant chancelier, et Basile 
ministre dirigeant ^ serviteur deDiei 
et de celui qui a délivré le préaient ]iri- 
vilége. 



փ ԼԽձ , թագասոր աամե%պքև Հպք»ց* + liéon, roi dc to«8 les Aì^méttìeiit. 






APPENDICE. 



[À la sulle dss différends qui s'étaient élevés entre les Arméniens et les VénitieDS es 
sujet des aflhires commerciales, pendant le dogat de J. Soranzo, le batle yénitien en Armé- 
nie, adressa un rapport détaillé au gouvernement de la République, pour se plaindre des W* 
xations'que les officiers du h)i faisaient endurer à ses nationaux. Dans cette pièce sont énu- 
mérés les griefs principaux que le balle formulait cotttre les Arméniens. ՛ Le rapport ds 
balle engagea le doge >à solliciter de Léon Y de nouveaux privilèges, pour mettM lêa 
efaands vénitiens à Tabri des persécutions du fisc et de la douane d'Arménie, et à cet 
Jacques Trevisano, ambassadeur de François Dandolo, vint à Sis, et obtint en 1333 un 
chrysobulle en vertu duquel les droits des sujets de la République étaient, aasarés et la li- 
berté commerciale rendue aux marchands vénitiens établis en Arménie^ 



1 Le texte porte իյը^քտ՚՚^ի*՛ ( lifex յը%^ 
աիթաիոնքս) Հոսւէէմէէց^ ce qui Ո6 veut oas di- 
re I indiclion romaine, qui ne fut jamais usitée 
en 'Ahnénié, mais bien riniliclion grec^que. կէ* 
յս§քՈաոա ridiome arménien de Tépoque des 
Croisades, a toujours eu le sens de Grec ou By- 
zantin. 

2 La phrase arménienne présente ici qucl- 
qu*obscurité ; mais cependant, je crois qa*il faut 
Voir dans Je mot յաՆէա§իբիցանԱ^ une altéra- 
tion du nom propre ^ո^աննէս ( Ji*aa ) qui 
remplissait à cette époque les Ione tiens de cban* 



cc|i<T de Leon \\ comme on peiis s en «en- 
vaincre en lisant les dernières lignes ^a di- 
plôme accordé en 1333 par ce prince aox Vé^ 
Dttiens. Pour ce qui est du mol ^իթ^^թՀաքք^ 
րով9եան Que j'ai rendu par « ministre diri- 
geant », je aoîs ayoner que cette tradaclion s'^ 
k)igne un peu du' sen^ véritable qui signifie mol 
à mot • paternité du roi» . Le mol քչք^հչիթոա^ 
թի»-^ est formé du titre latin eancellarias^ sui- 
\i de b terminaison arménienne '^'^թիաՆ^ et 
se comprend aisément 



տ 



XXXIX. 



133Տ ou I3dd. 



Kappart de Pierre Bragadim adreêêë av doge de Venise, $ur la situation des 
affaires commerciales en Arménie, et les vexations endurées par les mar- 
chands vénitiens établis dans ce pa^. 

Հ ■ ՝ • 

[Archives de -Venise; Càmmém,,.!, 163. -rr- Archives deVienne; (ԽաԽ-յ 111,-163]. 

V ' ■ - 

\ 

Infrascripte et suot novitates et gravamina que fiunt VenetiiB et fidelibus 
doiaiiai dueis in regno Armenie, exhibite in scriptis domino duci per nobilem 
viniB(i Pèttum Bragadino qui venit bajuius de ipso regno.. 

InprimiB : che Stefanoto Badoer fò mandato in Damasco ՚ en prison per la 
corte del re, che è vergogna del eommun e pericolo deli nostri marcadanti, 
che de la e che dede andar.* Che molti nostri Yeneciam voiando denari da Ar- 
meni, nò ha possudo haver rason da la soa corte. Che de robarie no se , (a ra- 
son, è mò da nuovo fò strangolado un nostro Yenecian che nome Marco da Ya- 
kmia^ ò robado ci fa la cosa. £ per la corte fò trovado lo malfattor è la roba- 
son, e la cosa clararaente per elio fatta, è non soa coffession, è de zo mele- 
mente al re, è ninte de zò fese. Che lo ^ peso de i'arzento soleva avanzar le 
marche de qua a quelle de là sie p meza per cento, e mò responde mén de sei, 
è terza, si ehè ven ad esser menemada qualche pesi sei per cento de marche. 
Che in la partida de la galee è de la nave li nò spazza la mercadanti è inda* 
seli à lasarse eostar peir soa֊ istessa volontà, e a la vegnuda de li navilii, elli 
vuol avrir le casele, è fase le andar in casa soa, ò in castello, che è incargo, 
è quosi li ia zurar che li habbia dadè la mitade de l'arzente. Che se algunè di^ 
ferentia fosse dà nu à la soa corte, q. pizila ò grande è li contraria à le nave 
che carga, è al peso che pesa, che è cosa che nò se de poder portar, è perciò 
la è cosi greve, zascun fa soa demandason, quello che li voi. Che li de fò con- 
tra lo privilegio in molte cose, come che li tuoi pordreto fuora de citade siè, è 
quatre per cento, è in cittade un per cento, è mette ogna cosa de cittade, è 
quosi tutte in apalto, è constrecede à paga segondo quelli. Che elli quello che 
elli incanta è li tuoi de ferro ancora più de un per cento, che li ha mésso da 
horgua à me puóchi Yeneciani che fa zambellotti, ancor stronzo li mercadan- 
ti, almen su V andada deli navilii ò galie a pagar misurazo è balazo de telle. 
Ancor che un che mori in Adena intestado, è che io li demande che li me 

է Peui-étre bat-il lire Lamaseèìy Lama$$oì, aujourd'hui Lamas. 



IH 

lassasse tuor li suo beni, com io devevo, despensandoli come deveva, noi fese, 
che è contra le privilegio. Concio sia che ilio privilegio che lo commun ha dà 
messier lo rè se contegna, che lo belo ՝ de far rason da Yenician à Yenicìan, 
è se persono d'altra nation, che Yenecian ha\'esse à far cum Yenecian, lo pie- 
do vien à la soa corte. Ë per li tempi passadi, li belli ' ho fatto rason de ogno 
Yinician, è demandali ehi vuol, è mò in fn.€cc.xxx^ del mese de mazo per la 
demora de le galie, molti é de molte contrade demanda rason a missier lo rè 
de Yeneciani, lo re in tutte vise volse oldir io pledo, dicando che tutti elli va- 
da ad elio, è che le sententie che li belli feva, ò haveva fatte, se lo li plasea, 
elio le podea mendar, perche siando cusi per lo ditto missier lo rè deliberado. 
A lo conscio de la parete è prese che li belli non fesse più rason, nome tanto 
in neuzi co disea lo privilegio, per che me par che sei se podesse haver del re 
che questa rason fosse nostra, elio saria bon e metesendolo in privilegio. Ancor 
per che li mercadanti de Laiasos ten molte speàe per comun, è più ca quan- 
do la terra era in prima impiè seria bon : che algune case che lo commun ha 
de là se conzasse, à zò che le pagasse fitto comò le sólea far; è di quollo fitto 
se pagasse dò pazen, li qual lo commun ten là co se feva ananzi, che la terra 
se perdesse. 

[La lettre qu!on vieni de lire offre quelques difficultés à la lecture et nous croyons uti- 
le de donner sommairement ici le résumé des griefs formulés par le balle de Venise. Diaprés 
ce rapport, la justice était déniée par les Arméniens aux Vénitiens créanciers d՝ Arméniens, 
et le gouyemement local refusait de poursuivre ses nationaux et même de les punir pour des 
mé&its commis envers des Vénitiens. Un noble vénitien, Etienne Badoaro,- avait été arrêté 
et enfermé par les Arméniens, et ce précédent était de nature à compromettre la sécurité 
des marchands vénitiens établis eh Arménie. Le poids de Targent avait été altéré, et on le 
payait un sixième pour cent de plus qu^à Venise. Les officiers des douanes et du port appor- 
taient des retards à donner le permis de sortie aux navires de commerce vénitiens, et même 
ita les arrêtaient tout à fait sous de futiles prétextes. Les Arméniens exigeaient des mar- 
chands des droits exhorbitants hors des villes et dans les villes, au mépris des commentions 
et des traités ; ils grevaient d'impôts les fabricants de camelots et tarifaient les navires se- 
lon le jaugeage et la voilure. Le baïle était sans influence et sans autorité et le gouveme^ 
ment arménien donnait toujours raison à ses nationaux!. 



4 Le balte. 9 Les bailes. 
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XL* ■ 
IO Jhvembre 1333. 

' ' ' - • 

€հքց$օԽ1Խ de Léon V octroyant de$ nouveaux prwiléget aux Vénitiens. 

՛« 

[Archives de YeniBe, liber Pa^rum, ա, 49. — BifaUothèqne de 8.^ Marc, Coike Tfû- 
visano, pg. 336. — Archives de Vienne, ԼէԽ Pactorum^ HI, 75]. 

.՛■ ■ ■ ՜ ՚ . 

In nomine patris et filii et spiritus sancii» Amen. Leo, Dei gratia adju- 
torioque ejns, rex omnium Àrmenoram» fi|kis in Gfaristo quiescenth regis Ar- 
menonim Ossini, potens et sublimis de Rubinis. Quìa propter petitiones et 
preces magni et gloriosi ducis domini Francisci Dantulo S una cum commi)- 
nitate y enetorum, concedimus, mediante honorando et fideli ambaxatore eo- 
rum, quem destinaverunt ad nostram regiam majestatem, scilicet dominum Ja- 
cobum Trivisano, omnibus Yenetis qui fuerint Yeiieti et fiiiis Yenetorum, su* 
per iiiam libertafera ac privilegium, quod concesseramus eis per unum ciro- 
graphum atque bullam auream * ; concedimus similiter et confirmamus novas 
gratias eis, quas petierunt a nosjtra regia majestate. Primo, quod omnes Ye- 
neti qui fuerint Yeneti et filli Yenetorum, cum suis facultatibus, possint venire, 
-stare, recedere in nostra Dei custodiata terra, sine aliqua mdestiayel infrac- 
tiene '• Secundum, quod iiii Yeneti et filii Yenetorum de terris Yenetorum, 
scilicet de Yenetiis, de Crete, de Nigroponte, de Còthrjono et Mothono et de 
aliis terris que sunt.eorum, isti supradicti secundum constìtutionem privile* 
giorum suorum expediantur. Tertio, quod illi Yeneti qui texitores pannorum 
de zambellotis et habitatores in terris nostris, nunc libertatem dedimus eis per 
nostra privilegia, quod illi et illorum filii liberi erunt de juribus regalibus prò 
artibus suis quas &ciunt, et nemo injuriam faciat eis. Qifartp, quod illi Yene* 
ti, qui tabernam tenent ad vendendum vinum in terris nostris, exationem il- 
lam quam recipiunt ab eis officiâtes nostri, սճաո tacolinum ^ in septimana, 
amplius non dent; sed [si] viniim suum secundum laxatam mensuram non ven- 
diderint, vel sibi mensuras fecerint plus aut minus, officiales nostri secundum 
quantitatem offense, possent illos condemnare ; sed plus nullam injuriam vel 

1 François Dandolo (bt eia doge en 1328 tiene, dans le Codice Trevisano. 

et moarot en 1339. ծ Le tacolÎB était une monnaie d'Arménie 

2 II s'agit do privilége>octroyé en 1321 par dont nous avons déjà parlé précédemment, et 
Léon V aux Yénitiens et que le roi rappelle dont le nom parait avoir été formé sur h ra- 
dana ce cbrysobulla. cioe/^M*^ , couHHme. 

3 vi bctione, dans les PmcH. <*— vel vj iobic- 
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molestiam inférant eis. Quinto, quod quando Veneti mustum * vel vinuro eme- 
bant vel vendebant ciTitati, recipiebatur ab eis jus, pro qualibet vegete unum 
deremum no\iim, et quando portent, supradictum jus quia demissimus eis. 
Sexto, quod ilio jure que dabant in eivitate Tarsous, pro qualibet salma in 
introitu et in exitu, et etiam in peliparia in emendo vel vendendo coria, si- 
militer in portu Tarsensi quia demissimus eis. Septimo, quod omnes Veneti 
qui fuerint Veneti et fiiii Venetorum possint emere tanam de zameiotis* 
et portare extra terram nostram vel quascumque mercationes, secundum 
quod concessimus eis in alio privilegio nostro. Octavo, quod illud jus, 
quod pro balla de pannis dabant in pannis mensuratis, amplius non dent 
quia demissimus eis. Nono, quod per officiales nostros Veneti non cogau- 
tur ad recipiendum frumentum vel sai, nec alia aliqua, née violenter faciant 
eos operari. Decimo, quod si aliquis furatus fuerit de rebus Venetorum et r€- 
periatur fur, capiatur per nostram curiam et incarceretur ; res tameo furate 
reddantur domino suo, sed fur remanebit ad mandatum nostre curie castiga- 
tionem ^, Et si aliquis de populo nostro vel de subditis fuerit debitor alieni Ve- 
neto et propter debitum, vel det fidejussorem, qui exeat et quando poterit red- 
dat. Supradicti vero Veneti erunt dilecti et honorati et conservali, persone et 
bona eorum a nostra regia majestate et a nostris officialibus ; et ex tune quod 
nunc nullus habeat potestatem a regia nostra majestate subditis, a^majoribus 
vel minoribus addicere, vel resistere nostris mandatis, sed sic remaneant fir- 
ma et rata singula et omnia sicut superius mandavimus sine contradictioneet 
resistentia a quoeumque homme, et ad confîrmatioaem omnium supradictorum 
apposuimus et sigillavimus nostre regie majestatis aurea bulla. Datum anno 
incarnationis Domini millesimo trecentesimo trigesimo tertio, et antea oompu- 
tationem scilicet Armenorum septingentesimo octuagesimo secundo \ mense 
novembris, die decima, sub canceleratu honorabilis viri domini Joannis. 

^ Leo, rex omnium Hermenorum. 

[Cett^ charte est oitée par Mann, Storia del cammereio, T. IV, pg. 157 et suiv., par B.* 
Martin, dans les Notices et extr. des ատշ., T. XI, et par M. de Mas-ûttrie, dans son Histoire 
des LKsiffnan (h Chyjre, T. III, pg. 72& et soiv., qui en a donné une traduction abr^^]. 



4 Le moût, c*e8l-à dire du vin non fermenté. h L*an 789 de i'ére arménienne commença 

2 zambellottis, dans le Codice Treimano. le 28 décembre de Tannée 1532 de l'ère c\Sfé^ 

3 et castîgelur^ dans le Codice Trevisano, tienne. 



XLI. 

10 Janvier f33S. 

ChrysobuUe de Léon V, octroyant des ^iviléges à la compagnie des Bardi, 

Խnquiers forentins. 



[B. Pegolotti, PraHea iella mereaiwra, dans la Decima de Pagnini, T. Ili, pg. 45, ch. 



J* 



« La compagnia de' Bardi ' è franca, che non pagano niente per tutto lo 
reame d' Erminia, né traendo, né uscendo, per nulla detta, né rappresaglia, 
che Fiorentini, od altre gente di che che lingua si fussino non puote, né dee es- 
sere detto niente né in avere, ne in persona della detta compagnia, se non 
fusse per propria detta, o per proprio misfatto della detta compagnia. E dì ciò 
hanno privilegio con suggello d'oro pendente dei suggello del re d'Erminia, 
dato in Erminia a dì IO del mese, di Gennaio, anno della natività del nostro 
Signor Gesù Christo M.CCCXXX.Vm la quale franchigia per la detta compa- 
gnia, la procacciò Francesco Baiducci, essendo nel detto tempo a Cipri, per Itf* 
detta compagnia ». 



APPENDICE. 



[Nous allons donner ici deux documents fort importants sur le commerce de PArménie 
à Pépoque de Léon V, et qui cóntiexin^t de précieux et utiles renseignements but les tran- 
sactions qui étaient opérées, aussi bien en Cilicio et dans les provinces musulmanes de PAsie- 
Mineure qu'en Occident. Le premiei^. de ces documents est une. lettre adressée par Léon Y, 
au doge de Venise^ Bartfiélemy Gradénigo, et le second est Pextrait d'une statistique օօա- 
meròiale dressée, vers l'an 1340 ou 1342, par François Baiducci Pegolotti, facteur delà com- 
pagnie des Bardi de Florence, en Chypre, qui a consacré, dans son travail, un chapitre spé- 
cial au commerce de՝ l'Arménie et aux rapports mercantiles de ce royaume avec les peuples 
de rOrient et de l'Occident \ 



4 La rompagnie des Bardi, banquiers flo- 
renlins dont le nom se trouve mêlé à toutes les 
grandes aflbires commerciah'S do XIV^ siede, 
et que les chartes laûnes appelleot c Societas 
Bnrdoram » eut une grande pari dans les af- 
fairc^s.politiqoes de la France et de l'Angleterre. 
Ce furent lei Bardi qui fournirent l'argent né- 



cessaire à Edouard III, dans sa guerre contre 
Philippe de Valois. Ce prêt causa la rotne de 
la Si>cieté, qui 6t une faillite de 4,36!(,QOO 
Horinàr, en 1337. ViHani) (l. XI, c. 88) donne 
des détails Sur la perturbation qu'occasionna 
cette catastrophé dans les affaires de Florence. 
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XLIL 

1 Mare 1341. 

Lettre adreeeée par Léan V au doge de Venue^ au eujet de quelques Veni- 
tietu établie en Arménie et débiteurs de différentes sommes d'argent envers 
des Musulmans, eujets du eultan de JioihgUme, que le roi Léon awii chassés 
de ses états, en Խ indemnisant ^éalablement. 

[^ArchiTes de Venise, Cbmmsmar., m, 193. -— ArchiTes de Tienne, Cbmmémor.y m, 544՝. 

[Exemplum litteramm misMnim duoali domini Yeuetianim per Lemiem, 
omnhun Ârmenorum rcfgem, in facta aliquorum Yenetorum debitorum diver- 
saram rammarum pecmuanim quibuadam Saraeenis, ijaos Saraeenos idem do* 
ոսոա rex persdutos demiserat, sic precatos ab ambaxatore soldani Babilonie 
et in commune Yenetiarum : intra anni uniii8 terroinum que solverei prò ipais 
Tenetis mercatoribus, sibi solvi faciet a Yenetis mereatoribus in regno suo de- 
gentibus et boc in facto mercium]. 

Excelso et magnìfico domino, domino Bartbolomeo Gradonico^ Dei gra- 
tia Yenetiarum, Dalmatie atque Chroatie honorabili duci, et quarte partis et 
dimidie imperii Romanie ^, inclito domino, ut fratri ejus carissimo, Leo, eadem 
gratia, omnium Armenorum rex, salutem et prosperis ad vota successibus a- 
bundare. Cum nostri predeeessores et nos semper habuerimus ac retinuerimus 
cjunctos vestros Yenetos in fratres et amicos nostros precipue, id circo hono- 
rem ac profectum^ ipsornm [prò] nostro posse procuravimus et acta procura- 
mus ; sed contra violentiam et rabiem Saracenorum, ut scire potestis, resistere 
non valemus ; igitur noverit vostra magnificentia quemdam magnum ambaxa- 
torem soldini Babilonie ad nostram presèntiam noviter accessisse, propter 
querii ambaxatorem incurrimus in multas et varias expensas, nobis oretenus 
nunciando ac etiam scripio certos vestros Yenetos infrascriptos debere dare 
et consìgnare causa mercationis quandam quantitatem monete infrascriptis Sâ- 
racenis, ut expresse apprdl)at per quatemos quondam nostri pacetani de TAja- 
cio, et quod nos statim fieri faceremus eisdem Saracenis eorum plenariam sa- 
tisfactionem per Yenetos ad presens existentes ae conversantes in regno Ar- 

4 Barthélémy Gradéoigo Խ élevé ձ U di- vérent ce tiire iosqii'a la fin do XIY^ siècle; 

yniié ducale, eo 1339 ei mourat eo 1343. ma» ea 1358^ ri renoncéreol a celai de. Mhu 

2 Lea doges de Yeniaè prirent en 1204, a de DahnQtie et de Croatie, et passèrent leurs 

la iMitle do traité de séparation de TE^mpire de droits an roi de Hongrie. -*^ Voir Sanato le 

Constâmtirtople, (e titre de Seigneur iun quaìt jeane, F He de Duchi, dans te T. ?CXII de Nq- 

eì demi de F Empire de Romanie. Ils conser- ratori ; col. 6kS. 
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menìe. Âlioquin a dictis Yénetis vidfenter extorqaerent pecuniam infirascriptam, 
vêlent, iK^ent. Undè nos considérantes^ pericula et danma eminentia dieUs 
vestris y enetis ob talem violentiam premier eommodum et honorem vestronim 
Yenetorum integre persolvi fecimus infrascriptis Saracenis monetam infrascri- 
ptam, nomine et vice infrascriptorum ve^trorum Yenetorum, secundum quod Sa- 
raceni flrmaverunt se debere recipere a vestris Yenetis. Bene enim novimus 
ac certitudinaliter noscimns quûd si infrascripta debita scripsissemns predeces- 
sori vestrò per Bertoeium Grimano procuratorem Saracenoruro, quia sicut 
tuhc de ducali mandato fuit integre persolutum illis Saracenis petentibus a qui- 
busdam vestris Yenetis, ita indubitânter sactisfactum fuisset Saracenis infra- 
scriptis. Nam fama pullulante per orbem, inter alias communitates vestra obti- 
net principatum, Bcilicet in trîbuendo uniquicue justicie complementum. Qua 
propter fraternitatem ac dilectionem vèstram requirimns et rogamus, quod si- 
cut pro honore et comtnodo vestirorum Yenetorum infrascriptorum monetam 
persolvimus infrascriptis Saracenis; ita de vestro ducali mandato existât, quod 
eamdem monetam libere et gratiose valeamus habere, scientes quod, quando 
nontine infrascriptorum vestrorùm Yenetorum persolvimus monetam infrascri» 
ptam quod ordinavimus primo, quod quilibet Saracenus daret suum cirogra- 
phum propria manu scriptum quilibet Yeneto infrascripto per se secundum 
constietudinem eorum quemadmodum factum fuit pro illis Yenetis proquibus 
idem Berfucius Grimani Yenetias accessit Et hoc fecimus Gerì ad cautelam 
Yenetorum debitorum que cirographa pênes nos habemus. Alioquin si infra-^ 
^criptam monetam per nos solutam infrascriptis Saracenis nomine et vice ves- 
trorùm infrascriptorum Yenetorum infra annum integraliter non receperimus, 
quod vestros Yenetos existentes in regno nostro opportebit eamdem monetam 
solvere integraliter cum expensis secundum pacta et conventiones contenta in 
nostris privi!egiis vobis concessis per nostros^ predecessores ac etiam, per nos 
firmatis. Yéneti autem debentes Saracenis ut extrahere fecimus de dictis nos- 
tris quaternis de l'Ajaicio sunt isti : f n primis Petrus Salomonus Yenetus émit 
ab Ellel de Osso Sarracen^, sachos bombicis decem, ponderis rotollorum de Ar- 
menia ccc mil, ad rationem cujuslibet rotuli, tach[olini] nn^ nui^ xtnn ; tali 
pacte quod dietus Yenetus statim dare teneretùr eidein Saraceno in pecunia 
numerata tach[olini] ce, et solvere sensaratium ai jus domini régis, que sunt 
tach[olini] cccLxrn, denarii n. Suma resti tach[olini] nn^ ccc txxxxrij dona- 
rli /r. Dietus autem Saracenus âsseruit se debere habere a dicto Yeneto taeh« 
11 n^ r^\ et totidem opportuit nos solvere. Item Joannis Contradç émit a dicto 
Allei, bombicem, rotules de Armenia CLxxr, michias r// ad rationem cujusli- 
bet rotuli, tach. xr, denariorum rn et dimidium* Suma tach. r^ m^ lxjui, 
denar. // et dimidium* Tali pacte quod idem Yenetus statim dare teneretor 
dicto Saraceno in pecunia numerata tach* un^ et residuum usque ad menses 
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«luatiior, qoi sunt in ramma istoruni duoroni Venetoniin, tach. ri*' nf ljx, 
deiMir. ri. Ita qmMi dictus AUel asseruit 8e debere recìpere a dktis Yenetis 
tach. rti\ et toUdero opportuit dos solvere. Item Marcus Ardizonus et Petrus 
Massarius socii et factores domìoi Leonardi de la Dioa, emerunt ab AlNraiim 
de Toa Saraceno, sachos bombicis <rj penderis rotulorum de Armenia nn^ Lir^ 
vinch. Ili ad ratiooem cujuslibet rotuli, tach. rr.Summa tach. n^ nm^ iximi^ 
denarii m et dimidium. Tali pacto, quod dictus Veoetus statim dare teneretur 
eidem Saraceno in pecunia numerata tach. r^ et solvere jus domini regis quod 
ascendi! tach. im^ Lxxnt^ denarios m et dimidium, residuum autem in ad- 
ventu galearum, qui sunt in suinma tach. r/^ r/. Verum tamen idem Saraee* 
iiQs asseruit se debere recipere ab eodem Veneto tach. n ՝' r^ et totidem op- 
portuit nos solvere. Ilem Petrus Barbo emit ab Azibondarao de Toa sununas 
bombins աւկ ponderis rotulorum de Armenia nn^ mn^ viuch. n ad rationem 
cojuslibet rollili, [tach.] .m՛/, denarìorum m et dimidium. Summa, tacholìni 
r^ ri^ Lxxrxr//, denarii r. Tali pacto quod idem Yenetus statim dare tenere- 
tur dicto Saraceno in pecunia tach. m^ et solvere jus domini regis quod ascen- 
dit tach. niì^ hy et ad sibi dandmn canevacium prò tach. rf\ restât tach. 
lììi^ rS x\rtiy quos solvere débet in adventu galearum; tamen idem Saraoe- 
nvt asseruit se debere recipere a dicto Veneto tach. r^ et totidem opporbiit 
nos solvere. Ilem Bertucius Cichola emit ab Allil de Toa bombicem rotuloram 
r^Lxii ad rationem cujuslibel rotuli, tach. n^ xr. Summa tach. rni^ j///^ jrxx. 
Tali paclo quod dictus Yenetus statim dare teneretur eidem Saraceno in pecu- 
nia tach. jr. et solvere jus r^s» quod ascendit tach. r^ ւռ Residuum autem 
solvere débet in adventu galearum quod ascendit ad taeh. r/^, na^ lxxiui. 
Dictos autem Saracenus asserere habuit se debere recipere ab eodem Bertucio 
Cichola tach. mu^ n^^ et sic oppurtuit nos solvere» summa summarum, tach. 
xxrii^. Notificantes vostre dominationi quod Saraceni predicli reciperunt a no- 
bis plus quam reperirelur in nostris quaternis de TAiatio, scriptum tacholìni 
7f^ nu^ hxxxx. In nostris autem quaternis predictis repertum fuit dictos Ye- 
netus dare debere in summa tach. xxnu^ cm de bonis autem predictorum Ye- 
netomm scilicet llarci Ardiaoni, Petri Hassarii et Petri Salomonis reperivi- 
mns in nostro regno ita quod offieialibus nostris mandavimus, quod reciporent 
tantum de eonun bonis quantum ascendit illorum debitum quod est superius 
dedaratum, videlicet tadu xr^; ita quod restai nos debere adhuc recipere 
taeh. xn^. Tam nos quam vestram excellentiam conser\*et omnipotens. 



[ÌL de Mss-Lstrìe* dans scm Rapport sur les Ր^ա, insérédans les Arckita in Miirioms 
Sckmt^pm՜, T. Il, pg. 370. saite de նւ note 2 de la page 269, a &it mention de la pièce en 
qoeslkiii^. 
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XLIII. 

'" fc ■ ՚ ■ , ՚ 

Fer* 1340-1342, 

Mémoire sur k commerce que ks Occidentaux faisaienit avec V Arménie, par 

François Balducci PegoIôUt^ facteur de Խ compagnie des Bardi, en Chypre. 

» 

՝» ■ . • ■ 

[Extrait de 1ծ Praitca della meretUùra, méc. conservé dans la bibliothèque Biccardienr 
ne, à Floitece. — Inséré dans Pagnini, Della Decima,^. ԱԼ, eh. XI^ pg. 44 et suiv., Brmenia]. 

• # - . • • • ■ 

ERMENIA. 

£nnenia» per se medesimo, eioè in Laiaz^o d' Erminia, ove si fa il forzo 
della mercatanzia, perchè ene alla marina, e ivi dimorano del continoYO i re- 
sedenti mercatanti. Pepe, e gengiovo, e zucchero, e cannella, e incenso, e ver- 
zino, e^^lacca, e cotone, e tutte spezierie grosse, e ferrò, e rame, e stagno, tutte 
si vendono in Erminia a ruotoli d'occhia xr per uno ruotolo, e>di ruotoli xxxut 
per uno catars d'Erminia. Sete e tutti spezie sottile vi si vendono a occhia di 
occhie xìi per uno ruotolo, e chiamasi occhia della piazza. Orò si vende a pesi, 
che gli L pesi fanno uno marchio d'Erminia. Argento si vende a marchio, oh'è 
L pesi. Pelle si vendono a peso del marchio, e dassi xl de' detti pesi per una ara 
grande di pelle. Tele line, e canovacci si vendono a centinajo di canne, e a 
pregio dt tanti bisanti, e den. x taccblini per hisante. Sapone, e lana, e ciam- 
bellotti si vendono a ruotoli d^ occhia xr per uno ruotolo. Biado si vende al- 
l' Àjazzo in Erminia a moggio, e a marzapanni, cioè in grosso, e a moggio a 
minuto a marzapanni, e gli x marzapanni fanno uho moggio. Seta chermisi si 
vende a occhia eh' è pesi ct di diremo. Zafferano si vende a occhia ch'è pési ex 
di diremo. Olio si vende a botte talé come ella ene. Il bisante de Romania sr 
conta X taccolini d'argento; lì taccolino vale den. x de Erminia, e il denaro 

vàie ir fotleri. 

.՛ ■ - . ■ ՝ . . ■ • . ՝ 

I 

Quello, che ta zecca d՛ Erminia da delh maròhio dell'argento a chi il mette 

netta detta secca. : 

՝ . -, • .... 

Di Sardesco....... taccolini cT/r, denari /. Di piatte della bolla di Vinegia, 

taccolini Cxi II e denajo h A lega di tornesi grossi, taccolini cxi. A lega de gi- 
gliati, taccolini ex e denari r. Di bracciali, cioè buenmiai, taccolini cix e ile- 
nari //. Di sterlini, taccolini c/.r, denari r. Di verghe della bolla di Genova, 
taccolini tuTy denari r; Di verghe della bolla de Vinegia, taccolini c/r, denari 
r. Di raonesi d'argento di Cicilia, taccolini c/x, denari r. Batte la detta zec- 



e« ana moDeU d'argento che ti chiama taecolini, che sono di lega d* once rtn 
4£ wgpsuUt fine per libbra, e vannone per marchio come escaio della cecca xci 
4k detti taecoUni a conto. 

ÌHt^o dì fMfttmxiA» ck8 n բացա m Emtma. 

f^imiyf MI 6 Vinisiani sono franchi» e Ckilianì, die noo pagano niente, né 

Ut^mAff, ni uicando salvo di marebi, die si pesasse, pagano uno per cento di 

pM#ftK^^ l^a compagnia de' Bardi è franca, che ms pagano niente per tutto 

bv f0:iême d'Erminia, uè traendo ne nscciido» per Mdln detta ne reppresaglia» 

^iMr Fiorenlini, od altre gente di che che li^va si fiissino non puote, ne dee es- 

Mrr#f detto iiienlc né in avere, né in persona della detta compagnia, se non 

ք$ա%ա per propria detta, o per proprio misfatto della detta cao^iagnia. E di ciò 

hmmo privilegio con suggello d'4>ro pendente del si^getta dei re d'Erminia, 

dato in Erminia a di ^ del mese di Gennaio, anno della natività del N. S«՝G. G. 

է0/ՀՀ, zMxr^ la quale franchigia per la detta compagnia, k procaccio Francesco 

%ո\Խա essendo nel detto tempo a Cipri per la detta rompayiia» Pisani pa* 

pmo // per cento entrando, e // per cento uscendo di ciò che vale la merca- 

t^nzuL La compagnia de' Peruzzi di Firenze, e Catalani, e Provoizali pa^wo 

// per cento traendo, e j/ per cento uscendo. E tutte altre aHusiere di gente 

Mieano /r per cento entrando, e ir per cento uscendo. 

Come i peâi e le misure d'Erminia tornano m limerfe terre, e quelle con 

Erminia e primieramente, con Finegia. 

i. 

Eoótoli / di spezierie d' Erminia toma in Yinegia libbre xx et once m e 
/ ^«arto sottilL Ruotoli xux di cotone d'Erminia tornano in Yinegia libbre /x 
•«ttilL Occhia / di seta e di spezierie sottile d' Emunia toma io Vinegia lib- 
bre i e once /r sottili. Il mi^ajo grosso di Yinegia toma in Erminia ruot<Ji 
LtxTi in Lxxrjij vuogli cantara xx e mezzo d'Erminia. Marchi cento d'ar^ 
gento al peso di Yinegia fa in Erminia marchi cn e mezzo. Braccia cccxr di 
tele line alla misura di Yinegia, toma in Erminia canne e. Libbre xi sottile 
di Yinegia tornano all' Ajazzo d' Erminia libbre x. Costano le mercatanzie a 
eooducere da Yinegia in Erminia, e d' Armenia in Yinegia per nolo di comune 
ordinato per lo conrane di Yinegia in galee armate, come dirà qui a piede, e 
diverserà inanzl a una carta. Tele grosse e canovacci per soldi ri di grossi 
d'argento di Yin^a alla balla, a peso cgcl^ al peso grosso di Yinegia. Panni lani 
sottili [e] panni lini sottili, soldi n di grossi d'argento la balla di peso lihbre 
ccix ai péso grosso di Yinegia. Rame, e stagno, e ferro, soldi n di groasi 4'ar* 
gento il migliajo grosso di Yinegia. Argenti in pezzi / per cento. Oro fikto, 
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argento filato e altre simile cose dee avere di՛ easse /// per cento. Tutte spe* 
zierie soldi xiij di grossi d'ai^ntb del Hiigliajor sottile. Cotone soldi xiij di 
grossi d'argento del migliajo sottile. , " 

Efmmh cùH Vinegia. 

Ciambellotti n per cento in galee atinate; in legno disarmato / e mezzo 
per cento. Zucchero soldi x di grossi d' argento del migliaio sottile. 



Con Genova. 



à. t 



Ruotoli / di spezieria al peso d' Erminia, toma in Crenova libte'e xx. Lib- 
bre r d'argento al peso di Genova, fae in Erminia marchi rij. Ruotoli rij e 
mezzo d'Erminia fanno in Genova catars u 

Conl^inUêsieconManpolieri^. 

* ■• • ՛ • • 

f Ruotoli XX di Lajazzo d'Erminia, fanno in Nimissi e in Mmpolieri cariche 
Lxxii^ e ruotoli r/. Occhie riij di Lajazzo fanno in Nimissi e in M onpolieri ca- 
tars uno. Mars uno d'argento al peso di Nimissi e di Monpolieri torna in La- 
jazzo mars uno e star[lini] ii/. Ruotoli /di Lajazzo, torna in Nimissi libbre rr 
grosse. Occhie una di Lajazzo grosse, a che si vende spezierila sottili, faè in 
Nimissi libbre una, e once Uj sottili di Nimissi. Occhie una di Lajazzo sotti- 
le, a che si vende s^ta, toma in Ninìissi libbre, una grpssa. Pesi ir di Lajaz*- 
zo a che si vende le perélle, lanno in Nimissi mars uno. ՛ . ՝ 

. . .' .. ••• . ■ •■ - ■ ■ ■ ֊• . •• ■. > ՝• 

Con MajoUca^. 

Ruotoli XXI meno un quortQ d'Erminia, faè in Majolica cariea una. Mars 
uno d' argento al peso di Majolica torna in Lajazzo mars / e starlini ii/. 



՛՝> 



€ùn Sihilia di Spagna^. 

՛ - . « 

» 

Ruotoli IX e un quarto d' Erminia di spezierie, fanno in SibHia catars uno. 
Cafisso uno di biado alla misura di Sibflia, faè a Lajazzo di Erminia moggia 
սի e marzapani riì}. E i x marzqiani per uno moggio d' Erminia. 



\ Nimes él՝ MoDipéiiier, en France. 3 SéVille. 
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Con Bruggia di Fiandra '. 



Riiotoli uno d'Emunìa di spezieria, fae in Bruggia, libre xir. Marchi uno 
d'argento al peso di Bruggia, faé a Lajazio in Erminia once rj e starlini nij. 

Con Landra d' Inghilterra. 

Ruotoli riij d'Erminia, fanno a Londra una centina, che si vende la spe- 
zieria, che è libbre cir di Londra. Il eentinajo dello stagno a che si vende lo 
stagno in Londra che è libbre cxu di Londra, faè in Lajazzo d' Erminia ruo- 
toli ix e due tenci di ruotolo. 

Con PugUa *. 

Ruotoli i di spezieria d' Erminia, faè in Puglia libbre xri/ e once / e 
mezzo. Salme cento di formento di Puglia fanno in Lajazzo moggia cLxxxriiJ. 
Mars I d'argento al peso di Puglia, faè in Lajazzo d' Erminia mars i e starU- 
ni ri/. 

Con Messina di Cicilia '. 

Ruotoli / di spezieria al peso d'Erminia, faè in Messina e in Palermo, e 
per tutta Cicilia ruotoli ri/ e libbre / e once / d'once xij per una libbra, e di 
libbre // e mezzo per uno ruotolo generale di Cicilia. Mars / d' argento al peso 
di Messina, faé in Lajazzo d' Erminia mars /, starlini rij\ Salme cento alla mi- 
sura generale de Cicilia, fanno in Lajazzo d'Erminia moggia clxxxxìH/. 

Con Salvastro di Turchia \ 

Ruotoli Lxxr di Lajazzo, fanno a Salvastro ruotoli cento. Mars i d' argen- 
gento al peso di Lajazzo, faè a Salvaatro...... Salme cento di formento alla mi- 
sura di Salvastro, fanno à Lajazzo ^. 



1 Brojçes. ▼«^t*^ di. V,§. h\ pg. 97, ii.*98. 

2 La Pouitle. S A partir de cet endroit, le maDuscrit de 

3 Messine en Sicile. Balducci Pegolotti, n'a pas été coalioué, et les 

4 Salvastro était sur la route des caravanes parties que nous avons indiquées avec des 
qui, partant de Tanris, venaient à Lajaszo. — points, sont Uaoches sur le maDoscrk de Fio- 
Voir 'i'//itroduclion publiée en tête de cet ou- renée. 



ì^l 



Cotta Ca*netàdi Crtti *. 



• • • ■ ■ f » •> ^ . , ՛ ՝ • 



Colle fiere di C(MipagiM di F^ranicia^. 



Con Lmidm d" InghUlètfa^^. 



[belerà destiDt]. 



Խ III 



XLIV. 



1302-էՅՅՕ. 



.• " • r • f Հ ։ 



Extraits des ReԱistres du conseil des Pregadi (le Sénat de Veniez) êUrUê 
rehtions commerciaks des Vénitiens avec le royaume d'Arménie ^. 

[Archives des Frari, à Venise; Index des ÂfistL — Voir L. de Mas-Latrie, ffiet. de Chppre, 
Docum. T. I, pg. 133 et Sttiy.]. 
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IL 1 3O2t-I807. 

Pro armando per conimime m ArmaoiìaÉii Cypruip Ճ Syriato, jiìoesint 
expeudi ysque ad libras xh grossas pro qualibet galea in mense. 
Naula Cypri et Armenie. 



է La chambre de commeirce de Candie. sar les côtes de la Syrie , aussi les Vénitiens 

2 Les foires de Champagne. affluèrent alors ea Chypre et en' Arménie. On 

3 II a déjVété question de Londres quel- lit daqs Jacques Doria nés l'année 1392: cf^e- 
ques lignes phis haut Cette rubrique est donc ntiivero armaverant galeas xv^ magnas ve^^ 
répétée ici par erreur. Խէ taridas, sub spe transmittendi eoe eum 

k Le commerce vénitien, après la pért^B de mereatoribuset merces in Armeniom et Գ-՛ 

S} Jean d*Acre par le9 princes latins, fut nal pnêin՝^. 



ա 



lY. 13I8-13I7< 



Mensure galearum Gypri et Armenie, et ordines. 
Non possit iri nec mitti ad terras soldani, scilicet à Damiata usque ad 
Portellam Armenie, «ab pena Լ per cento. 

V. 1317-I320, 

Mensure galearum itnrarum in Armeniam redncte sint ad mensoram ga- 
learum ser Francbci Barbo et ser Justini Justiniani. Et galee Armenie recé- 
dant ad terminum galearum Flandrie, eundo in conversa. 

VI. 1320-1333. 

Galee armate navigantes ad partes Armenie teneantur portare capellos ' 
chcx. prò galea. 

YIL 1333-1334. 

Cralee Cypri non possint, sub pena contraordinis, telas alibi discaricare 
quam in Cypro et Armenia. 

XIL 1339. 
Modus armandi galeas viij. ad viagium Cypri et Armenie. 

XIII. Î330. 
Reditus de Crete et a Crete prò dictis galeis Cypri et Armenie. 



•^mm 



4 Chapetax de fur» sortes de casques d'abordage. 
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XLV. 



19 octobre i9S9. 



Privilège Octroyé pat Léon VI de ԽտէցոԴՈ, aux hahitafOs de Խ ville de Ma- 
drids à Խ demande des ^ocureurs^ nommés par le conseil de cette ville ' ; 

[Archive» de Ségavié. — Gii Gonzalès d'AviÎa, Teatro de Խ {/raniezas de la vtUa de 
Madrid, pg. 152 et suiv. ^— Quintanaj Grandeza de Madrid^ pg. 317 et suiy. — Beyue ar- 
chéologique, XV}® année; DoomesiU four jervir ձ VhiàUAre Խ Lusigrw», d* ArméìMè\. 
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Don Leon, pò» la grada de Dios; rey de A^metiia e svfior de Madrid, de 
THUreal e Andujar, al coucejo, alcaldesje cavalleroa^lescuderos e homes buenos 
qtie avedes dever e de ordenar fazienda del coneejo de la dicha nuestra villa de 
Madrid, salnd e graeia. Sepàdés qué vimos las peticiones que nosembiastes 
con Diego Fernandez e Aparicio Sanchèz vuestros procuradores, e a lo que nos 
embiastes pedir por mercéd; que guardassemos e confirmassemos fodos vues- 
tros fiieros, e cartas e privilegios e franquezas e Kbertades e buenos usós e 
costunibres e ordehamientos que avedes de los reyes passados^ e del rey de 
Castina Don Juan nùestro primo, e lo qiie usaste^ fasta aquil A esto responde- 
mos, què nos plaze de vos guardar todo lo que dicho es, en la manëra que lo'pe- 
dides, en quanto non' contradizé, nin mengua ձ la graeia que el dicho rey don 
Juan nuestro primo nos fiiso de la dicha villa de Madrid e de su Alcacar, e al- 
deas, ^ de sus pechos e derechos. Otrosì à lo que nos embiastes a pedir por mér- 
ced, que non echsìssemos, ni demandassemos pechos, ni pedidòs, ni tributos, ni 
emprestidos, ni otros pecbosr algunos en la dicha viUa, ni en su tierra, sino tàn 
solaìmente las rçntas, pechos e dereehos que pertenecen ai dicho rey Don Juan 
nuestro primo en la dicha villa, e en su termino. A esto respondemos que nos 
plaze, et tenemos por bien de non echar à la dicha villa, ni a su tierra pechos, 
salvo los ordinarios que nos fueron otorgados por el privilegio del dicho rey 
Don Juan, quç me dio eri esta razon^. Otrosi à lo que nos pediâtes por merced, 



1 Lorsque Léon VI fat sorti des prisons du 
Kaire et qu'il i^it venu en Europç pour remeir- 
cier ses libérateurs, le roi Don Juan de Caslil- 
le hii accorda 1a seigneurie, de Madrid et au- 
tres lieux (Gonzalés a Avila, Teatro^ pg. 1S2). 
Le 2 octobre 1389 ; les notables de Madrid 
demandèrent au roi Léon VI, leur nouveau sei- 

Sneur, la conservatioD de leurs privilèges (G. 
'Avila, o/H cil., pg. 182 et suiv. ^-^ G. de 



Quintana, Gr0ndeza de Madrid, Aiy, lU, pg, 
3l15 et suiv.). LëoQ accéda ձ leur ({épande et 
leur remit le privilège qui pôus occupe main- 
tenant; en même temps Jean I.^ roi de Cas^ 
tille, promettait par une charte aux Madriléiu^s, 
que la donation faite à Léon n'était valable que 
pour la vie de. ce prince, et il s'^engageait en 
outre à ne plus distrarre Madrid^tles domaroes 
de Casiille, èo faveur d'aucun autre prince. 
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que confirmassemos todos los oficiales de la dicha noestra villa, assi los que 
han de aver fazienda del concejo, comò los alcaldes e alguazil que los ayades, 
segun e de la roanera que les ovistes fasta aqui, e en esta razon que vos sean 
guardados vuestros fueros, usos e costumbres, segun que vos fueron guardadas 
fasta aqui por el rey Enrique, que Dios perdone, e por el rey Don Juan 
uuestro primo. E quanto es en razon de los que han de aver fazîetida del con- 
cejo, plazenos de confirmar, e confirmamos los oficios que les dieron el rey Don 
Enrique, e el rey don Juan nuestro primo; e quando vacare alguno e algunos 
de los diehos oficios, que nos podamos poner otro e otros en su lugar, segun e 
en manera que lo fazia el dicho rey d<on Enrique, e el dicbo rey don Juan nue- 
stro primo. E quanto es en razon de los oficios de los escrivanos publicos, es 
nuestra nierced, que los ayan los que agora los tienen, segun que los tovieron 
fasta aqui, e que assi los ayan, e tengan de aqui addante 4)agando sus dere- 
chos acostumbrados de cadu afio, segun que los pagaron los tiempos passados 
fasta aqui. A lo que nos pedistes por merced, que mandassemos guardar» que 
non posassen nuestras compai&as en casas de los cavalleros e escuderos, dueîiitt 
e donzellas de la dicha villa. A esto respondemos que nos plaze assi de lo 
guardar, segun que lo pedides, e juramos, e prometemos por la miestra fe real 
de tener, guardar e complir todo lo sobredicho, assi e en la manera que en 
esta nuestra carta se contiene, e que non ire en nitiguna manera contra elto 
nin contra parte dello en algun tiempo por alguna manera, nos ni otro por 
nos. E si contra todo lo sobredicho en esta nuestra carta conteoido, o contra 
parte dello, mandaremos dar carta ò caftas, alvala o alvalaès, mandamos (pie 
sean obedecidas, e non cumplidas. Por esta nuestra carta les quitamos la pena, 
ò pçnas, si en algunas cayeren en esta razon, assi criminales €omo civiles. So- 
bre esto mandamos dar esta nuestra carta firmada de nuestro nombre, e sella- 
da con nuestro sello. 

Dada en la ciudad de Segovia, xix. dias de otubre, era m ecce xx vii. afios ^ 

Rey Leon. 

[Léon VI, régna à Madrid pendant 8 ans, et rebÀtit les taorft de Valcasar real, qui é^ 
taient en mauvais état. Quintana raconte (liv. Ili, pg. 317 et suiv.) qu'à la mort de Léon, 
arrivée en 1393, la seigneurie de Madrid retourna à la couronne de Castille par un acte du 
13 avril 1391, écrit du vivant même de Léon, et cela à la demande des Madrilènes. G. d*A- 
vila rapporte aussi la' même chose 4an8 son Teatro de Խ ffrandezae de Madrid, mais en d'au- 
tres termes. Cl pg. 166]. 



1 Cette date est celle de l'ère d'Espêgoe, sance de J. C. .L*an 4427 de Tare d'Espagne 
doot le ^in( toiiml est l'an 38 avaol b nais- corr^pond denc a l'aottée 1380 de aotre ère. 
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20 JtitUet 1393. 

- "^ • ■ , ' - 

testament du nn Léon VI, fait au couvent des Célesfms de^ Paris. 

[ArchiTes Impériales de France; Begistrt dâs fondations des Célestins de Paris; LL, 
1605,t*^»etauiv.]. 

• • • V 

[Coppie du testaméot de haut et puissant prince Léon roy d՛ Arménie]. 
. ( A tous ceux qui cës4ettres verront, Jean seigneur de FoUevilte, cheva- 
Uer, conseiller du roy notre sire et garde de la prevosté de Paris, salut. Sçavoir 
faisons que par devant Nicolas Ferrebouc et Jean Huré clercs, notaires jurés 
An roy notre sire, de par luy establis au Gfaastelèt de Paris, fut pour ce per- 
Mnnellement estably par noble et excellent prince Léon, par ta grâce de Dieu, 
roy d^ Arménie, sain de corps et de pensée et de très bon et vray entende- 
roecit»wsî comme il desoit et apparoit de prime face, attendant et considérant 
que briefs sont les jours d'humaine créature, et qu'il n'est chose plus cer- 
tauieque la mort, ny. chose moins cértainne que l'heure d'icelle;, et pour ce, 
ttadisque sens * et raison gouverne sa penàée, désirant de tout son ptouvoir^ 
pounreoir^et remédier au salut de son âme et des biens que Nostre Seigneur 
J« G. ^y a prestes en ce^te mortelle vie, ordonner et distribuer à la louange de 
Dieu et au isajuivement de son âme par distribution testamentaire; pour ce fist 
et ordonna son testament ou ordonnance de dernière volonté^ par devant les 
dits QOtalresi aui npm du père,. du fils et du saint esprit, eu la forme et ma* 
niére (piiV^suit: / ,՛' ^՛ 

Premièrempi^t, comme bon chré^en et vray catholique, recommanda et 
recommande l'âme de luy, quand de son corps départira, a nostre très^4oux 
père J^îC. à la. très glorieuse vierge Marie sa mère, à M. S/ Michel l'ar- 
change, à MM. S.' Pierre et ^' Paul et à toutte կ benoîte, glorieuse et sainte 
eour de Paradis; et après ce le dit testateur v^t et ordonne estre mia et en- 
terré en terre benoîte, en l'égUse des religieux des Célestins de Paris \ aA cas 

. : • ' • • ' . ■ ■ ՛.-■...- . ■ .- ..•՛:•: 

.1 Ն^Ա VI fot en e(bl՝. enterré daas Téglisa. ea Uxitsié |;othìfles<: t Cy g^i très ioble et 

des Céleslias de Paris. Son tombeau, qui a «té excellent prince Lyon de Lizingm^ ^Lpsignan), 

transporté depuis au Musée des petits Augus- quint rOy latin du royaume d^ Arménie դս% 

tins et en dernier lieu dans la sépulture de S.^ rendi lame à Dieu a Paris le xxix^ jour de 

Denys, consiste en une longue dalle sur laquelle ^, i . » • .# ^^rt ^/wrw . vwww 

on a sculpté t;n relief le roi couché, la couronne J^ovembrejande grâce M. CCCMJI et XJII. 

sur \ա téle et re>ètir do ses ornements royaux. ^^^^ P^^^Pf »• . 
Au tôor ffe là pierre, on lit l'épitaphe suivante 



• * 



qu' il trépassa au royaume de France et qu'ieeux religieux le voudront rece- 
voir avec les֊ messes qu'il ordonne estre dites cy dess[o]us en leur église; et 
ou cas que les dits religieux célestins ne le veuillent recevoir à cette charge, 
il veut et ordonne dès maintenant estre mis et enterré dans Téglise des Char- 
treux de Paris, à la dite charge, s'il leur plaint: et sinon il ordonne estre mis 
et enterré en l'église des Augustins ou des Cordeliers de Paris, à la volonté et 
ordonnance de ses exécuteurs cy après nommés et selon ce que bon leur sem- 
blera à faire et estre fait; et aussy veut et ordonne le dit testateur que son 
corps soit vestu le jour de son obit, en le portant en terre d'une grosse flos^ 
soye blanche, et qu'il ait son visage et ses pieds découverte, et qu'il soit porté 
par douze pauvres du siècle, lesquels soient vestus de bians vestaiients, et 
qu'il n'y ait à ce faire que quatre torches de cire pour tout> lesquelles soient 
et seront portées par quatre pauvres vestus de blanc, comme les autres pau* 
vres dessus dits. • 

Item, le dit testateur veut et ordonne que touttes ses dehtes, dmt il ap- 
para suffisament, soient payées, et ses torts faits, amendés par ses exécoteura 
cy après nommés. 

Item, il veut et ordonne que présentement soit payé à Estienne chevalier, 
de la cité de Assis', du royaume d'Arménie, cent frans, en quoy il est tenu à 
luy, et lesquels il luy confesse devoir ; et au cas que le dit Estienne soit allé 
de vie à trépassement, que la dite somme de cent frans soit payée aux en- 
fans d'iceluy Estienne, qui sont demeurans en Chypre ou en quelconque tieu 
qu'ils soient demeurans; et s'il est ainsy qu'ils soient trépassés, que ceux ceot 
frans d'or soient donnés pour Dieu et en aumosue à pauvres personQCS pour 
l'ame du dit Estienne selon l'ordonnance de ses dits exécuteurs. 

Item, il laisse à l'église ou il sera enterré, tous les ornements de sa cha- 
pelle, sçavoir vestements, calices, icroix, reliquaires, reliques et touttes autres 
choses à ce appartenantes, à l'ordonnance de ses dits éxécutteurs au cas qu'au- 
cun débat y auroit. 

Item, il laisse à l'œuvre de l'église de S.' Nicolas des Champs et aux curés, 
et chapellains d'icelle, quatre livres parisis, c'est assçavoir quarante sols patisis 
pour la dite œuvre d'icelle église, et quarante sols parisis pour les՛ dits cures 
et chapellains, afin de prier Dieu pour l'âme du dit testateur. 

Item, il laisse à l'égKse de Notre-Dame de Paris trois frans d'or. 

Item, il laisse à THôtel-Dieu de Paris, pour une vigile sur le corps de 
luy, cinq francs» 

Ì Ce ooni de loealité est altère, je croîs qa*il re le nom de. Sis ou même celui de Tarse, oui 
faol lire Lajizzo. Cepeodant, il poarrait bien s'a(>pelait quelquefois Tarsb, nom que les Mu- 
se faire que le» notaires aient voulu aussi écrì- sulmans dooneni' actuellement a cette ville. ՛ 
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Item, il laisse à l'hôpital S.'' Catherine, fondé en la rue S/ Denys à 
is, pour une vigile de morts et une messe de requiem. à note, en leur égli- 
se» quatre francs. , 

.. Item, il laisse à Thopital du^Sépulchre à Paris, pour une vigile sur le 
corps du dît testateur et messe solemnelle au dit hospital, quatre frans d'or. 

Item, il laisse à l'hôpital S.՝ Jacques à Paris, pour une vigile sur le corps 
de tuy, trois frans. 

Item, il laisse aux quatre ordres mendians de Paris, c'est assavoir, Gor- 
deliers, Carmes, Jacobins et Âugustins, à chacun ordre cinq frans^ pour une 
vigile sur le corps de Itfy. . . .՝ 

. Item, il laisse à l'xeuvre de charniers du cymetière des SS. Innocens, a 
Paris, trois frans. . 

. Item, il laisse aux religieux des Billettes de SJ' Cr<»x des Blancs Manteaux 
et de S.'' Catherine du Val des Escolier^ à Paris, à chacun ordre trois frani 
d'or, pour une vigile sur \e corps du dit testateur. 

hem, il laisse aux religieux des Chartreux hors Paris, cinq frans pour, 
une vigile .et une inesse de requiem solemnelle en leur église. 

Item le 4it testateur voult et ordoima que toiis ses biens meubles et im- 
meubles qu'il a et pourra avoir au jour de son trépassement, de deçà la mer, 
en quelconque lieu que ce soit, soient faites quatre partie égales selon l'ordon- 
nance et volonté de ses dRs exécutteurs; dont la première partie d'iceux biens 
meubles^ et immeubles sera vendue ou. donnée par ses dits exécutteurs, le plus 
profitablement que faire pourront, et l'argent qui en viendra d'icelle première 
partie sera donné, baillé et distribué à pauvres, pour Dieu, en aumosnes, com- 
me pour faire dire et chanter messes pour l'^me du dit testateur et aussy pour 
payer et accomplir les legs^ déclarés en ce présent testament. Et de la seconde 
partie, le dit testateur veut et ordonne qu'elle soit vendue par ses dits exé- 
cutteurs, et de l'argent qui viendra et restera delà vente d'icelle seconde 
partie, soit acheptée rente annuelle et perpétuelle, la queUe rente soit donnée 
et assignée à l'église ou le corps du dit testateur sera enterré, si bon seoible 
à ses dits exécutteurs;՛ ou si non, ieellé seconde partie, tout comme elle pour- 
ra monter, et en tel estât comme elle sera, soit donnée et délaissée à toujours 
à iceÎle église où le corps du dit testateur sera enterré, parmy ce que les re- 
ligieux, prieur et couvent d'icelle église qui lors seront et qui pour le tems a« 
venir seront, seront tenus de faire dire et célébrer. par chaque jour à toujours,, 
mais une messe ou detix au plus à certains autels en leur dite é^ise; et pour ce 
faire iceux religieux, prieur et couvent seront tenus d'ordonner et commettre 
certains religieux de leur dite église, pour les âmes du dit testateur, ses père, 
mère et sa femme, enfans et dé tous ses parens et bietìfaicteurs; de laquelle 
seconde partie, soit en rente ou autrement en quel prit et valeur qu'elle soit, 
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ses dite exécutteurs poarront traiter, composer et accorder avec les dits reli- 
gieux; afin de faire dire et célébrer en lear dite é^ise les dites messes ou 
messe, selon leur bonne discréticm et qu'ils verront que bon sera a faire tant 
comme la dite seconde partie se pourra estendre à rordonnaiice dé ses dits 
exécuttenrs» 

Item, de la tierce partie de ses dits meubles et immeiiUes, Je dit testa- 
teur veut et ordonne qu'elle soit baillée et délivrée à Guyot ' son fils bastard et 
noo 

ses 

exéculteurs et en leur pouvoir , ^ , . ^ ^.^ 

ques à ce que le dit Guyot soit aagé de vingt ansj et du quel Guyot, les dits 
exéculteurs auront le gouvernement comme ses tuteurs et gouverneurs jus- 
ques au dit aage de vingt ans; et si tost que le dit Guyot sera aagé4u dit 
«•HO de vingt ans, le dit testateur veut et ordonne que ses dits exéciitteun 
baillent et déli^xent au dit Guyot le demeurant de la dite tierce partie; et se 
avenant que le dit Guyot aille de vie à trépassement avant qu'il sbit aagé des 
dits vingt ans, le dit testateur veut et ordonne que ses exécutteors baillent et 
délivrent et aumosoent, pour Dieu, le demeurant de la dite tierce partie aux 
pawvres. pour les âmes du dit testateur et du dit Guyot, à rx>rdoBnanee de ses 
dèi» eméculteur». 

Itesi, de la qw»rte et dernière partie, le dit testateur veut et ordonne 
qu'elle »«»l Amnée et dâtriboée par ses dits exécutteurs à tous ses serviteurs 
qui le «ervent wi serviront as jour de son trépassement en quelque lieu et par- 
lie qs'ila MM»»*՛ À ekaem sa portion, selon ce qu'ils le peuvent ou pourront 
»գա %»*f!i*^՛ *^ deservy, selon leur estât et le temps qu'ils l'auront 4esservy et 
4n bon serviee «fiie feif Iny auront, et tout à l'ordonnance de sps dits exécui- 
teif r« ; et pow* է«* ^« V* dessus est dit, faire entériner, accomplir et mettre à 
(In et enéeiitien de«e selon ee que dessus est dit, le dit roy Leon testateur 11^ 
(NMMme, dîviset et étal par devant les diU nottaires ses exéentteurs etfoy com- 
m*M\tf*, maître FMippes Maisières chevalier et chancelier de Gfaypres* ■<> 
prieur ow proewrenr de Téglise ou le dit testateur sera enterré à Paris, qui 



aera 



i f^iy^t /w Ony, ht |lw% toni archidiacre 
lié» fff't^՛ ^ ehati^mt ^Խ ^nm^im. On Kl dans 
I,- nf^ne» ^ 4^քԽդհ0»4^ <%lms de Parb, 

n'ir A^ f^if»5* *Mi»kM» ^Fari» n 1421, le 

irif f^ '»^ i''*^^ *^ ^օաա, deh personne de 
[ ^^^ hî^fui^tné é4Hm^ Onj ée Liisignen et 
,fp^^/rff< ^ A^ nxm iféà^mé coosîn le roy 



Léon d՝Ermenie, derrain trespasse». 

2 Sur la tombe dé Philippe de Maisières 
qui fut aussi eulerrë aux Cëiestios de^Ruris^eo 
lisait qu'i! était chevaliçr, et ohaQceÎier de 
Pierre, roi de Chypre. A la mort de son mai- 
Ire, Philippe passa au service du pape Gr^ire 

XI, et ensuite à celui du roi Charles V« Voir 

le pere Beurrier, Hi$i. des CiUêlim de Paru, 
pg. 391 et suiv. 
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ao temps de Looys et François ehambellans do dit testateur, aosqoels ses é- 
xécutteors ensemble [oa] aux deux d'iceux oo à Ton deux pour le tout, aa eas 
que les autres ne s'en voudrent entremettre ne mesler, le dit testateur donna 
et donne par ces présentes plain pouvoir, authorite, et mandement spécial de ee 
sien présent testament enterriner, accomplir et mettre à fin et exécution deue, 
selon la forme et teneur es mains des quels ses exécutteurs et foy commis* 
saires ensemble ou aux deux ou à l'un d'iceux pour le tout au cas dessus ճկ il 
transporta et dâaissa dès maintenant pour tous ses biens meubles et immeu- 
bles qu'il aura et pourra avoir au jour de son trépassement^ en quelque lieu 
qu'ils soient, pour fidre accomplir ce sien présent testament ea la manière 
dessus £te; ans queb ses exécutteun dessus nommés qui s'entremettront 
d'accom^ir ce présent testament, le dit testateur bissa et donna à էԽշաՌ 
dicenx ses exécutteun cent firans d'or et tous lesփl^ biens meubles et im* 
meubles, soumet a justicier par nous, nos successeurs, prévôts de Paris et par 
touttes autres just^es sous qui ils seront trouvés; et voult et consenty le dit 
testateur que ce sien présent testament vaille et tienne par droit de testament 
ou de codicille ou de ce fie mieux valoir pourra, en rappelant et mettant an 
néant tous autres testamens ou codicilles par hiy faits paravant la datte de 
ces présentes. 

Item, le dit testateur prie et requiert à ses dits exécutteun on â cefaiy ou 
ceux qui s'entremettront de son exécution qu'il leur plaise supplier et requé- 
rir pour et au nom de luy, notre sire le rov d'AngMerre, le rojr de Camille 
et le roy d'Array» ses seigneun et cousins» en leur annooce«it et dénon- 
eéant, qu'à ce que Dieu ait pitié et mercy de lenn imes, quand de leon eorps 
départiront, icenx roys et srigneun ayent pitié et compassion de Fame du £t 
testateur, il leur plaise que des rentes, arriérâmes, et pensions qne denes se- 
ront au dit testateur au jour de son trépassement, pour tourner et convertir au 
Cut de son Ճ1 testament et distribuer en messes, en aumosnes, bienfaits et au- 
tres cuvres charitables et pitoyables, selon leur ordonnance et pour le salut 
de son âme. 

En témoin de ce, nous, a la relation des dits notaire», avons mis â ee» 
lettres le seel de la dite prevosté de Paris» qui ûirent passés et a eco rdé ^s dou- 
bles, par le consentement et ordonnance du dit testateur. Tan de jsrâc* 
m. t€t. hatxjtij^ le samedy, xf ymr de juillet. 

Xe tataaMst de Léon VI est mmtimmi ձաոա աւ sdcma m^tniaiit it% Cfitrini 4tt 
FÉrit (AidDTcs Impériaka de Fmice, S. 380Լ օե «1 dit qw le ni d^âa^etcne Badani 
•ccompiît ks Totocrtét do t«ateteiir. On trwnne uwm, ձաա k 
JBenti donnés {w k m de Fmee Cfaarks VI, iffatireMent աօւ 
de Léon VL J^f. de rsKierae Cm des oxapteo. L 1«S. 14. L 
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TRAITÉS DE PAIX 



LES 



- [Il existe dansles òhioniqaes orientaks, ambes, syvìaqóes et Utines, des leiueign»- 
menta précieux sur les traités de paix que les Arméniens de la Cilicie BÎgpïèrent avec les 
princes musulmans d'Egypte, de Syrie et de Eoniéh, et même avec les khans Tatares. 
Nous possédons aussi le texte arabe dW long traité que le roi Léon UI passa avec le sultan 
mamdouk Eélaoun, et qui offi^ un des plus curieux specimen du formulaire en usage pour 
ces sortes d'actes^ dans la chancellerie du Kaire. Enfin, on connaît un livre de formules, écrit 
en arabe, et qui est la propriété de M. Scheffer, professeur à TÉcole des langues orientales 
de PaHs, dans lequel on trouve quelques pages consacrées aux formules que la chancellerie 
dit Kaire employait pour la correspondance avec le roi Léon Y, dans la première moitié du 
Xm* siècle de notre ère. Nous avons relevé avec soin òhacun des passages des chroniques 
orientales et occidentales, oli il est &it mention des traités passés entre la cour de Sis et 
les puissanóes musulmanes, et nous aU(md les publier ici omime un Supplément au Cartn- 
laire de^ Boupéniens]. 



Injôié de paix «սրւՀ entre H^tfcoum Բ et Jla^Eddin Kàikobad^ sultan 

՛ Séldjoukide de KùniéK՝ -^ 



-•\ ՛ .. , . -■ ՛. , . . - . 

[Vincent de Beauvais; Spèeidim historiale, liv. XXX, ch. 145]. 

՛. ■ » • ՛ ■ ■ *՜ ■ ■՛ ■-. .* • ՛ \ ■ ՛ . ՛ ՝ • ՛ -,-՛"• 

. . « Porro rex Armeate minoris Boldano Tui'qu^^ in çce. tanceis, per iv 
»iHieA8e8.tenebètttr servire f et induperetiam fftcere proclamare legem Ma- 
» chometi, J»emel in anno in suajnajope.cîvitati'; monetam quoque interra 
» sua fieri-iaciebai^ eujus medietatem s oldaui eràt ^ ». 



1 Cette lectared'un chapî^c ^^ Koran de- 
vait se laire a Sis, capitale* du royaume. '^ ՛՛ 

S Lés raoooaiès՝ qûç Hëthoum P' fit frapper, 
a Sis, avec le nom iJa solt^Q-Seldjoukidei nous 
sont parvenues. Elles sont bilingues et con- 
imes déjà depuis longtemps. Le cabinet des 
médailles de la bibliothèque de S.^ Lazare de 
Venise en possède une très-riche série. Sur les 
unes» on voit le nom de Gaîas-eddin Kaikobad, 
et sur les aulres> celui de son fils Kaikosrou II. 
Ces monnaies sont toutes en argedt et bien 
conservSss ; d'un côté, elles représentent le roi 
Héthoam à cheval, avec la légende ՀէԹՈԻՄ 



ԹՕԼԳԱԻՈՐ Հ0Լ6Ո9 ; «^ de IWre Vinscrip- 
tîpn: ՜ 

. }) ՜՝^^ s՝ 

ou bien : - 

^Jjf^ l^JJI տձկ^^ ^H\ յյևկյ\ 



avec la ^te : 
.(GSoHêg) քզԼ^Տսաա yjà^"^ ^U^ crHS^ SV^ 
— Voir ma Numiêmat^ue det Arménie au 
moyen-àge; pg. 35 et suiv. 



N.* i. 

Traité de paix signé entre Constantin, seigneur de Lampnm, et Kaikohad, 

sultan de Koniéh. 

Vincent de Beauvais, opus cit. ; Liv. XXX., ch. 145]. 

« Similiter dominas de Lambro tenebatur ei [soldano Turquie] in xxîx. 
» lanceis servire, eo modo quod rex [Armenie] ; sed ad mittendum quocumquo 
» vellet, mitteret ». 



IN,^ 3. 

Bases du traité convenu entre Héthaum V' et Mangourkhan, 

empereur des Tatares. 

[Le moine Ayton (Héthoum), de Tartarii liber, ch. XXIII. — Voir aussi Satmto, Se- 
ereta Jldelium crude, liy. Ili, p. 13, ch. 6; Galanus, Condì, eccl. Artn., T. I, pg. 260 et sniv., 
ai ann. 1254, XIH. 

« Primo enim rogavit [rex Armenie] ut imperator ' cum gente sua, con- 
verteretur ad fidem GhrisU, sectis aliis omnSbus derelictis^ et se facerent 
baptizari. Secundo petiit, quod pax et amicitia perpetua inter Ghristianos 
et Tartaros firmaretur. Tertio requisivif, quod in omnibus terris quas Tar- 
tari acquisiverant et que acquirercnt, omnes ecclesie Cbrîstianorum et cle- 
rici illarum, sive laîei, sive religiosi, ab omni senitule et datia essent liberi 
et exempti^ Quarto requisirit, ut terram sandam et sanetuni sepulehrum 
Domìni de manibus Saracenorom auferret, et restitueret GhristiaDis. Quin- 
to, ut intendercnt ad destructiotiem caliphi de Baldaek, qui erat capot et 
doctor secte perfidi Mahumeti. Sexto requisivit, ut sibi concederetur privi- 
legium speiiiale, quod a qùibuscunque Tartarîs, precipue regni Armenie prp- 
pinquioribus auxilium, imploraret, sibi dare, omni mora postposita, teneren- ^ 
tur» Septimo requisivit, quod omnes terre jurisdictionis^ régni Armenie quas 
Saraceni occupaverant, et in manus Tartarorum postmoduiti rediërant, régi 
Armenie constituerenhir; illas omnes quas rex aequirere posset contra Sa- 
racenos, îllos haboret et teneret pacifiée et i^mte ». 

1 Mangou-khnn; regna de I2S0 à 1259. C'était le irfìisiviiìe successear dé Djenghis-Mian. 
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N.* 4. 



Aceeptatian par Mangou-kh&n du ftrojet de traité dresiépar kroi Hétkoum^ 

[Le moina Ayton, opus eU., ch. XXÙI. — Voir aussi Sanuto, opui tt loc, cit. ; Oalanus, 
of. cU^ pg. 382 et «aiy. ; enfin la Çhron^ue rimée de Vâhram, Éd. de Paris]* 

. ՝ 

« Quoniam rex Armenie de longinquis partibus ad imperium nostrum ve- 
» nit^nôn compukns, aed suaproprîa voliintate S decet imperatoriam majesta- 
» tem suk supplîcationibus adimplere, in bis precipue, que Bunl licita et hones- 
» էծ. Yobîs itaque regi Armenie taliter responsurus sum, quod jpreces vestras, 
» acceptamus, et omnes faciemua cum Dei beneplacito adimpleri^ Primo quidem 
» ego imperator et dominus Tartarorum, me faciam baptizari ; tenebo fidem 
» quam tenent bodie Cbristiani et omnibus aliis sub meo imperio constitutis, 
» consulam quod faciant iilud idem, non tamen intendendo violentiam facere 
» alîcui. Ad secundam requisitionem vestràm taliter respondemus : quia volu- 
» mua quod pax perpetua vigeat inter Tartarós et Christianos, ita tamen quod 
» vos principalem fideijussorem constituere debeatis quod Ghristiani pacem et 
» eoncordiam erga nos, sicut nos erga ipsos inviolabiliter observabunt Yolumus 
» etiam quod omnes Christianorum ecclesie et clerici Cbristiani cujuscunque 
» conditiouis existant, seculares sive religiosi, gaudeant in omnibus terris 
» nostri imperii privilegio libertatis, nec liceat alieni eis inferre moles- 
» tism qttoqùo modo. Super facto terre sancte dicimus, quoniam si possemus 
» commode, personaliter veniremus, ob reverentiam domini nostri Jesu 
V Gbristi. Sed quia multum babemus in istis partibus expedire, fratri nos- 
» tro Hflkrfono*, dabimus in mandatîs, quod negœiutn istud, sicut deoet, ducat 
» per omnia ftd effeetum. Eruet enim eivilatem Hierusalem et totam terram 
» sanetam de manibus paganorum, et iliam restituet Gbristianis. Super facto 
» ealtpbi de Baldack, nos dabimus^ in mandatis Baydo capitaneo Tartarorum ^ 
» qui sunt iti regno Turquie, et aliis que circa illaa regiones inveniun tur, quod 
» omnes obedire debeant fratri nostro, et volumus quod ipse destruat calipbum 



1 C'est une alhision au voyage que Hélhouin 
entreprit et qu*i[ accomplit en Tartarie. Il est 
longuement question de ce voyage dans la 
Chronique de Gairagos, dans les deux CHrOni^ 
ques syriaque et arsribe de Gre'goirc Aboiilfara- 
dj, et chez plusieurs écrivains occidentaux, no- 
tamment dam Galanus, ch. XXV,՛ Vincent de 
Beauvais, XUI, 29, Sanato, III, 13, 6 et Rai- 
naldi, dd ann. 1246, g. Տծ. 

2 Houlagou-khan. Voir ce qu'en disent les 



chroniqueurs Guiragos ol Malachie, et !*hi$to- 
rien Vartan, dont les textes ont été imprimes 
à Moscou et à Venise. 

3 Le personnage dont il est ici quesiion 
n'est pas, comme on l'avait supposé, Batou- 
khan, chef des Tutares du Volga, mais 
Bàtchou-noyan, général de la^ Perse pour les 
Mongols. (Voir Guiragos, ch. XVIII> et Var- 
tan, ad ann. 6^1). 
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taoquam nostrani capttalem et pessimum inimicum. De prìvìle^o vero ilio 
quod qaerit babere rex Armenie super habendo subsidio Tartaroram, volo- 
nius quod illud dictelur juxta siiam plenariam volimtatem, et fliod (aciemus 
libentissime confirmari. IJItimo vero, de eo quod rex Armenie requirit, qua- 
tenus terras regni sui per Saracenos ablatas, et postmodum per Tartaros 
ocGupatas, sibi restituì faciamus, hoc etiam concedimus liberaliter et liben- 
ter, et volurous quod frater noster Haolonus omnes dictas terras restituât 
sine mora. Et ulterius volumus et mandamus, quod de terris quas acquisivi- 
mus» plana castra dicto regi in augmentum et tutelara regni sui de speciali 
gratìa concedantur . 






IÌ68. 



Traité de paix ngtié entre Héthowni et Bibars Ր Bondaehdar. 

sultan d'E^gypte*. 

AytoD, դ, city eh. XXXUI . 

« Rex Armenie misit suos nuncius ad soldanum Egypti, et treogas 

ա cuih ipso inivit et firmavit, hoc faciens, ut de Saracenorum caroeribus poaset 
» redimere natum suum. Undè soldanus promisit regi quod si sibi redderet 
ա quendam suum socium nonûne Sangolaskar, qui captivus pênes Tartarorum 
ա tenebatur, et sibi restitueret castra civitatis Halappi ' que occupayerat lem- 
ա pore Uaoloni, ipse fiiium restitueret pristine libertati. Soldanus itaque resti- 
» toit՛ fiiium régis, et recepii socium suum [Sangolaskar], et rex resUluit sol- 
» dano eastrum de Teropesack', et alia duo castra fecit dirui ad requisilionem 
■i soldani, et hoc modo filius Armenie régis fuit de carceribus liberafus ». 



1 Aylon raconte qac Bondochdar, irrilé de 
Vallianee que Hélboum avait conclae avec les 
Tatares, eavahk TArniénie et fit prisoiraier 
Léon, fils do roi. AEoalfiiradj {Ckr. arabe, pg. 
356 et soiv.) dit que le sultan consentit à faire 
la paix avec les Arméniens, â la condition que 
Hétboom lui rendrait son favori Sonkor ;il Ash- 
kar, qoi fol échangé contre Léon. — Voir Sem- 



pad, CAraii. ad amn. 717» et Galanns, XXV, 
pg. 395 et sniv. 

2 La ville d*Alq>» en Sjrie. 

3 Darbesak, s^LLjjù » forteresse de la Syrie, 
SI tuée aux confins do royaome d'Arménie eî qoe 
les Templiers avaient aotrelbis possédée. Celte 
localité est l'ancienne Trapaia^ le \of oç Tpa»- 
(ttf de Strabon. 



m 



N.«6. 



7 Mat 128S. 

Traité de paix signé entre Léon III et Kéhaun 
iultmmamelouk d'Egypte \ 

[ Via de ՃՍօօաւ; mac. arabe de la BibUoth. Imp.^ de Paris, fonds S.^ Germain, Tt.9 118, 
B. — Voir ILBânaud, ExtraUi des .HUtoriens Àrabêê des Croisades, pg. 652 et suiv., et Qoa- 
tremòre, Histoire des Mamelatêls de Taki-Eddin Ahmed Makrizi, T, II. P. I, Appendice, pièces 
diplam. II, pg. 166 et shìt. et pg. 201 et stût.]. 



v:^S «^«H^' **^^ 






aju, ftjub^ iJUb^ xjjt^ aJi^ «jui, 

Ք 

{S^) 4t*>*ii Հ»^} *^}*i^} ք^Կ) 

If (jA.^ թ^^ ՝^^} ^**^' 



,^jçUll jj^^ v**A-aJf ^5 



,^y ,^5« v3*, Juv^iM v^, v^il» 



COPIE DU TRAITE ET DU SERMENT. 

Au nom du Dieu clément et miséri- 
cordieux. Je dis, moi Lifon, fils de 
Haithom, fils de Costantin*; par Dieu, 
par Dieu, par Dieu; pour Dieu, pour 
Dieu, pour Dieu ; au nom de Dieu, au 
nom de Dieu, au nom de Dieu ; par leis 
mérites du Messie, par les mérites du 
Messie, par lés mérites du Messie; 
par les mérites de la Croix, par les 
mérites de la Croix, par les mérites de 
la Croix ; par les mérites de. l'Evan- 
gile, par les mérites de l'Evangile, 
par les mérites de l' Evangile j par 
les mérites du père, du fils et du 
saint-esprit; par les mérites de la 
grande Croix qui a porté l'humanité 
auguste; par les mérites des trois per- 
sonnes formées d'une seule nature di- 



1 L'aateur de la vie de Kélaoun, qne Ton 
simpose être Mohî-eddio, . raconte qne lors du 
siège de Markab, le commandeur des Tem- 
pliers, Sj^jJI ^jiXi^T du royaume d'Ar- 
ménie, chargé de négocier udc trêve de la 
part de Léon, remit à Kélaouu uue lettre du 
roi, yyÂS<3 , et des présents. C'est à la suite de 

cette ambassade, que le traité de 128S fut si- 
gné. Nous avons donné l'étymologie du nom 



de sjo jJt dans une lettre adressée à M. Bros- 

set qui a été publiée dans les Mélanges Asia՛ 
tiques de l'Académie Impériale des sciences de 
S.^ Pétersbourg, T. 111, pg. 291, et BuUelin 
de la même compagnie, T. III, pg. 248. 

2 Léon m, fils de Héthoum l«^ fils du 
grand baron Constantin, seigneur de Partzer- 
pert. 
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j^^ ^5^L• j^l pf «éspbif (3*, KUXfy 
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iJSAM. ^jiJuA\) |»նԼ»ն11 u)LkL» ^^^JJt, 
iL.i^\^-àJ\y Կէ1ձ\^ ^oIjlII •>նկյէյ 
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4JLo ^j^i Ժ^Կյ ii»<>^^ i^^yi g^^ 




^I^JJI, UiJJI .^ ^LoJI ^lkJLJI 



^^^J^I, UiJJI ^նԱ vj^^l viJUUI 



▼ine ; par les mérites des quatre Evan- 
giles, composés par Matthieu, Luc, 
Marc et Jean ; par les mérites de leurs 
prières et de leurs bénédictions ; par 
les mérites des douze disciples et des 
trois cent dix huit évêques réunis pour 
défendre la doctrine de l'Église ; par 
les mérites de ht voix qui descendit 
sur le Jourdain et arrêta ses eaux; 
par les mérites de Dieu, qui a envoyé 
TE vangile sur Jésus fils de Marie, es- 
prit de sainteté, verbe de Dieu; par 
les mérites de la bienheureuse mère 
de la lumière. Sainte Marie, dé S/ 
Jean Baptiste, de S/ Thomas, de S/ 
Matthieu; par les mérites du grand 
jedne; par les mérites du christianisme 
qui est ma religion, l'objet de ma foi; 
par le baptême que j'ai reçu des prê- 
tres et des pères; par les mérites de 
tout père en honneur auprès de Dieu; 
à compter de cette époque, de cette 
heure, je m'engage à mettre un zèle 
sincère, une intention droite dans mon 
obéissance, dans l'accomplissement de 
mes devoirs envers notre seigneur le 
sultan Mélik-Mansour-^eif-^ddounia 
ou eddin', le sultan de l'Islamisme et 
des Musulmans, le maître des rois et 
des sultans, le sultan des provinces de 
l'Egypte, de la Syrie, d'Âlep, de l'Eu- 
phrate, des forteresses du pays de 
Houm et de leur territoire, des con- 
trées de l'Orient; roi de la surface de 
l'univers, Abou'lfatah-Kélaoun-Sâlehi, 
l'associé du prince dçs croyants; et son 
fils le seigneur, le sultan Mélik-Sâleh- 
ala-eddounia-ou-eddin-Aboul-Hassan- 



1 II s'agit ici de Kélaoun, qui régna de 1279 à 1290. 






-,-'՝ '■՚ — 




Հ՚^^Յ /t^' !r*^^ ՝^^ 






օմք «i-. ^j,!^^ y^ ^UJ» ^l ^OJ 



ÌÀmi ^ . է W » « Հ ա 



y «^U IJM.»»^ 



S'*^**' i ;5*M>*^' u«!y*^ «^? ^JaX*M 




^^ kSJU^S U^ ^ LyJ »lVt |.^f y Ա»^ 

! ՜ ■ ՚ • ՚ • ՚ 

< 



ձ ;' ^^ «yj^AÂiwf jl l^*» o-A**2-"' ^' 



|^L> 



» f^^* ^^»%^%^ff ^M^P^^^V ^M^A^f eCk^ 



v5;LdJf ^ ^jjj^uai, i>iyAiJi j^ «ïiX^ 



2i» 

Âli-Kbali! \ ami du prince des croyants; 
et son fils Mélik-Aschraf-Sâlah-éddou- 
nia-ou-eddin-Khalil, allié du prince 
des croyants : je jure d'observer toutes 
les conditions. de ce traité, lesquelles 
vont être détaillées à la suite de ce 
serment. Cette trêve doit. durer dix 
années complètes, successives, non in- 
terrompues> dix mois, [dix jours] ^t 
dix heures. Elle commencera le jeudi 
béni, premier jour du mois de rebi 
second, l'année 684 de l'hégire du 
prophète ' (sur qui reposent les béné- 
dictions et le salut de Dieu f) corres- 
pondant au septième jour du itiois de 
haziran^ de l'année l?i96 de l'ère d'A- 
lexandre, fils de PhiÛppe le grec. Je 
garderai cette trêve jusqu'à la fin de 
sa durée; j'ea observerai les condi- 
tions, une par une ; je m'engage à les 
suivre fidèlement ainsi que tout ce 
qu'elles contiennent, je n'y contrevien- 
drai jamais, par parole, par action, par 
signe, par allusion; je ne mettrai au- 
cune interprétation dans mon serment, 
ni dans l'observation de la trêve Sus- 
dite; je ne chercherai aucun moyen 
de la rompre ou d'en annuler aucune 
partie ; je ne consulterai jamais, sur 
ce qui concerne ce traité, sur aucun 
des points dont il se compose, sur աա^ 
cune des conditions՜ qu'il stipule. Si 
j'enfreitis cet acte en tout ou eu par- 
tie, si je consulte à son sujet, si j'ad- 
mets quelques restrictions a son en- 
semble ou à quelques-unes de ses dis- 



1 Khalil-A^chraf succéda à* KëlaoQn en 1290 
et régna jusqu'en 1293. 

2 La correspondance de l*ére des Arabes 



avec Tére d'Alexandre est inexacte dans la 
plupart des pièces et des traités de paix. 
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po6ÌUon8, toot ce que je possède en 
êtres animés ou objets matériels, sera 
distribué շաաոօ aumône aux pauvres 
et aux indigents d'entre les chrétiens, 
et je m'oblige à faire trente fois le pe« 
lerinage de Jérusalem, à pied, tête et 
pieds nus; je m'engage à jeûner tout 
le temps de ma vie, si je viole les con- 
ditions de cette trêve ou quelques-unes 
d'elles, et si je me permets un acte qui 
contrarie l'observation fidèle de cet 
acte ou quelqu'une de ses clauses, et 
cela depuis le commencement de la 
trêve jusqu'au terme de l'époque dési- 
gnée dans cette formule de serment. 

Voici la trêve bénite qui a été con- 
clue entre notre seigneur le sultan 
Mélik-Mansour, le maître illustre, sa- 
vant, juste, victorieux, l'épée du mon- 
de et de la religion, le sultan de l'Is- 
lamisme et des Musulmans, Abou'lfa- 
tah-Kélaoun-Sâlebi, associé du prince 
des croyants ; son fils, son successeur 
désigné, le seigneur, le sultan Mélik- 
Saleh-Âla-eddin-Âboul-Hassàn-Ali, l'a- 
nu du prince des croyants ; son fils le 
seigneur Mélik-Âschraf-Sâlab-eddou- 
nia-ou-eddin Khalil, l'auxiliaire du prin- 
ce des croyants (puisse Dieu éterniser 
leur puissance !) d'une part; et de l'au- 
tre, le roi illustre Lifon, fils de Hai- 
thom, fils de Costantin, roi des Ar- 
méniens: pour un espace de dix an- 
nées complètes, suivies, non interrom- 
pues, dix mois, dix jours, dix heures ; 
commençant au jeudi premier jour du 
mois de rebi second de l'année 684, qui 
correspond au septième jour du mois 
de haziran, de l'année 1 596 de l'ère 
d'Alexandre, fik de Philippe le grec. 
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Cette trêve embrasse les états de 
notre seigaeur le sultan Mélik-Man- 
sour; ses châteaux, ses forteresse», 
ses gouvernements^ ses viHes, ses pro- 
vinces, les habitants de ses états, offi- 
ciers, soldats, miliciens, Turkomans, 
Kurdes, Arabes, Musulmans, Chré- 
tiens et toutes les classes d'hommes, 
quelle que soit la différence de leurs 
religions et de leurs races; tout ce que 
ces contrées renferment de richesses, 
dé troupeaux, d'êtres animés et d^ob- 
jets matériels, de voyageurs et ie ci- 
tadins, de terres, de mers, de ports, 
de côtes, de plaines, de montagnes, de 
terrains couverts, de bâtiments ou de 
ruines ; savoir : le royaume de l'Égyp֊ 
te, avec ses places frontières, ses vil- 
les, ses ports^ ses côtes, ses terres; le 
gouvernement de Sâhel, avec ses cô- 
tes, ses ports, ses terres ; le gouverne- 
ment de Karak et de Schaubak; le gou- 
vernement de Sait et de Balkâ; le gou- 
vernement d'Adjloun j le gouvernement 
de Sarkhad; le gouvernement de Sou- 
baïbah ; le gouvernement de Safad et 
de Schakif; le gouvernement de Da- 
mas; le gouvernement de Bâalbek et la 
totalité des gouvernements de Syrie et 
des forteresses soumises a l'islamis- 
me; le gouvernement de Hems ; le gou- 
vernement de Rahbah *; les conquêtes 
appartenant aux divers châteaux, sa- 
voir : le château d'Akkar et ses conquê- 
tes; le château des Kurdes et ses con- 
quêtes ; le château de Markab *, avec 



1 Sur tous ces gouvernements, voir la Géo- 
graphie dCAboulféda^ traduite par M. Reinaud. 

2 Markab, Vi^wo, est appelée Margat dans 



les actes diplomatiques, et notamment pr M. 
II. BrolioHes , HiiL diplomai, de Frédéric II, 
T. IU,pg. 4&8. 
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ses conquêtes, ses ports ; la viUe de Ba- 
lanias ' et les dépendances de cette pla- 
ce nouvellement conquise; Beldah et 
Djabalah ^ ; Ladikiah ^ ; la ville de Set ; 
le gouvernement de Balatanos et ses 
villes ; le gouvernement de Sahioun et 
ses villes; le gouvernement de Schaî- 
zar : le gouvernement de Hamâh ; le 
gouvernement de Haleb ; le gouverne- 
ment de Bagras ; le gouvernement de 
Darbesuk; le gouvernement d'Âïntab; 
la tour de Risas * et Ravendan, Tel- 
Bascher, Monbedj, la forteresse de Dja- 
bar ; le gouvernement de Birab; le gou- 
vernement de Karkar; le gouverne- 
ment de Kakbta, Ratina et Bablou et 
tout le pays jusqu'où s'étendent les 
frontières des états du sultan, du côté 
de rOrient et de la contrée de Roum ^ ; 
tout ce qui, pendant le temps de la 
trêve, se trouvera au pouvoir des lieu- 
tenants de notre maître le sultan, vil- 
les, conquêtes, frontières, terres^ for- 
teresses ; tout ce que Dieu conquerra 
par les mains de notre maître le sul* 
tab, par celles de ses armées^ de ses 
troupes, de ses milices, villes, pro^n- 
ces, places fortes^ bourgs, villages, 
campements d'été et d'hiver, soit à 
l'Orient, soit à l'Occident, soit de près, 
soit de loin ; tout ce qui» parmi les é- 
tats du sultan, a été nominativement 
exprimé et tout ce qui n'a pas été dé- 



1 Valauia, Tille episcopale de la principaulé 
d'Antioche, dont il a ctë question dans les actes 
de Léon II. 

2 Gtbely Gabulum, l'ancienne Bjbios ; la 
ՏյՕ <Ie Benjamin de Tudéle ; Jula^ des A- 
rabes. 

3 L'ancienne Laodicée, appelée par les chro- 



niqueurs des Croisades, Laodicia Syri», ou plus 
simplement Liza, Liche, Licia; Jacques de 
Viiry, I, 44; Sannlo, III, vi, 48. 

4 La tour de plomb. 

5 Sur ces gouvernements, voir la Géogra- 
phie d՝Ahoulféda^ trad. par M. Reinaud. 
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Ljbo ճա\^ Ju i^ iUiLkJLJI տ՚շ^^» ^^^^^ que tous les êtres et tou- 
yJ^} ^lr^ /^ r 5 - tes les choses qu'ils contiennent. 

c^' cîr*«J ՝ձա1 ւ>նկ J^5 ly^ Լ»^ L^fj Et d'autre part, les états du roi Li- 

fon, fils du roi Haithom, qui étaient 
Ժ՛ ^ '^ vi' »*>^ 8jpfix*4l (9^^ viL-Lil g(j^g gj^ domination au moment de la 

»ձՏԼ^ ,^, iU4X-^l «^Ud JULL^f /^^^^^^'^^^^^ ^^*՝^ trêve. et qui por- 
^^!^^ *^ ^-^ tent le nom de ce prince, seront cen- 

^LkJLJI U^^ (>^ IjuLmiJ 1ԼՀ ìU>;aII ^^^ appartenir à notre maître le sul- 
tan, tant ce qui a été désigné que ce 
r^^) L^ ^j-JS-^ U», ^yaxi\ sdill qui ne Ta pas été ; les états du roi Li- 



g g y ^ | i ^1 ^յլյլւ. ^լ^^ ;լ ^ fou qul reslcrput տօսոմտ à son pouvoir, 
. ^j**^ . ) j-**^ jouiront de la sécurité et de la tran- 



Ol.xI^ Jk«^ g Դ I ^ ^ y_; i^T » 4X-A^ quiUité suivant les conditions du treité 

de patx et de la trêve, ainsi que tous 



^J հ)^ ^ \û^) (^ *^«>'-(i' 5 ^^1 les sujets du roi, ses émirs, ses soldats. 



j w (^JLtó^ ^ «^U^f «^Uf *T ^^՝^^ ^"^ dépendent de lui et qui 

" ՝^- ' ^ "^ ^ lui sont attachés; tout ce quecescon- 

^1^^ Jl^t ^juo 84>նկ &5^ Lq^ iuJI trées renferment de richesses, trou- 
peaux, bourgs, champs cultivés, viila- 



jjujUf ^ iu^ gUi/g^^^j ^jSy g^s T^j^t jçg j^x côtés,, doit être 

I Jl (XJlJ? Լ-ձ -jLJf A-jkJLJf i 8^^^^ ^® J^^** ^^ ^^ ^"*'՚> '^ ^^^^^ ^* '^ 

^ . 5 y^nr;^ y - matin; les chemins doivent être sur- 

îLiyjiûji ՀՍԱ41 iiòfà^ ^կյօձ\յ ձաձ^յ veillé9,.les frontières et les cantons dé- 

^ . fendus par terre et par mer, contre 

c?-»* ^ *^' v:^ î^iî;^ v:y'-^S ՝-^!y^^' ceux qui voudraient nuire, contre ceux 



j ձ^^յք^\ <Ol_ìLj vAÌAtólf Jbò^b ^"^ emploient en se jouant, la main de 

^ 5 ^ l'hòstilité, contre les brigands, les pira- 

y^ ձյ .fc *-tt y &yol^| ^ ^^éAiaXxii y tes, les assaillants, les fauteurs du dé- 
sordre. Aucun parti ne se permettra à 
iJU ^^^f Jl «yfi., uo>tói> ^cX^» 5 l'égard de l'autre aucun acte contraire 



«Ì4X-J' ^^jt^y^ սմ1^* -xil va^^U^ ,^ ^"^ stipulations de cette trêve, et ne 

r^ ^ ^^ ^^ cherchera ainsi à rompre la paix qui 

" ^ & j M é\ ;5jJI A^l |iX>* L^ oâAÂj ^ ^ vient d'être concfue et dont la connais- 

, sance est empreinte dans les esprits- 

'յ * ' ' ^ ' v:^^*^^' * vû.-^-^, 5^1 Lgg marchands des deux côtés iront 

\yJ<^ ,:>^\À\ ^ տ\յ&ձ\ 0òyi3 ^' viendront, à leur départ comme à 

vy^rr- . ^ . j^ j^^^ retour, avec leurs richesses, leurs 

Ժ՜^^^Տ^ vJ^^^^ 1^^^^^ Mr*^'^^ denrées et leurs marchandises; ils se- 

^ ront escortés jusqu'aux frontières des 

հՅ^ I^»x4j jFj 4>XajI 4>jJ^ Jl r^^ii^^ royaumes; on n'entravera point leur 
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marche et ils n'éprouveront aucun 
genre de vexation. 

Le roi Li fon, fils de Haîtbom, s'en- 
gage envers notre seigneur le sultan 
Mélik-Mansour, son fils et héritier dé- 
signé, le sultan Mélik-Sâieh-Alâ-ed- 
dounia^ou-eddin et son fils le sultan 
Mélik-Aschraf, à leur payer annuelle- 
ment, à dater du commencement de 
la trêve, et jusqu'à l'époque où elle ex- 
pirera, par forme de contribution im- 
posée sur lui, ses sujets et ses états, 
la somme qui va être relatée ; et le tri- 
but d'une année sera acquitté d'avan- 
ce. Il donnera en argent, monnaie ta- 
kafouriah', cinq cent mille dirhems, 
comptés au poids, et dont la moitié est 
de deux cent cinquante miUe dirhems; 
de bons chevaux et d'excellentes mu- 
les; au nombre de cinquante têtes, 
savoir : des chevaux ikdisch de bonne 
race, vingt cinq ; d'excellents mulets, 
vingt cinq ; de bonnes plaques de fer 
au nombre de dix mille, garnies de 
leurs clous, et que l'on fera transpor- 
ter dans quelque lieu des états du sul- 
tan, qui aura été désigné pour cet effet. 

Tous ces objets seront apportés cha- 
que année du royaume de Lifoor- La 
première année sera acquittée d'avan- 
ce ; la somme fixée sera payée annuel- 
lement jusqu'à l'expiration de cette 
trêve bénite. Le roi Lifon s'engage à 
relâcher tous les marchands musul- 
mans qui se trouvent dans ses prisons, 
à quelque race, à quelque nation qu'ils 



1 Cesi à dire en monnaie royale, mot for- documents latins tacoliniy où Ton retrouve le 
mede l'arménien թագաւոր. Ces monnaies moi թագ , « couronne •• 
sont sans doute des գրավբ^ appelés par les 
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appartiennent ; à leur rendre leurs ri- 
chesses, leurs denrées, leurs esclaves 
mâles et femelles, leurs chevaux, leurs 
mules, à mettre en liberté tous les 
Musulmans de toutes les classes^ de 
races et de nations différentes qui se 
trouvent détenus prisonniers dans ses 
forteresses, dans ses états ; à les faire 
tous conduire vers la cour auguste, 
sans en retenir un seul.. Tous y seront 
amenés par l'ordre du roi. Si quelques- 
uns de ces marchands musulmans ve- 
naient à mourir dans les prisons du 
roi Lifon^ ce prince s'engage à faire 
remettre à notre maître le sultan Mé- 
lik-Mansour, les biens de ces mar- 
chands, leurs esclaves mâles et femel- 
les, leurs denrées, sans en cacher la 
moindre partie. Le marchand décédé 
sera remplacé par un prisonnier du 
même rang. Si le roi a disposé d'une 
partie des marchandises, des ricfies-. 
ses, des esclaves du défunt, il en res- 
tituera la valeur à notre seigneur le 
sultan MéHk-Mansour (dont Dieu puis- 
se éterniser le règne !). Il enverra le 
tout à notre seigneur le sultan Mélik- 
Mansour, et ne se permettra d'alléguer 
à ce sujet, aucune excuse. De son cô- 
té, notre seigneur le sultan rendra au 
roi Lifon ceux des ambassadeurs de ce 
prince, de ses pages, de ses courti- 
sans, qu'il a fait arrêter et qui se trou- 
vent prisonniers, soit en Egypte, soit 
en Syrie. Si quelque marchand armé- 
nien est encore en prison, il recouvre- 
ra sa liberté et on lui restituera ses 
biens actuellement existants. Les mar- 
chands qui, des deux côtés, entrepren* 
dront des voyages pour leur négoce 
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n'éprouveront aucune vexation; on 
n'exercera contre eux aucune mesure 
oppressive, on n'augmentera dans au- 
cune direction le droit d'escorte, et 
Ton obser>'era scrupuleusement, à leur 
égard, les !ois de la justice et de l'é- 
quité. Quiconque d'entre les mar- 
chands, les rayas, les voyageurs et les 
hommes de toutes les classes, venant 
du pays de Roum, des contrées de l'O- 
rient et de l'Occident, de l'Irak, de 
Bagdad, de la Perse et autres pays, 
entrera sur les terres des Arméniens, 
pour delà se rendre dans les états du 
sultan, le roi lui accordera une per- 
mission entière d՝ achever sa route; il 
ne le fera pas prisonnier; il ne mettra 
aucun obstacle à son voyage et ne dira 
pas : « Ces hommes-là sont des sujets 
des Tatares, ou leurs enfants, ou des 
personnes qui dépendent d'eux ». 

Si un marchand musulman vient a 
mourir dans les états du roi Lifon, on 
gardera soigneusement ses biens qui 
seront remis aux lieutenants de notre 
seigneur le sultan Mélik-Mansour, pour 
qu'ils en disposent suivant les lois de 
la religion auguste. Le roi Lifon aura 
les mêmes droits, par rapport aux 
marchands arméniens de ses états qui 
viendraient à mourir dans l'empire du 
sultan. 

Si un vaisseau appartenant à l'une 
des parties contractantes, se brise sur 
les côtes dé l'autre royaume, on gar- 
dera et on conservera avec soin tout ce 
que renfermera ce bâtiment, et on en 
fera la remise aux officiers de la na- 
tion dont faisait partie le marchand 
décédé. Si le défunt est du nombre des 
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sujets ou des pages de notre seigneur 
le sultan Mélik-Mansour, son avoir se- 
ra livré aux lieutenants de notre sei- 
gneur le sultan Mélik-Mansour. S'il 
fait partie des sujets du roi Lifon, son 
bien sera remis aux lieutenants de ce 
prince, afin qu'ils en dispt>sent confor- 
mément aux règles de Téquité et de la 
justice. 

Si un homme quelqu'il soit, émir 
ou subordonné, esclave ou libre, ap- 
partenant à une nation, race ou reli- 
gion quelconque, s'enfuit des états de 
notre maître le sultan et va se retirer 
sur les terres des Arméniens, le roi 
Lifon et ses lieutenants s'engagent à 
faire arrêter ce fugitif, à le renvoyer, 
sous bonne garde à la cour du sultan, 
avec iout ce qui l'aura suivi et tout ce 
qu'il possédera, compagnons de route, 
esclaves, chevaux, mulets, étoffes, ar- 
gent et autres objets quelconques. 

Si le fugitif a changé de religion et 
embrassé le christianisme, le roi Lifon 
s'engage à le remettre à notre seigneur 
le sultan Mélik-Mansour, sans recou- 
rir à aucune excuse, sans employer 
aucun prétexte pour se dispenser de 
le faire. iSi un des sujets du roi Lifon, 
un de ses p^ges, ou de ses soldats, 
ayant pris la fuite, persévère dans sa 
religion, les lieutenants du sultan s'en- 
gagent à le lui rendre; mais s'il a em- 
brassé rislamisme, on se contenterà 
de restituer les biens qui se trouveront 
en sa possession, Les objets prohibés, 
armes, munitions ou autres, dont l'en- 
trée était défendue dans les états du 
sultan, resteront sur le même pied de 
prohibition. Le roi Lifon n'empêchera 
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personne, marchand ou autre, faisant 
le commerce d'esclaves mâles ou fe- 
melles, de chevaux, de mulets et de 
denrées de tout genre, de les conduire 
dans les états du sultan ; il ne les ar- 
rêtera point, et ne permettra à per- 
sonne de les arrêter; il leur laissera 
les passages libres, afin qu'ils paissent 
amener à leur destination les esclaves 
mâles et femelles, les denrées, les che* 
vaux, les mules, et tous autres objets, 
les esclaves mules et femelles, de tou- 
te classe, de toute nation, sans qu'on 
en retienne rien. 

Si un vol a lieu, si un meurtre est 
commis chez l'une des parties contra- 
ctantes, l'assassin sera livré pour subir 
la peine de son crime, l'objet dérobé 
sera restitué en nature, en supposant 
qu'il existe encore, ou, s'il est perdu, 
on en rendra la valeur. Quant à la 
personne assassinée, après avoir fait 
la remise de son bien, on donnera à sa 
place, un prisonnier du même rang : 
pour un chevalier, un chevalier; pour 
un turcopole, un turcopole; pour un 
marchand, un marchand ; pour un fan- 
tassin, un fantassin; pour un labou- 
reur, un laboureur. Dans le cas où on 
n'aurait pas découvert ce qui concer- 
ne le meurtre ou le vol, il sera accor- 
dé un délai de quarante jours pour 
prendre les informations nécessaires. 
Si cette recherche n'amène aucun ré- 
sultat, on exigera le serment du gou- 
verneur de la contrée où aura été 
commis le crime, et celui de trois per- 
sonnes au choix de l'autre partie con- 
tractante. Si, après la prestation du 
serment, on vient à découvrir ce qui a 
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Irait au meurtre ou au vol, les pour- 
suites de la justice reprendront leur 
cours. Kalah-ar-Roum ' et le khalifat 
des Arméniens, le kàthòrhigos *, qui 
réside dans cette place, ^es moines, 
les personnes qui dans cette province 
sont attachées à lui^ et tout ce que le 
canton renferme d'habitants et de la- 
boureurs, seront compris dans les dis- 
positions de cette trêve, comme ils 
l'ont été dans le traité conclu par Mé- 
lik-Dâhêr '. 

Le roi Lifon ne pourra construire 
aucune citadelle, aucune place forte. 
S'il se trouve d'ans les états de ce 
prince, des laboureurs appartenant an 
pays de Roum et à l'empire du sultan^ 
il les fera tous reconduire dans les états 
du sultan, et ceux d'entre leurs moines 
qui seraient retenus en prison, recou- 
vreront leur liberté. Si, dans les é- 
tats du sultan; il existe quelque labou- 
reur arménien, il sera immédiatement 
rendu. 

Cette trêve avec ses conditions et 
ses stipulations comprises dans le pré- 
sent acte, sera obligatoire jusqu'à l'ex- 
piration du terme fixé. Elle ne sera 
pas rompue par suite de la mort du 
roi d'une des parties contractantes, 
par suite de la destitution d'un naib, 
d'un gouverneur et le choix d'un au- 
tre, ni par l'arrivée d'une armée é- 
trangêre, ni par la main dominatrice 
des Tatares ou de tout autre peuple ; 



1 Romgla ou Hrorngla, forteresse sur l'Eu- irauscrit dans la tangue nalionaleli"՛^՛»^/^^''"» 
phraie, résidence patriarcale des catliolîcos c est-à-dire palriarehc universel, 
arméniens, à Tépoque de ce (railé. 5 Je n'ai pas trouvé de traces de ce 

2 Le premier litre veut dire le chef de la traité, 
religion arménienne, que le scribe a ensuite 
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mais les prescriptions de cette trêve 
continueront d'avoir leur effet. 

Je m'engage à l'observer et à rem- 
plir fidèlement toutes les conditions et 
à ne jamais m'écarter d'aucune de ses 
stipulations. Je ne me permettrai aucu- 
ne révélation concernant les états de 
notre maître le sultan Mélik-Mansour, 
ses armées, ses sujets, pour favoriser 
ceux qui les attaqueraient, soit par une 
invasion, soit par quelque moyen pro- 
pre à nuire, et je n'entrerai dans au- 
cun complot qui puisse aboutir à un ré- 
sultat mauvais et perfide. Je ne témoi- 
gnerai de bienveillance à aucun des 
ennemis de notre seigneur le sultan ; 
je ne l'aiderai point, je ne le seconde- 
rai point ; je n'entretiendrai avec lui 
aucune intelligence, par indication dé- 
tournée, par lettre, par correspondan- 
ce, ambassade ou message verbal; 
mais je chercherai par mes négocia- 
tions, à mettre en sûreté ma personne 
et mes états. Je ferai tous mes efforts 
pour garantir de tout mal les états de 
notre maître le sultan Mélik-Mansour, 
et arrêter ceux qui, partant de mon 
royaume, y porteraient les hostilités 
et le ravage. Si, (ce qu'à Dieu ne 
plaise), ce traité venait à être rompu 
par une des parties contractantes, les 
marchands et les voyageurs pourront 
continuer leur route avec une entière 
sécurité, sans avoir rien à craindre 
pour leurs personnes, leurs richesses, 
leurs marchandises, leurs esclaves mâ- 
les et femelles, leurs chevaux et leurs 
mules. Il sera accordé un délai de qua- 
rante jours, afin que chacun de ces in- 
dividus puisse regagner son pays, ou 
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un lieu de sûreté, avec ses denrées et 
son argent, sans rencontrer aucune 
opposition; et cela pendant tout le 
temps que doit durer cette trêve béni* 
te, qui commencera le premier jour 
du mois de rebi second, Tan 684 de 
l'hégire du prophète Mohammed, (sur 
qui puissent reposer les bénédictions 
et le salut de Dieu 1), correspondant 
au septième jour du mois de hazh*an, 
l'an 1695 de l'ère d'Alexandre, fils de 
Philippe le grec. 

Et moi, par Dieu, par les mérites 
de ma religion, de l'objet de mon cul- 
te, de ma foi, je m'engage à observer 
fidèlement les stipulations de cette trê- 
ve : et ce serment est le mien, moi Li- 
fon, fils de Haithom, Et mes intentions 
à cet égard sont les mêmes que cel- 
les de notre seigneur le sultan Mélik- 
Mansour-Seïf-eddounia-ou-eddin Ké- 
laoun Sâlehi, ainsi que de ses deux fils, 
le seigneur, le sultan Mélik-Sâleh-Ala- 
eddounia-ou-eddin ; le seigneur, le 
sultan Mélik-Aschraf-Sâlah-eddounia- 
ou-eddin : celles de celui qui, en leur 
nom, a reçu mon serment. Je n'ai 
point d'autre but, d'autre dessein que 
les leurs. Je prends Dieu à témoin de 
tout ceci. Le Très-Haut est garant de 
la vérité de mes paroles : Que le Mes- 
sie soit également un témoin prêt à 
déposer contre moi. Tout a été con- 
clu et arrêté à l'époque indiquée ci- 
dessus. 



m 



m 



N.M. 



Le roi Hëthaum II obtient de Baidou, khan des Tatares, un édit qui rap- 
porte celui qui ordonnait la destruction des églises chrétiennes dans ses 
états. 

[AtoulCaradj, Chr. Syriaque, dyn. XI,pg. 611. — Voir aussi Assemani, Bibliotkeca c^ 
rien։., T. UI, 2« partie, pg. 125 et suiv/. 

յձօ»^? ì^y^ì ^ccïo ^օճճ^-4» v£ì2jDe • ^" diplôme fut écrit et remis aux 

^ ^ ^ envoyés, ordonnant que les églises ne 

.liv,^ ^2^ ^a-J:^ .սի ^;ìj2j ? fossenl plus abattues, mais que les 

y . V -[y y uj^, ^2^0 'rvT»^® ^aaici2J t^«"P'«s des idoles fussent convertis 

'^ en mosquées et en écoles musulma- 

.^occu nés». 



N.^ 8. 



1323. 



Traité de paix signé entre Léon V et Malek el-Iiaser Mohammed, sultan 

d'Egypte, obtenu à la denumde des Tatares '. 

[Archives du Vatican, Lettres de Jean XXII, T. IV, p. 2, Lettr. secr. 89. — Rainaldi, 
Ann. eecl., T. V, pg. 221, ad ann. 1323, n.« 9 . 

[Extrait d'une correspondance adressée au Saint-Siège par le facteur de la Société des 
Bardi de Florence, résidant à Famagouste en Chypre, dans laquelle se trouve le projet de 
traité traduit en latin sur l'original turc, «prout mclius fieri potuit»]. 

« Soldanns débet habere ab Armenis tributum consuetum anno quolibet, 
» quod est duodecim centena millium deremorum per annum, quorum dere- 
» morum singuli quatuor computantur per uno bisantino albo de Cypro. Et 
» ultra hoc débet habere medietatem dirictus commercii Layacii et Portelle 



1 Jean XXII avait obtenu des Tatares que c'crivît à ce sujet au khan, dans Rainaldî, T. V 
ceux-ci s'intéresseraient au sort de T Arménie, des Ann. eccles., pg. 198 et suiv., n.® XLI et 
— Voir les Lettres que le souverain pontife suiv., ad ann, 1322. 
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» et medietatem salinarum. Et a flumine versus Syriani ՝ débet habere uAum 
» bisantum auri vêtus anno quolibet, pro quoh*bet homine a viginti supra. 
» Et soldanus non débet tenere aliquam fortalieiam in Armenia et débet fa- 
» cere refiçi expensis suis eastrum Layacii et omnem aliquam fortalieiam 
» quam destrui fecisset in Armenia, ita fortes ut erant, vel melius^ ». 



i Le Pyramc, aujourd'hui Djihan-tschaï. 13 ou 14 ans. o Le ps^pe devait recevoir dau- 
՝2 II ciail en outre convenu que le patriarche 1res nouvelles au retour du catholicos armé- 
d'Arménie qui était à Alep irait au Kaire pour nien qui se propose, dit toujours le corres- 
signer la paix. On ne sait pas, dit Tauteur de pondant, de partir immédiatement pour TE- 
la correspondance, si cette paix est faite pour gypt<^ ». 
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APPENDICE. 



Formulaire de la chancellerie des sultans d'Egypte pour les pièces officielles 

adressées au roi d՝ Arménie à Sis. 

Extrait d'un msc. arabe, appartenant à M."" Scheffer, à Parip՝. 

Celle pièce sera acheminée .vers sa majesté le roi illustre, brave, vail- 
lant, magnanime, généreux, fort et puissant, Léon, հ1տ d'Ochin, l'honneur de 
la religion du Christ, le trésor du peuple chrétien, le soutien el Tappui des 
hommes baptisés, Tami sincère des rois et des sultans. 

Vœux. — Que Dieu daigne l'amener à se convertir à la sainte religion, 
soumission qui lui assurera la faveur du Ciel, le mettra à Tabri des cruelles 
destinées, et lui fera couler des jours heureux en protégeant sa personne et 
sa fortune ! 

Autres vcpux. — Puisse-t-il n'être pas privé des effets d'une noble géné- 
rosité, lui qui s'est déclaré hautement l'ami de celte vertu; qu'il jouisse de la 
sécurité, lui qui la procure a ses clients; qu'il obtienne la protection, lui qui 
l'accorde si largement aux autres et qui est le refuge des malheureux; qu'il 
ait part anRw à l'indulgence divine, qui le préserve dans ce monde el dans 
l'autre des atteintes de ce feu terrible auquet les hommes et les pierres doi- 
vent servir un jour d'aliment! 

Autres vœux. — Que Dieu prolonge sa vie, afin qu'il continue à témoi- 
gner de sa bonne amitié; qu'il remplisse les obligations d'un fidèle allié et ac- 
quitte le tribut qu'il nous doit, en l'accompagnant de dons volontaires et spon- 
tanés ! 

Autres vœux. — Que Dieu mette à sa disposition les sabres tranchants qui 
lui sont nécessaires pour repousser les malheurs dont il paraît menacé; qu'il 
lui envoie une lance dont une mer de sang ne saurait étancher la soif; qu'il 
lui donne une armée pareille a un torrent, lequel dans son cours impétueux 
emporte tout ce qu'il rencontre sur son passage ! 
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Autres vcmx. — Plaise à Dieu que la douceur du gouvernement de ce 
prince empêche dans ses états tout attentat contre la vie de ceux qui profes- 
sent la même religion que lui; que sa modération et sa tolérance soient cause 
que les routes soient sures et n'aient pas besoin d'être gardées par ses trou- 
pes victorieuses; que par la sincérité de son amitié, il nous dispense d'expé- 
dier contre lui notre invincible armée, dont l'avant-garde s'appuye sur l'Eu- 
phrate et l'arrière-garde touche aux rives du Nil ! 

Autres vœux. — Qu'il manie avec une habileté toujours croissante les fers 
brillants de ses lances; que ses rapides coursiers, superbement harnachés, de- 
viennent de plus en plus dociles à sa voix, et que ses armes triomphent là où 
il ne lui restera plus à choisir qu'entre ces trois partis, mourir, être fait pri- 
sonnier ou bien perdre l'honneur ! 

Autres vœux. — Que Dieu écarte de son esprit les mauvaises pensées et 
le mal que le Cheiian (le diable) pourrait lui conseiller; qu'il lui conserve la 
possession de toutes ses places fortes, dont la principale est Sis ! 
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